Gallikon syngrapheis hellenikoi = extraits des auteurs grecs concernant la géographie et l'histoire des Gaules
Edme Cougny
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PREFACE
Ce deuxième volume contient la moitié des Historiens, depuis les plus anciens jusqu'à ceux du siècle d'Auguste inclusivement. Il s'ouvre par sept ou huit pages d'Hérodote et se clôt sur quelques fragments de Memnon d'Hèraclée conservés par Phôtius. Nous donnons plus de cinquante pages de textes absolument omis par les Bénédictins ou découverts depuis eux1, et ces textes sont pour la plupart d'un grand intérêt.
Dans l'avertissement placé en tête du tome premier, nous avions cru marquer nettement, et une fois pour toutes, le caractère de la publication que nous a confiée la Société de l'Histoire de France. Ce que nous en disions ne paraît pas avoir été bien compris. Nous devons donc tâcher de nous mieux expliquer. L'œuvre que nous avons entreprise est un simple recueil de textes avec traduction française. A l'exemple de Dom Bouquet , nous y joignons quelques notes succinctes, un peu plus nombreuses pourtant et plus étendues que les siennes, dates, rapprochements utiles, quelques variantes choisies , spécialement celles qui portent sur les noms propres. Nous n'avons pas à discuter les
1. Extraits de Polybe, de Diodore, de Denys d'Halicarnasse publiés par Ang. Mai.
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diverses leçons1, encore moins les points controversés de nos origines nationales : ce serait changer entièrement la nature de l'œuvre et méconnaître les intentions de la Société; ce serait d'ailleurs donner à cette publication de trop larges proportions. Ce que nous avons à faire, ce que nous croyons avoir fait aussi bien que cela a été en notre pouvoir, ce que nous nous proposons de faire jusqu'au bout, c'est de réunir et de préparer « avec tout le soin possible des matériaux pour les études historiques , >-> c'est de former en quelques volumes, si le mot n'est pas trop ambitieux, une sorte de Bibliothèque grecque de la Gaule.
Le principal mérite d'un pareil ouvrage est d'être exact et complet. N'omettre aucun des textes connus, quelles qu'en soient la source et la valeur , les donner tous dans l'ordre chronologique, tels qu'ils ont été établis par les plus récents et les meilleurs travaux de la critique ; y joindre une version d'une fidélité scrupuleuse , tel est le programme que nous avons dû nous tracer. Nous essayons de nous y conformer de tout point. Nos efforts, naturellement, s'appliquent surtout à la traduction. Le caractère spécial de ce recueil exige qu'on en écarte tout ce qui ne serait qu'élégance arbitraire , tout ce qui en un mot ne vise qu'à rendre une lecture agréable et facile. Il faut que cette traduction tienne lieu du texte à ceux qui ne le peuvent consulter, qu'elle dispense même le plus souvent d'un commentaire : elle doit donc être un calque rigoureusement exact de chaque original, mieux que cela encore, car elle en doit reproduire la physionomie, le style.
Cette exactitude, nous croyons devoir l'observer au moins
1. Nous proposons seulement quelques conjectures pour corriger des passages dont l'altération est évidente.
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autant dans la transcription des noms propres que dans tous les autres détails. Il nous semble que, en traduisant un texte grec, appeler Cartilage la ville que tous les Grecs ont nommée Carchèdôn, c'est commettre tout ensemble une infidélité et une erreur historique, c'est faire parfois un véritable anachronisme ; c'est enfin tromper le lecteur français, qui peut se figurer que toute l'antiquité a désigné par la même dénomination la grande rivale de Rome.
Ce que nous disons des noms de villes est également vrai de tous les noms géographiques, et nous n'avons hésité pour aucun d'eux. Cependant cette transcription littérale, cette simple copie a paru singulière; de bons esprits l'ont blâmée. Mais quand nous leur avons demandé ce qu'il fallait faire, ils n'ont pu nous donner une réponse satisfaisante. Car l'usage vulgaire ne peut plus contenter les vrais savants : il ne saurait être question d'y revenir. Jamais, en effet, on n'a mieux compris qu'aujourd'hui la valeur de ces détails , leur importance historique. Aussi n'a-t-on pu nous donner une règle, nous marquer des limites. C'est qu'en vérité il n'y en a guère d'autres que celles que nous avons posées : en dehors de la copie exacte, tout est caprice et préjugé.
Ce qu'on nous a proposé de mieux , c'est de laisser à ces noms grecs leur forme originale , en mettant à côté l'équivalent moderne. Ce procédé a été suivi pour les noms latins, et pour ceux-ci, M. Ernest Desjardins, dans sa Géographie historique et administrative de la Gaule, l'a adopté sans hésitation et partout. Mais si l'on peut, ainsi que l'a fait l'auteur de ce savant ouvrage, introduire sans trop de difficulté dans une phrase française les Menapii, les Morini, les Meldi, etc. , comment y faire figurer les Καρχηδόνιοι, les Βυζάντιο ι , les Έλουέττιοι et cent autres noms du même genre ? Aurait-on le droit de les affubler d'une
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terminaison latine ? Ce serait le plus souvent créer des barbarismes. Si Ton trouve, en effet, Carchedonius dans Plaute (Pœnul. Prolog. 53), c'est une exception unique qui ne justifierait pas suffisamment la transcription Carchedonii. Nous avons donc cru et nous croyons encore que ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de suivre l'analogie, et, comme on dit les Vénétes de Ούένετοι, Veneti, les Arvernes d' Άρούερνοι , Arverni, les Sècoanes de Σηκοανοί, etc., de dire de même les Osismies, ά'Όσίσμιοι, Osismii, les Carchèdonies , etc., malgré l'apparente étrangeté de ces terminaisons ordinairement féminines.
Sans doute ces formes nouvelles ou plutôt anciennes peuvent quelquefois sembler extraordinaires et surprendre un instant. Mais d'abord au-dessous de chaque nom ainsi transcrit , nous avons soin de placer en note le nom connu , depuis longtemps usité. D'ailleurs, l'accoutumance rend bientôt familiers de pareils changements qui sont tout extérieurs. Ils sont conformes à la vérité et la vérité s'impose toujours à l'esprit le plus prévenu. Il y a quelques années à peine que pour les Éduens, les Boïens, etc., on s'est mis à dire plus exactement les Edues, les Boïes, etc., y voit-on aujourd'hui rien de bizarre ou de téméraire? Qui ne sourirait, au contraire, si, à l'exemple de Bellanger, le traducteur de Denys d'Halicarnasse , après avoir rendu Κελτοι par les Celtes, on se croyait obligé d'ajouter en italique ou « Gaulois » . Nous nous sommes donc contenté , ici comme partout , de ce que donnent les textes , laissant à d'autres le soin d'examiner ces noms et de discuter les formes diverses sous lesquelles ils se présentent. Il y a dans ces variétés d'orthographe des indices précieux pour la philologie, la géographie et l'histoire. SilesSamnites, Σαμνΐται, de Diodore et des historiens latins deviennent des Saunites, Σαυνΐται,
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dans les autres écrivains grecs, nous ne négligeons pas cette diversité de formes que Pline, III, xvn, 12, avait déjà remarquée et dont la grammaire comparée peut faire son profit pour expliquer certains faits de prononciation. On voit dans ce volume même, aux chapitres χνπ, xxxn et xxxiv du livre II de Polybe, un exemple du parti qu'on peut tirer des formes diverses, même corrompues, sous lesquelles se présentent les noms propres.
Ce qui parfois pourrait nous arrêter, c'est la crainte de jeter dans l'esprit du lecteur quelque confusion , en disant , par exemple, pour les peuples de la Gaule, comme pour ceux de l'Asie, les Galates, et non les Galls ou Gaulois1. Mais si nous avions adopté cette dernière forme , comment aurions -nous rendu cette phrase de Strabon, IV, iv, 2 : Tb δε σύμπαν φΰλον, b νυν Γαλλιχ,όν τε κα! Γαλατικον καλοΰσιν, « Toute la race appelée aujourd'hui Gallique ou Galatique, » où l'on voit que le nom de Galli pour les Gaulois commençait à se répandre, probablement sous l'influence des Romains , comme l'indique le mot de César (Guerre des Gaul. I, 1) : ipsorum lingua Celtse, nostra Galli appellantur? Et puis, ne serait-ce pas trancher un peu légèrement la question , encore aujourd'hui pendante , de l'identité des Galates et des Celtes? N'est-il pas intéressant aussi de voir que les Gaulois, en passant en Asie, en s'y établissant, ne prirent pas, ne se laissèrent pas imposer un nom de fantaisie, mais qu'avant comme après le passage de l'Hellespont , on les appelait les Galates, Γαλάται? (Strab. XII, v, 1, et la Chrestom. XII, 52; Memnon, XIII et XIV, xix).
1. M. Lentheric, dans une savante étude sur la ville disparue de Tauroentum, Tarento, n'a pas plus que nous redouté cette confusion : il a rendu la Κελτογαλατία de Ptolémée par Celtogalatie et non par Gaule Celtique (v. Revue des Deux-Mondes, 1er mars 1879, p. 162).
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Si cependant on était retenu par le scrupule que nous indiquions tout à l'heure, il y a telle page, comme celle de Memnon à laquelle nous venons de renvoyer, où il faudrait traduire Γαλάται tour à tour par Gaulois et par Gala tes. Ajoutons que cette similitude de noms pour des peuples divers, ayant peut-être une commune origine, n'est pas un fait isolé, et qu'on ne s'en est jamais inquiété : il y avait en Europe et en Asie des Mèdes, Μαΐδοι, Μήδοι, des Ibères, des Albaniens, des Vénétes, des Bébryces, etc., et l'on n'a jamais jugé nécessaire de les distinguer en donnant à leurs noms des terminaisons différentes. Enfin que deviendraient, en dehors de notre méthode , certaines questions d'origines dont les anciens se sont montrés si fort préoccupés et qu'ils ont résolues à leur manière? Comment dire que les Gaulois, ou même si l'on veut les Galls, avaient pour ancêtre Galatès, Γαλάτης, fils d'Hercule? (Diod. V, xxiv, ci-après p. 372- 375; Timag. dans Amm. Marcellin, XV, 9, ci-après p. 326-327).
Yoilà pourquoi nous nous sommes astreint à une transcription pure et simple des noms propres : ce qui se trouve dans le texte se retrouve dans la traduction : il faut qu'en lisant l'une ou l'autre, on voie sans peine que les Grecs croyaient avec Artémidore (Etienne de Byz. s. v.) que les Sècoanes, Σηκοανοί, Sequani, tiraient leur nom du Sècoanos ou Sècoanas, Σηκοανός, Σηκοάνας, Sequana; disons de la Seine, que devient l'étymologie? Il en est de même du nom de la Sicélie que Denys d'Halicarnasse, I, xxn, d'après Philiste, dérive de celui du héros éponyme Sicélos : écrivons la Sicile, l'assertion de ces deux historiens n'a plus de sens. Nous en dirons autant de Narbonne et de la Narbonaise. Le nom de la ville et celui de la province se présentent sous des formes sensiblement différentes aux différents âges de
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l'histoire. Il nous a paru intéressant de conserver religieusement ces formes diverses, en partant des Narbées ou mieux des Narbsees, Ναρβαΐοι, d'Hécatée de Milet, pour aboutir à la Narbonensis , notre Narbonaise; de la Narbôn, Νάρβων, Narbo des anciens textes, pour arriver à la Narbona de la décadence latine d'où est venu le français Narbonne, et en passant par les dénominations grecques Ναρβωνησια, Narbonèsie, et Ναρβωνΐτις, Narbônitide. Cette dernière n'est pas, comme on pourrait le croire, une invention de Strabon, qui l'aurait forgée par analogie avec les noms de presque toutes les provinces de son pays : on disait, pour les habitants de Narbôn, les Narbônites, Ναρβωνίται, et par conséquent pour la province, la Narbônitide (Etienne Byz. ν. Νάρβων).
En résumé, ce qu'on nous oppose, c'est l'usage,
Quem pênes arbitrium est et jus et norma loquendi,
Mais l'usage incessamment varie selon les temps et les lieux et n'est souvent que la routine. Pour nous, c'est au nom de la science que, tout en enregistrant avec nos auteurs les changements de l'usage, nous essayons, pour tout ce qui dépend de nous dans ce travail, de nous soustraire à ses contradictions, et d'éviter une confusion de noms bien autrement grave que celle qui nous est reprochée.
Nous croyons avoir suffisamment justifié notre méthode. Nous dirons même qu'après tant d'autorités dont nous aurions pu nous prévaloir, nous n'aurions jamais cru nécessaire de produire un tel appareil de preuves. Il ne nous semblait pas qu'il y eût matière à procès. Mais nous avons déjà cause gagnée dans l'opinion de juges des plus compétents, et nous ne saurions mieux finir qu'en citant quelques lignes de l'un d'eux, le savant secrétaire de la Société de
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l'Histoire de France, M. Jules Desnoyers: « Cette singularité apparente, dit-il, est grandement rachetée par la représentation plus originale, plus vraie des appellations, telles qu'elles apparaissaient aux géographes et aux historiens de l'antiquité1. »
On ne pouvait mieux dire, et un pareil suffrage est le meilleur des encouragements.
Versailles, août 1879.
1. Rapport sur les travaux de la Société. Annuaire-Bulletin, t. XV, 1878, p. 97.
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LES HISTORIENS
GLXIII. Οι δε Φωκαιέες ούτοι ναυτιλίησι μακρήσι πρώτοι Ελλήνων έχρήσαντο * και τόν τε Άδρίην και τήν Τυρσηνίην1 και τήν Ίβηρίην και τον Ταρτησσον ουτοί εισι οι καταδέξαντες. Έναυτίλλοντο δε ού στρογγύλησι νηυσι, άλλα πεντηκοντέροισι. Άπικόμενοι δε ες τον Ταρτησσον2, προσφιλέες εγίνοντο τω βασιλέϊ τών Ταρτησσίων, τω ουνομα μεν ην ΆργανΒώνιος * έτυράννευσε δε Ταρτησσού όγδωκοντα ετεα, έβίωσε δε τα πάντα είκοσι και εκατόν. Τούτω δή τω άνδρι προσφιλέες οι Φωκαιέες ούτω δή τι έγένοντο, ως τα μεν πρώτα σφεας έκλιπόντας Ίωνίην, έκέλευε της έωϋτού χώρης οικήσαι ου,οό $ού\ονται * μετά δε, ως τούτο ούκ έπειθε τους Φωκαιέας, ό δε πυθόμενος τον Μήδον παρ' αυτών ώς αύξοιτο , έδιδου σφι χρήματα τείχος περιβαλέσθαι τήν πόλιν • έδίδου δε άφειδέως ■ και γαρ και ή περίοδος του τείχεος ούκ ολίγοι στάδιο ί εισι * τούτο δε παν λίθων μεγάλων και ευ συναρμοσμένων.
1. Vulg. Τυρρηνία. — Τυρσηνος est cependant très ancien. Hom. Hymn. à Bacch. 8, Hésiod. Théog. 1016, etc.
2. Ταρτησσος OU Ταρτησός. — V. notre t. 1, p. 16, 20, 22, etc. — Strabon, 111, m, 14, cite Hérodote sur Arganthônios , roi des Tartessies.
livre i, chapitres
CLXIII. Ces Phôcaeens (d'Ionie) sont les premiers des Hellènes qui aient pratiqué la navigation de long cours ; et l'Adrias et la Tyrsènie et l'Ibèrie et Tartessos, ce sont eux aussi qui en ont montré le chemin. Or ils naviguaient, non sur des vaisseaux ronds, mais sur des navires à cinquante rames. Arrivés à Tartessos, ils devinrent les amis du roi des Tartessies, dont le nom était Arganthônios : ce prince régna à Tartessos quatre-vingts ans, et en vécut en tout cent vingt. Les Phôcseens devinrent si fort ses amis que d'abord il les invitait à quitter l'Iônie, pour habiter dans son pays, en tel lieu qu'ils voudraient; et qu'ensuite, n'ayant pu les y décider, mais ayant appris que leMède s'agrandissait à leurs dépens, il leur donna de l'argent pour entourer leur ville d'un mur ; et il leur en donna sans l'épargner, car l'enceinte de ce mur ne comprend pas peu de stades, et il est tout en grandes pierres bien jointes.
1. Hérodote d'Halicamasse, 484-406 av. J.-C; Histoires, IX livres. — Le texte d'Hérodote est depuis longtemps assez bien établi; il n'y a guère à cet égard entre les diverses éditions, comme entre les divers manuscrits, d'autres différences que celles qui résultent du plus ou moins d'attention à conserver les formes du dialecte ionique .
HÉRODOTE, LIV. I. LES PHOCÉENS
CLXIV. C'est par ce moyen que les Phôcaeens firent leur mur. Quand Harpagos eut mené contre eux son armée, il les assiégea tout en leur faisant dire qu'il se tiendrait pour satisfait si les Phôcseens voulaient abattre un seul des créneaux de leur mur, et consacrer une maison au roi1. Les Phôcseens qui répugnaient à la servitude , dirent qu'ils désiraient avoir un jour pour délibérer, et qu'ensuite ils répondraient ; mais ils lui demandèrent d'éloigner, pendant qu'ils délibéreraient, son armée de leur mur. Harpagos leur dit qu'il savait bien ce qu'ils allaient faire, que cependant il leur permettait de délibérer. Pendant donc que Harpagos éloignait son armée du mur, les Phôcaeens ayant mis à la mer leurs vaisseaux à cinquante rames, après y avoir embarqué leurs enfants, leurs femmes, tous leurs meubles et en outre les statues tirées des temples et les autres offrandes, hormis ce qui était airain, pierre ou peinture murale: ayant donc placé dans leurs vaisseaux tous les autres objets et y étant montés euxmêmes, ils firent voile vers Chios. Ainsi Phôcaea était déserte quand elle fut occupée par les Perses.
CLXV. Les Phôcaeens, comme ceux de Chios ne voulaient pas leur vendre à prix d'argent les îles appelées OEnusses 2 , dans la crainte qu'elles ne devinssent un marché , et que leur île ne fût ainsi fermée au commerce; par cette raison les Phôcaeens partirent pour Cyrnos3,
1. Une maison qui dans leur ville serait appelée Je logis du Roi et serait comme la marque de sa souveraineté sur le pays.
2. Hècatée ap. Etienne de Byzance s. v.} ne fait des OEnusses qu'une île : Οίνουσαι, νήσος τή Χίω προσεχής, leçon évidemment fausse
pour νήσοι προσεχείς. Cf. Thucydide, VIII, 24 : Οίνουσσών των προ
Χίου νήσων. — Œnussa, dans Pline, V, xxxvni, 31.
La Corse
CLXVI. Έπεί τε δέ ες τήν Κύρνον άπίκοντο,• οικεον κοινή μετά τών πρότερον άπικο μένων έπ' έ'τεα πέντε, και ιρα ένιδρύσαντο. Και ήγον γαρ δή και έτερον τους περιοίκους απαντάς * στρατεύονται ων έπ' αυτούς κοινώ λόγω χρησάμενοι Τυρσηνοι και Καρχηδόνιοι, νηυσί έκάτεροι έξήκοντα. Οι δέ Φωκαιέες πληρώσαντες και αυτοί τα πλοΐα, εόντα αριθμόν έξήκοντα, άντίαζον ες το Σαρδόνιον5 καλεόμενον πέλαγος. Συμμισγόντων δέ τή ναυμαχίη Καδ-
1. Άλερία (?) dans Ptolémêe, Π, II, 5, Άλερία Κολωνία. — Cf. Diod. Sic. V, xiii ; au lieu ά'Άλαλία ou Άλερία, il nomme Κάλαρις.
HÉRODOTE, LIV. I. LES PHOCÉENS A CYRNOS
car vingt ans auparavant, ils avaient, sur la foi d'un oracle, bâti à Gyrnos une ville qui eut nom Alalie1. Or, à cette époque, Arganthônios était déjà mort. Partant donc pour Cyrnos, ils voguèrent d'abord vers Phôcsea où ils massacrèrent la garnison des Perses qui gardait la ville qu'elle avait reçue d'Harpagos. Et ensuite, après ce coup de main, ils firent de violentes imprécations contre quiconque déserterait leur flotte ; en outre, ils jetèrent dans la mer une masse de fer et jurèrent qu'ils ne reviendraient pas à Phôcsea avant que cette masse ne reparût sur Veau. Or, tandis qu'ils partaient pour Cyrnos, plus de la moitié des citoyens furent pris de regret et de tendre affection pour leur ville et pour leurs habitudes au pays : faussant leur serment, ils firent volte-face et revinrent à Phôcsea. Les autres gardèrent leur serment, et levant l'ancre aux OEnusses, voguèrent en avant.
CLXVI. Quand ils furent arrivés à Cyrnos, ils habitèrent en commun avec ceux qui y étaient arrivés les premiers, durant cinq années, et s'y construisirent des temples. Et déjà ils pillaient et rançonnaient tous les habitants d'alentour, lorsque, mettant en œuvre une pensée commune, marchèrent contre eux les Tyrsènes2 et les Carchèdonies3, les uns et les autres avec soixante navires. Les Phôcseens eux-mêmes ayant équipé aussi des vaisseaux au nombre de soixante, allèrent à leur rencontre sur la mer appelée Sardonie. Alors s'engagea une bataille navale où une victoire
1. Plus tard, Alérie (?), à l'embouchure du Tavignano, rebâtie par Sylla, auj. ruinée. — V. Plin. 111, xn, 6; Flor. II, 2, 16.
2. Les mêmes que les Tyrrhènes, ancêtres des Étrusques; V. sup, p. 2, note 1. — 3. Les Carthaginois.
μ.είη τις νίκη τοΐσι Φωκαιευσι έγένετο * αί fjtiv γαρ τεσσεράκοντά σφι νήες διεφθάρησαν, αί δε είκοσι αί περιεοϋσαι ήσαν άχρηστοι • άπεστράφατο γαρ τους έμβολους. Καταπλώσαντες δε ες τήν Άλαλίην, άνέλαβον τα τέκνα και τας γυναίκας, και τήν άλλην κτήσιν οσην οιαιτε εγίνοντο αί νήές σφι άγειν • και έπειτα αφέντες τήν Κύρνον, έπλεον1 ες Ρήγιον.
CLXVII. Των δε διαφθαρεισέων νεών τους άνδρας οι τε Καρχηδόνιοι και οι Τυρσηνοί2, ελαχόν τε αύτέων πολλώ πλείους3, και τούτους έξαγαγόντες κατέλευσαν. Μετά δε Άγυλλαίοισι πάντα τα παριόντα τον χώρον εν τω οι Φωκαιέες καταλευσθέντες έκέατο , έγίνετο διάστροφα και εμπηρα και άπόπληκτα, ομοίως πρόβατα και υποζύγια και άνθρωποι. Οι δε Άγυλλαΐοι ες Δελφούς επεμπον, βουλόμενοι άκέσασθαι τήν άμαρτάδα. Ή δε Πυθίη σφέας έκέλευσε ποιέειν τα και νυν οι Άγυλλαΐοι έτι έπιτελέουσι. Και γαρ έναγίζουσί σφι μεγάλως, και αγώνα γυμνικον και ίππικον έπιστασι. Και ούτοι μεν των Φωκαιέων τοιούτω μόρω διεχρήσαντο, οι δε αυτών ες το Ρήγιον καταφυγόντες, ένθευτεν ορμεώμενοι , έκτήσαντο πόλιν γης της Οινωτρίης ταύτην ήτις νυν Ύέλη καλέεται4. "Εκτισαν δε ταυτην προς ανδρός Ποσειδωνιήτεω μαθόντες, ως τον Κύρνον σφι ή Πυθίη έχρησε κτίσαί ήρων έόντα, αλλ' ου τήν νήσον.. ...5
HÉRODOTE, LIV. I. LES PHOCÉENS, HYÉLÈ
Cadmée1 échut aux Phôcseens, car quarante de leurs vaisseaux y périrent, et les vingt restants étaient hors de service; car ils avaient eu leurs éperons faussés. Revenus à Alalie, ils reprirent leurs enfants, leurs femmes et de leurs autres biens autant que leurs vaisseaux en purent emporter; puis ayant quitté Cyrnos, ils firent voile pour Règium.
CLXVII. Des hommes qui montaient les vaisseaux perdus les Garchèdonies et les Tyrsènes en prirent la meilleure part, et les ayant menés à terre, ils les lapidèrent. Dès lors les Agy Usées2 virent tout ce qui passait par le lieu où étaient tombés les Phôcœens lapidés, devenir estropié, mutilé, hébété, tout pareillement, hommes, troupeaux3, bêtes de somme4. Les Agyllœes envoyèrent donc à Delphes, voulant réparer leur faute. La Pythie leur ordonna de faire ce qu'ils font encore aujourd'hui ; et, en effet, les Agyllœes pratiquent en l'honneur de ces morts de grandes expiations et célèbrent pour eux des jeux gymniques et équestres. Tel fut le destin qu'éprouvèrent ceux-là d'entre les Phôcœens; quant aux autres qui s'étaient réfugiés à Règium, ils partirent de là et bâtirent sur la terre d'OEnôtrie la ville qui aujourd'hui s'appelle Hyélè5; ils la bâtirent quand ils eurent appris d'un homme de Posidônie6 que Cyrnos, dans l'oracle de la Pythie, était un héros à qui il fallait élever un monument, et non l'île qu'il fallait habiter.
1. Victoire onéreuse- à celui qui la remporte. V. le Thésaurus, s. ν. Καδμείος, et Érasme, Chiliad. Il, cent, vni, 34.
Ppt. menu bétail, tel que moutons, chèvres, etc
4. 'Υποζύγια, bêtes de travail, proprement qui se mettent sous le joug. — 5. Vélia, en Lucanie. — 6. Paestum.
GXCVI. Νόμοι δε αύτοΐσι1 ώδε κατεστέαται2, δ μέν σοφώτατος οδε κατά γνώμην τήν ήμετέρην, τω και Ιλλυριών 'Ενετούς πυνθάνομαι χρήσθαι3. Κατά κώμας έκάστας άπαξ του έτεος εκάστου έποιέετο τάδε * ώς άν αί παρθένοι γινοίατο γάμων ώραίαι, ταύτας οκως συναγάγοιεν πάσας, ες εν χωρίον έσάγεσκον αλέας, πέριξ δε αύτας ιστατο όμιλος ανδρών * άνιστας δέ κατά μίαν έκάστην κήρυξ πωλέεσκε, πρώτα μέν τήν εύειδεστάτην εκ πασέων * μετά δέ, οκως αύτη εύρούσα πολλόν χρυσιον πρηθείη, άλλην άνεκήρυσσε, ή μετ' έκείνην εσκε εύειδεστάτη. Έπωλέοντο δέ έπι συνοικήσει4. "Οσοι μέν δή έσκον εύδαίμονες τών Βαβυλωνίων έπίγαμοι, υπερβάλλοντες αλλήλους έξωνέοντο τας καλλιστευούσας * όσοι δέ του δήμου εσκον έπίγαμοι, ούτοι δέ ειδεος μέν ουδέν έδέοντο χρηστού, οι δ' άν χρήματα τε και αισχίονας παρθένους έλάμβανον. Ώς γαρ δή διεξέλθοι δ κήρυξ πωλέων τας εύειδεστάτας τών παρθένων, άνίστα άν τήν άμορφεστάτην ή ει τις αύτέων εμπηρος ην, καΐ ταύτην άνεκήρυσσε, όστις θέλοι ελάχιστον .χρυσιον λαβών συνοικέειν αυτή, ες δ τφ το ελάχιστον ύπισταμένω προσεκέετο. Το δέ άν χρυσιον έγίνετο άπδ τών εύειδέων παρθένων, και ούτω αϊ εύμορφοι τάς άμορφους και έμπήρους έξεδίδοσαν 5
Did. : συνοικήσω, faute à corriger
5. Cet usage ne nous est guère connu d'ailleurs; il y a seulement, que je sache, quatre lignes de Strabon sur ce sujet; elles contiennent, il est vrai, un renseignement intéressant. XVI, ι, 20 : Τάλλα μεν ουν εΌικε τοις Περσικοΐς (παρά τοις Άσσυρίοις) ίδιον δε το καθεστάναι τρεις άνδρας σώφρονας έκαστης άρχοντας φυλής, οϊτας έπιγάμους κδρας προσάγοντες ε'ις τό πλήθος άποκηρύττουσι τοις νυμφιοις αεί τας έντιμοτέρας πρώτας ■ οΰτω μεν <χ\ συζυγίαι τελούνται
HÉRODOTE, LIV. I. LOI DES YÉNÈTES
CXCVI. Les lois chez eux (les Assyriens) sont ainsi faites : la plus sage à mon avis est celle-ci , en usage aussi, à ce que j'apprends, chez les Énétes de l'Illyrie. Dans chaque canton, une fois chaque année, voici ce qui se faisait : à mesure que les jeunes filles devenaient mûres pour le mariage, on les réunissait toutes, puis on les conduisait en masse dans un même lieu, et autour d'elles se tenaient une foule d'hommes. Alors un crieur public les faisait lever pour les mettre en vente, l'une après l'autre, premièrement la plus belle de toutes, et ensuite, quand celle-ci ayant trouvé une grosse somme d'or, était livrée à ce prix, il en criait une autre qui était la plus belle après la première. Elles étaient vendues ainsi pour cohabiter avec Γ acquéreur. Tout ce qu'il y avait parmi les Babylônies1 de riches à marier, se surpassaient les uns les autres pour acheter les plus belles. Quant aux gens du peuple qui étaient à marier, ceux-là ne demandaient pas les avantages de la figure, mais avec de l'argent ils prenaient les plus laides. Car le crieur, après avoir achevé de vendre les plus belles de ces jeunes filles , faisait lever les plus mal faites, ou celles qui avaient quelque défaut physique, et il criait chacune à son tour, demandant qui la voulait prendre, avec le moins d'argent, pour cohabiter avec elle, jusqu'à ce qu'elle eût été adjugée à qui avait accepté la moindre somme. On faisait de l'argent avec les jeunes filles d'une belle figure, et ainsi c'était grâce aux mieux faites que s'établissaient celles qui étaient laides ou qui avaient quelque défaut.
LIVRE IV, CHAP. XLIX
XLIX Sortis du pays qui est au-dessus des Om-
briques, le fleuve Carpis et un autre, le fleuve Alpis, coulent vers le vent de Borée2 et se jettent l'un et l'autre dans l'Ister. Car Pister coule à travers toute l'Europe, après avoir pris sa source chez les Celtes qui, avec les Cynètes, sont à l'Occident, les derniers des peuples habitant en Europe
LIVRE VII, GHAP. LXXII
LXXII Les Ligyes, les Matiènes, les Maryan-
dynes et les Syres servaient dans l'armée (de Xerxès) suivant le même ordre que les Paphlagons.
CLXV chassé d'Himére, Tèrille, fils deCrinippe,
qui était tyran d'Himére, introduisit dans le pays, vers le même temps2, une armée de Phœnices, de Libyes, d'Ibères, de Ligyes, d'Elisyces, de Sardonies et de Cyrnies — trente myriades d'hommes, — avec leur général, Amilcas, fils d'Annon, alors roi des Carchèdonies.
1. Σίγυνον dans Aristote, Poét. XXI (V. notre édition et la note), où ce mot est également donné comme cypriote. Les formes en sont assez variées, σίγγυνοι, Hésych., σιγύνη, Oppien, Gynèg. I, 152.
La seconde guerre mèdique
2. Gomp. Hérodot. supr. p. 6-9 et plus bas Aristoxène de Tarente, et dans notre t. I, Scymnos de Ghios, v. 209 et suiv., qui cite Tiraée; Eustathe, même vol. p. 4, qui est d'accord avec Hérodote; Strabon, p. 70 et suiv. et Antiochos de Syracuse cité par Strabon, VI, i, 1, p. 206. — V. aussi t. III, l'extrait de VArchidamos d'isocrate. Thucydide, comme lsocrate, semble admettre implicitement que la fondation de Massalie par les Phôcaeens eut lieu vers l'époque de Cyros, qui leur fit la guerre pour conquérir l'Asie- Mineure.
LIVRE I, CHAPITRE XIII
Les Phôcseens, quand ils fondaient Massalie, vainquirent les Garchèdonies2 dans une bataille navale3.
Scholie.
Les Phôcseens, quand ils fondaient Massalie]
Les Phôcseens qui étaient Ions, étant attaqués par les Perses, quittèrent l'Iônie et firent voile vers l'Afrique, vers la partie appelée jadis Carchèdon4. Mais les villes qui se fondent trouvent toujours des adversaires dans leurs voisines. Or Massalie est une ville de l'Afrique.
Carthaginois
3. « Les Phôcaeens d'Jônie, qui, dans leurs voyages aventureux à l'Ouest, établirent la colonie de Massalie (dès l'an 600 av. J.-G. — Ailleurs, ibid. p. 124, Grote dit 597, Olymp. 45), ne purent accomplir cette œuvre qu'en remportant une victoire sur les Carthaginois. » Grote, Hist. de la Grèce, t. V, p. 63 et s. de la trad. de M. de Sadous.
THUCYDIDE, LIV. VI. LES LIGYES
paraissent s'y être fixés les premiers (en Sicile) ; c'est du moins ce qu'ils disent ; ils prétendent même y avoir devancé tous les autres, parce qu'ils sont autochthones : mais la vérité est que ce sont des Ibères et qu'ils furent chassés par les Ligyes des bords du fleuve Sicane qui est en Ibèrie1.
1. Les Ligyes sont originaires de l'Espagne (Ibèrie). Cf. Ephore ap. Strabon, liv. VI, n, 4; Philiste et Timée ap. Diod. Sicul. V, vr, 1; Servius adJEneid. VII, 795, VIII, 328, XI, 317; Fest. Avien. V. 132 et suiv.
1. Cité par Gosmas, Topogr. chrét., p. 148, t. II de la Nouvelle collection des Pères deMontfaucon. Pour les autres citations d'Éphore, V. les tables du t. 1 et celles des vol. suivants.
HISTOIRES, LIVRE IV, L'EUROPE
Les lieux situés vers l'apèliôte (vent d'est) et ceux qui sont près du levant sont habités par les Indes (Indiens) ; dans ceux qui sont vers le notos et le midi sont les demeures des iEthiopes. Du côté du zéphyr et du couchant le pays est possédé par les Celtes ; vers borée et les ours2 habitent les Scythes. Chacune de ces parties n'est point égale aux autres : celle des Scythes et celle des iEthiopes sont plus grandes; celles des Indes et des Celtes sont moindres : de ces régions les premières comme les secondes sont entre elles à peu près de pareille étendue. Car les Indes sont entre le levant d'été et le levant d'hiver; les Celtes occupent le pays à partir du couchant d'été jusqu'au couchant d'hiver, et cet intervaile-ci est égal à celui-là et à peu près à l'opposite. La contrée habitée par les Scythes occupe l'espace compris dans le cours du soleil; elle fait face au peuple des iEthiopes lequel paraît s'étendre depuis le levant d'hiver jusqu'aux lieux où le coucher du soleil prend le moins de temps3.
1. Éphore de Cume,• av. J.-G. 363; OJymp. 104, 2. — Histoires, XXX livres, dont le dernier fut fait par son fils Démophile. Le IVe est intitulé Europe. — 2. Sic, au lieu des Ourses.
3. Ce que dit Éphore de la position des ^Ethiopiens n'est guère que le développement des vers d'Homère si souvent cités et commentés, Odyss. I, 22-25.
1. V. plus haut Extraits d'Hérodote, liv. I, en. 163 et supr. p. 3 et s. — Comp. le 1er extrait de Thucydide et la note, supr. p. 16 et s. Ce passage d'Aristoxène permet de concilier à peu près les témoignages des deux grands historiens en les complétant l'un par l'autre. Reste l'opinion de Timée, citée par Scymnos de Ghios, et adoptée par Grote.
ARISTOXÈNE DE TARENTE
Cinq cent quatorze ans environ se comptent depuis les événements de Troie jusqu'à Xénophane le physicien, aux temps d'Anacréon et de Polycrate, à l'époque où les villes d'Iônie étant assiégées et détruites par le Mède Harpagos, les Phôcseens qui avaient fui devant ces désastres, fondèrent Massalie. Pythagore fut contemporain de tous ces événements.
1. Disciple d'Aristote, né vers 350 avant J.-C. — Citation de l'auteur anonyme de la Théologie arithmétique, p. 40, édit. Ast; ce passage appartient à l'ouvrage intitulé Βίοι ανδρών et particulièrement à la Vie de Pythagore.
i. Supplément de Bentlei, d'après les Récits merveilleux d'Aristote, c. 129. — ./Elien, Nat. des Anim. XVII, 16, rapporte aussi d'après Théopompe ce bizarre usage, mais avec plus de détails : il fait à ce sujet quelques emprunts à Lycos de Règium qui avait écrit des Histoires siciliennes, qu'Antigone de Garyste a mises souvent à contribution. — Nous donnerons dans les Extraits des auteurs divers les chap. d'Aristote et d'^Elien.
ANTIGONE DE GARYSTE1.
Histoires incroyables.
LIVRE XXI, CHAP. CLXXXIX
Les Hénétes qui habitent dans les environs de l'Adrias, au rapport de Théopompe, envoient, vers le temps des semailles, des présents aux geais ; ces présents sont des gâteaux et des galettes. Ceux qui les apportent se retirent après les avoir déposés. Or, ces oiseaux demeurent rassemblés en foule sur les limites du pays. Deux ou trois d'entre eux volent vers cette proie, et l'ayant reconnue, reprennent leur vol pour s'en retourner comme feraient des envoyés ou des éclaireurs. Si la foule [des geais goûtent à ces présents, ces oiseaux n'entrent pas dans le pays des Hénétes, et ceux-ci savent qu'ils auront la paix; si ces oiseaux n'y goûtent pas, c'est, dans leur opinion, comme si des ennemis faisaient invasion sur leur territoire] .
I. Vers la fin du règne de Ptolémée Philadelphe, 260 av. J.-G. Outre son ouvrage intitulé Histoires incroyables ou Recueil d'Hisi. incroyables, Ιστοριών παραδόξων συναγωγή, il avait écrit des Vies de Philosophes, un traité du Style, περί Λέξεως, et un livre des Animaux, περί Ζώων.
BIBLIOTHÈQUE, LIVRE I, CH. IX
24. Les Argonautes passaient déjà devant le fleuve Éridan, lorsque Zeus, irrité du meurtre d'Apsyrte, leur envoie une violente tempête et les égare. Et tandis qu'ils passent devant les îles Apsyrtides, le navire parle, il leur dit que la colère de Zeus ne cessera pas, qu'ils ne soient allés en Ausonie, pour être purifiés par Circè du meurtre d'Apsyrte. Et eux ayant passé devant les pays des Ligyes et des Celtes, et traversé la mer de Sardone, ils longent les bords de la Tyrrhènie et arrivent à iEsea.
1. Apollodore d'Athènes florissait entre les Olympiades 150 et 160; avant J.-C, 180-140; il est contemporain de Polybe.
VI. (Éd. Cas., p. 5). "Ετος μεν ουν ένειστήκει μετά τήν εν Αιγός ποταμοΐς ναυμαχ(αν έννεακαιδέκατον , προ δε της εν Λεύκτροις μάχης έκκαιδέκατον * εν φ Λακεδαιμόνιοι μέν τήν έπι Άνταλκίδου λεγομένην2 εϊρήνην προς βασιλέα των Περσών έκύρωσαν, και ό πρεσβύτερος Διονύσιος , τη περί τον Έλλέπορον ποταμον μάχη νενικηκώς τους κατά τήν Ίταλιαν "Ελληνας, έπολιόρκει Ρήγιον • Γαλάται δε κατά κράτος ελοντες αυτήν τήν Ρω μην κατεΐχον πλην του Καπετωλίου. Προς ους ποιησάμενοι Ρωμαίοι σπονδας και διαλύσεις εύδοκουμένας Γαλάταις, και γενόμενοι πάλιν άνελπίστως της πατρίδος εγκρατείς, και λαβόντες οίον αρχήν της συναυξήσεως, έπολέμουν εν τοις εξής χρσνοις προς τους άστυγείτονας. Γενόμενοι δε εγκρατείς απάντων των Λατίνων, διά τε τήν άνδριαν, και τήν εν μάχαις έπιτυχίαν , μετά ταύτα έπολέμουν Τυρρηνοΐς, έπειτα Κελτοΐς, έξης δε Σαυνίταις τοις προς τε τας
1. Polybe de Mégalopolis, av. J.-G. 205-145. — Histoire générale de la République romaine en 40 livres, dont il ne reste que les cinq premiers en totalité, avec des débris plus ou moins considérables des autres. Tous les autres ouvrages de Polybe sont perdus : 1° Histoire de Philopœmen, 3 livres ; 2° Histoire de la Guerre de Numance; 3° Commentaires sur la tactique; 4° Traité de l'habitation sous l'équateur.
HISTOIRES. LIVRE PREMIER
VI. C'était la dix-neuvième année après la bataille navale d'iEgos-Potames , la seizième avant la bataille de Leuctres, celle où les Lacédsemoniens conclurent avec le roi des Perses la paix dite d'Antalcidas et où Dionysios (Denys) l'ancien ayant vaincu, dans la bataille livrée près du fleuve Ellépore1, les Hellènes d'Italie, assiégeait Règium. Les Galates2 occupaient, après l'avoir prise de vive force, Rome entière à l'exception du Gapitole. Les Romains ayant fait avec eux un traité, un marché tout au gré des Galates3, redevenus ainsi contre tout espoir maîtres de leur patrie, prirent de là, en quelque sorte, le point de départ de leur agrandissement, et dans les temps qui suivirent firent la guerre à leurs voisins. Devenus les maîtres de tous les Latins grâce à leur courage et à leur bonheur dans les combats, ils firent après cela la guerre aux Tyrrhènes, puis aux Celtes, ensuite aux Saunites4 qui du côté du levant et du côté des ourses
1. Polysen., V, m, 2, Έλέπορον; Diod. Sicul. XIV, civ, 1, Έλωρον. - Gasaubon dans sa trad. lat., Elorum, dans le texte, Έλλέπορον.
POLYBE, LIV. I. ROMAINS ET GAULOIS
confinent au pays des Latins. Quelque temps après les Tarantins1, à cause de leur insolence envers des ambassadeurs de Rome, et de la crainte qui était la conséquence de leur conduite, attirèrent Pyrrhos, Tannée d'avant l'invasion des Galates qui furent défaits près de Delphes2 et qui passèrent en Asie. Les Romains, qui avaient soumis les Tyrrhènes et les Saunites; qui avaient vaincu déjà dans plusieurs batailles les Celtes de l'Italie, se portèrent alors pour la première fois vers les autres parties de l'Italie; et c'était comme s'il s'agissait pour eux non de terres étrangères , mais en grande partie de domaines à eux propres et déjà leur appartenant , qu'ils allaient y faire la guerre. Ils étaient devenus de véritables athlètes dans les choses de la guerre par suite de leurs luttes contre les Saunites et les Celtes. Ayant donc bravement soutenu cette guerre, et finalement rejeté Pyrrhos et ses troupes hors de l'Italie, ils recommencèrent la guerre et soumirent les peuples qui avaient pris fait et cause pour Pyrrhos. Après s'être, contre toute attente, rendus maîtres de tous ces peuples, et avoir soumis ceux qui habitaient l'Italie, à l'exception des Celtes, ils entreprirent après cela d'assiéger ceux des Romains qui alors occupaient Règium.
XIII Il est temps de traiter notre sujet après
avoir exposé en bref et d'une façon sommaire les faits appartenant au Préambule. De ces faits les premiers dans l'ordre des temps sont ceux qui se rapportent
1. Du nom de Taras ou Tarante, héros éponyme de la ville que les Romains appelèrent Tarentum.
2. Ce n'est pas l'année de leur invasion en Grèce, mais l'année suivante que les Gaulois attaquèrent Delphes. D. B.
Diod. l'appelle Σπόνδιος
aux Romains et aux Carçhèdonies1 durant la guerre de Sicélie ; ils se continuent par la guerre libyque , à laquelle se rattache ce qui a été fait en Îbèrie par Amilcas et ensuite par Asdrubas et les Carçhèdonies. C'est en ces temps qu'eut lieu le premier passage des Romains en Illyride et dans ces régions de l'Europe. Aux événements susdits s'ajoutent les combats contre les Celtes en Italie. Dans le même temps se faisait chez les Hellènes la guerre appelée guerre de Cléoméne.
XVII Les Carçhèdonies qui voyaient Hiéron
devenu leur ennemi, et les Romains engagés plus complètement dans leurs affaires de la Sicélie2, jugèrent qu'ils avaient besoin de préparatifs plus importants pour pouvoir faire face à leurs ennemis et garder ce qu'ils avaient dans la Sicélie. Ayant donc enrôlé dans les pays d'outre-mer un bon nombre d'étrangers, des Ligystins3, des Celtes, et plus encore d'Ibères, ils les envoyèrent tous en Sicélie.
LXXVII Mathôs était occupé en personne au
siège des Hippacrites4; il conseillait à Autarite, le chef des Galates, et à Spendios de se tenir près des Carçhèdonies , en évitant toutefois les plaines à cause de la multitude de cavaliers et de bêtes5, dont disposaient leurs adversaires, en menant du même pas qu'eux leurs troupes par le bas des montagnes, et en les attaquant dans toutes les difficultés qui surgiraient devant eux.
LXXVIII. (Cas., ρ. 78.) Κατά δέ τον καιρόν τούτον
1. Diodore (Extr. du liv. XXV, n) mentionne aussi parmi les mercenaires de Garthage les Gaulois, mais sous le nom de Celtes, Κελτοί; il y joint les Ligures, qu'il appelle Λιγυστΐνοι, Ligystins; il s'accorde sur ce point avec Polybe. V. supr. p. 32-33, xvn.
2. Gasaub. d'après les mss. Ναραύασος, ην correct, de Schweigh.
qui voudrait supprimer ός. — 3. Id. d'après les mêmes mss. Ναραύασος, corrigé par Schweigliœuser.
Avec ces idées-là il envoie vers les Nomades1 et les Libyes2; il les prie de fournir des secours, de ne pas laisser échapper l'occasion de recouvrer leur liberté. Spendios ayant pris à Tynète3 des hommes de chacune des nations qui s'y trouvaient, environ six mille en tout, alla en avant, les menant par le bas des monts, et du même pas que les Garchèdonies ; il avait, outre les troupes susdites, les Galates d'Autarite qui pouvaient faire deux mille hommes ; car le reste de ce corps, ainsi composé à l'origine, avait passé aux Romains pendant qu'ils étaient campés sur l'Eryx. Amilcas s'étant jeté dans une plaine de toutes parts entourée de montagnes, il arriva que les renforts des Nomades et des Libyes firent juste à ce moment-là leur jonction avec Spendios. Ainsi les Carchèdonies ayant tout d'un coup en face le camp des Libyes, celui des Nomades en queue, et celui de Spendios en flanc, il arriva qu'ils se trouvèrent dans un grand embarras dont il leur était bien difficile de sortir.
LXXVIII. Au même moment, Naravas4, un Nomade des plus considérés, était rempli d'une ardeur guerrière. Il avait toujours été dans des dispositions amicales à l'égard des Carchèdonies, ayant avec eux les mêmes relations que son père ; mais alors il était plus que jamais porté vers eux, à cause du mérite d'Amil-
cas, leur général Des conventions ayant été faites,
Naravas revint ; il avait avec lui les Nomades sous ses ordres, au nombre de près de deux mille. Amilcas,
Les Africains. — 3. Tunis
4. Personnage inconnu d'ailleurs ; peut-être faudrait-il lire Ναοφούας, OU Ναάρβας.
νομένης αύτω της χειρός ταύτης, παρετάξατο τοις πολεμίοις. Οι δε περί τον Σπένδιον, συνάψαντες επί ταύτό τοις Λίβυσι, και καταβάντες εις το πεδίον, συνέβαλον τοις Καρχηδονίοις. Γενομένης δέ μάχης ισχυρας, ένίκων οι περί τον Άμίλκαν, κακώς μεν των θηρίων άγωνισαμένων, έπιψανεστάτην δέ του Ναραύα1 παρασχομένου χρεία ν. (Cas. , ρ. 79.) eO μεν ούν Αύτάριτος και 2πένδιος διέφυγον ■ των δέ λοιπών έπεσον μ.έν εις μυρίους, έάλωσαν δέ εις τετρακισχιλίους. Έπιτελεσθέντος δέ του κατορθώματος, Άμίλκας τοις μέν βουλομένοις τών αιχμαλώτων μεθ' εαυτού συστρατεύειν έξουσίαν έδωκε, και καθώπλιζε τοις από τών πολεμίων σκύλοις * τους δέ μή βουλομένους άθροίσας παρεκάλει, φάσκων, εως μέν του νυν συγγνώμην αύτοις εχειν τών ήμαρτημένων ■ διό και συγχωρεΐν τρέπεσθαι κατά τάς ίδιας ορμάς , οδ ποτ' αν έκαστος αυτών προαιρήται 2
LXXIX Μάθως δέ και 2πένδιος, αμα δέ τούτοις
πίαν εις τους αιχμαλώτους, και φοβηθέντες, μή τοιούτω τρόπω ψυχαγωγηθέντες όρμήσωσι προς τήν ύποδεικνυμένην άσφάλειαν οι τε Λίβυες και το τών μισθοφόρων πλήθος , ί^ουλζύοντο , πώς άν , καινοτομήσαντές τι τών προς άσέβειαν, εις τέλος άποθηριώσαιεν τα πλήθη προς τους Καρχηδονίους. (Cas., ρ. 80.)"Εδοξενούναύτοΐςσυναθροίσαι τους izoXkobç • γενομένου δέ τούτου, γραμματοφόρον είσήγαγον, ως άπεσταλμένον υπό τών εκ της 2αρδόνος αίρει. Id. Ναραυάσου. — 2. Polybe ajoute qu'il leur enjoignit avec menace de ne plus porter les armes contre son pays; autrement le coupable, s'il tombait entre ses mains, aurait à subir un châtiment exemplaire. Diodore de Sicile (XXV, 3) observe que ce fut la cruauté des mercenaires qui força Amilcas de renoncer au système d'humanité dont il usait envers ses prisonniers.
quand cette troupe se fut jointe à lui, fit avec les siens face à l'ennemi. De son côté Spendios, s'étant réuni aux Libyes, descendit dans la plaine et en vint aux mains avec les Carchèdonies. Grande fut la bataille, et Amilcas fut vainqueur , les bêtes ayant bien lutté , et Naravas ayant donné une preuve éclatante du service qu'il pouvait faire. Autarite et Spendios s'échappèrent ; des autres il y en eut environ dix mille par terre et quatre mille faits prisonniers. Cet exploit achevé, Amilcas permit à ceux des prisonniers qui le voudraient, de faire la guerre avec lui et il les arma avec les dépouilles enlevées à l'ennemi. Quant à ceux qui ne voulurent pas, il les réunit, et leur fit ses recommandations ; il leur dit que leurs torts jusqu'à ce moment leur étaient pardonnes, qu'il leur était permis en conséquence de s'en aller chacun selon son
désir et ses préférences
LXXIX Cependant Mathôs, Spendios et avec
eux le Galate Autarite, tenant pour suspecte l'humanité d' Amilcas envers ses prisonniers, et craignant que, séduits par ces façons d'agir, les Libyes et la foule des mercenaires ne se portassent là où on leur faisait entrevoir toute sûreté pour eux, délibérèrent comment, par l'invention de quelqu'un de ces forfaits d'un caractère impie, ils viendraient à bout de faire de ces multitudes des bandes de bêtes féroces envers les Carchèdonies. Ils s'arrêtèrent à l'idée de rassembler la foule de leurs soldats, et quand ce fut fait, ils introduisirent dans cette réunion un messager censé envoyé de Sardone1 par ceux de leur parti. La lettre déclarait
Le même propose de lire είσαγγέλλουσι
qu'ils eussent à garder avec soin Gescon1 et tous ceux de sa suite, envers qui ils avaient, à Tynète,.... violé les traités ; qu'il y avait dans le camp des gens qui agissaient avec les Carchèdonies pour les sauver. Prenant ces révélations pour point de départ, Spendios engagea d'abord cette foule à ne pas se fier à l'humanité qu'avait montrée le général des Carchèdonies envers les prisonniers. Ce n'était pas dans l'intention de les sauver qu'il avait pris cette détermination au sujet des captifs : « en les renvoyant, il cherche à se rendre maître de nous, car il veut se venger non pas sur quelquesuns, mais sur nous tous qui nous serons fiés à lui. » En outre, il leur conseillait de prendre garde qu'en rendant la liberté à Gescon, ils ne devinssent un objet de mépris pour leurs ennemis, qu'ils ne fissent grand tort à leurs propres affaires en laissant échapper un pareil homme, un bon général qui naturellement serait pour eux un ennemi redoutable. Il en était encore là de son discours lorsqu'il arriva un autre messager censé envoyé par ceux de Tynète, donnant des avis semblables à ceux de la Sardone.
LXXX. Sur ce point, le Galate Autarite intervenant dit qu'il n'y avait pour eux qu'un moyen de salut, c'était de renoncer à tout espoir dans les Carchèdonies : du moment que quelqu'un comptait sur leur humanité, il n'était pas possible d'avoir en un pareil homme un allié véritable. Aussi les priait-il de se fier, de prêter l'oreille, d'accorder leur attention à ceux-là seuls qui leur auraient toujours fait entendre quelque parole des plus haineuses, des plus amères contre les Carchèdonies. Ceux qui tenaient un langage contraire,
Vulg. Giscon
δ' εναντία τούτοις λέγοντας, προδότας και πολεμίους ήγεΐσθαι παρήνει. Ταύτα δ' ειπών [παρήνει και]1, συνεβούλευε τον τε Γέσκωνα και τους μετ' αύτου συλληψθέντας, και τους ύστερον γενομένους αιχμαλώτους των Καρχηδονίων, αικισαμένους άποκτεΐναι. Πρακτικώτατος δ' ην ούτος εν ταΐς συμβουλίαις δια το ποΚΚους τήν φωνή ν αύτου συνιέναι * πάλαι γαρ στρατευόμενος ήδει διαλέγεσθαι φοινικιστί ■ ταύτη (Cas., ρ. 81 .) δέ πως οι πλείστοι συνεσαίνοντο τη διαλέκτω δια το μήκος τής προγεγενημένης στρατείας. Διόπερ έπαινέσαντος αυτόν ομοθυμαδόν του πλήθους, ούτος μεν ευδόκιμων άνεχώρησε....,
LXXXIV. (Cas., ρ. 85.) Τέλος δ' έπιστρατοπεδεύ
1. L.Dindorf supprime absolument ces deux mots comme inutiles. Παρήνει semble en effet une répétition maladroite du dernier mot de la phrase précédente. — 2. Diod. Sicul. Extr. Vatic. p. 55 : Το γαρ
il conseillait de les regarder comme des traîtres, des ennemis. Ayant ainsi parlé, il les engageait, il leur conseillait relativement à Gescon, à ceux qui avaient été pris avec lui, aux Carchèdonies qui depuis avaient été faits prisonniers, de les faire mourir dans les supplices. Cet homme exerçait une très- grande action dans les conseils, parce que sa parole était comprise du grand nombre. Vivant depuis longtemps dans les camps, il savait parler le phénicien, et la plupart des soldats étaient familiarisés avec cette langue, grâce à la durée de la guerre précédente. Aussi, accompagné des éloges unanimes de cette multitude, Autarite se retira-t-il couvert de gloire.
LXXXIV Enfin ayant inopinément établi son
camp dans un lieu aussi désavantageux pour eux (les Barbares) qu'il présentait d'avantages pour son armée, Amilcas les réduisit à une situation telle que, n'osant courir le risque d'une bataille, et ne pouvant fuir, cernés de toutes parts comme ils l'étaient par le fossé et les retranchements, poussés par la famine, ils finirent par être forcés de se manger les uns les autres. La fortune leur infligeait cette légitime compensation pour leur impiété et leur méconnaissance de toute loi à l'égard d'autrui. — Sortir pour aller au-devant du danger, ils ne l'osaient pas, voyant clairement d'avance et leur défaite et les châtiments réservés aux prisonniers. Quant à un accommodement, il ne leur vint pas même à l'esprit d'en parler, parce qu'ils avaient la conscience de leurs actes. Toujours dans l'attente des secours de Tynète, que leur promettaient leurs chefs, ils avaient du courage pour tout faire contre eux-mêmes.
LXXXV. Έπεί δέ κατεχρήσαντο μεν ασεβώς τους αιχμαλώτους, τροφή ταύτη χρώμενοι, κατεχρήσαντο δε τα δουλικά των σωμάτων, έβοήθει δ' εκ του Τύνητος περικάκησιν εκ των πολλών τοις ήγεμόσιν ύπαρχούσης, έκριναν οι περί τον Αυτάριτον και Ζάρζαν και Σπένδιον έγχειρίζειν εαυτούς τοις πολεμίοις, και διαλαλεΐν περί διαλύσεως Άμίλκα. Πέμψαντες ούν κήρυκα, και λαβόντες συγχώρημα περί πρεσβείας, ήκον ό'ντες δέκα1 προς τους Καρχηδονίους. Προς ους 'Αμίλκας ομολογίας έποιήσατο τοιαύτας • έξεΐναι Καρχηδονίοις έκλέξασθαι2 τών πολέμιων ους αν αυτοί βούλωνται δέκα * τους δέ λοιπούς άφιέναι μετά χιτώνος. Γενομένων δέ τούτων, ευθέως Άμίλκας έ'φη τους παρόντας εκλέγεσθαι3 κατά τας ομολογίας. Τών μεν ούν περί τον Αυτάριτον και Σπένδιον και τών άλλων τών επιφανέστατων ηγεμόνων τούτον τον τρόπον έκυρίευσαν οι Καρχηδόνιοι
LXXXVI "Ηκον επί τον Τύνητα ('Αμίλκας και
1. Casaub. ήκοντες δέ κα\; correction très simple et très juste de Schweighœuser, d'après la suite du récit.
2. Et non έκδέξασθαι, mauv. leçon déjà abandonnée par Casaubon.
L. Dindorf, édit. Teubner, έκλέξεσθαι
4. Diod. Sic. Extr. YatiC p. 55, 56 : δτι τόν Σπόνδιον άνεσταύρωσεν Άμίλκας.
LXXXV. Quand ils eurent avec cette impiété épuisé les prisonniers qu'ils employaient à leur nourriture, épuisé aussi les corps de leurs esclaves, comme il ne leur venait de Tynète aucun secours, alors il devint évident pour les chefs que la multitude sous le poids de ses maux allait se porter à des excès envers eux, et Autarite, Zarzas et Spendios décidèrent de se mettre entre les mains des ennemis et d'entrer en pourparler avec Amilcas au sujet d'un accommodement. Ils lui dépêchèrent donc un héraut, et ayant reçu la permission d'envoyer une députation, ils vinrent au nombre de dix vers les Garchèdonies. Amilcas leur fît les conditions que voici : Il est permis aux Carchèdonies de choisir parmi les rebelles ceux qu'ils voudront au nombre de dix, et de renvoyer les autres avec une seule tunique. Ces mesures prises, Amilcas déclare aussitôt qu'il choisit les députés présents aux termes des conventions. Autarite, Spendios et les autres chefs les plus illustres tombèrent de cette manière entre les mains des Carchèdonies1.
LXXXVI Alors marchèrent sur Tynète (Amilcas
et Annibas avec Naravas), et ils entreprirent d'y assiéger Mathôs. Annibas campa du côté de Carchèdone, Amilcas du côté opposé. Ensuite ayant amené sous les murs Spendios et les autres prisonniers, ils les crucifièrent de façon qu'on les pût bien voir
L. Maigret : l'ambassade s'en vint, auec laquelle Amilcas
appointa que les Carthaginois pourront eslire dix telz que bon leur semblera de toute l'armée , et que le reste se pourra retirer en chemise sans autre mal. Ce que quand ils urent conclu, Amilcas dist qu'il choisissoit selon leurs couuenances ceus qui estoient en sa présence
V. (Cas., ρ. 93.) Οι δε (οι Ιλλυριοί) έξαποσταλέντες τήν μ,έν πρώτη ν επιβολή ν εσχον έπι τήν Ήλείαν και την Μεσσηνίαν * ταύτας γαρ άει τας χώρας 'Ιλλυριοί πορθουντες διετέλουν. Δια γαρ το μήκος της παραλίας και δια το μεσογείους είναι τας δυναστευούσας εν αύταις πόλεις, μακραι και βραδεΐαι λίαν έγίγνοντο τοις προειρημένοις αί παραβοήθειαι1 προς τάς αποβάσεις των 'Ιλλυριών ■ δθεν άδεώς έπέτρεχον και κατέσυρον άει ταύτας τας χώρας. Ου μεν άλλα τότε2 γενόμενοι της 'Ηπείρου κατά Φοινίκην πρόσεσχον επισιτισμού χάριν. 2υμμίξαντες δε των Γαλατών τισιν, οι μισθοφοροΰντες παρά τοις Ήπειρώταις διέτριβον εν τη Φοινίκη, το πλήθος οντες εις οκτακόσιους • και κοινολογηθέντες τούτοις περί προδοσίας τής πόλεως έξέβησαν, συγκαταθεμένων σφίσι των προειρη μένων, και τής πόλεως εξ εφόδου και των εν αυτή κύριοι κατέστησαν, συνεργησάντων εσωθεν αύτοΐς των Γαλατών
LIVRE II
V. Ceux (les Illyries1) qui furent envoyés (par la reine Teuta) dirigèrent leur première attaque contre l'Èlie2 et la Messènie. Ces contrées, en effet, ne cessaient jamais d'être ravagées par les Illyries; car, en raison de la longueur des côtes et de la situation des principales villes au milieu des terres, les peuples susdits n'avaient que des secours lointains et trop tardifs à opposer aux descentes de ces Illyries qui ainsi parcouraient sans crainte ces contrées et y faisaient de continuels ravages. Se trouvant alors près de Phœnicè en Èpire, ils y abordèrent pour y prendre des vivres. Ils se mirent en rapport avec quelquesuns des Galates à la solde des Èpirôtes, lesquels, au nombre d'environ huit cents, tenaient garnison dans Phœnicè; étant entrés en pourparler pour la livraison de la ville, ils débarquèrent quand les choses susdites eurent été arrangées entre eux, et se rendirent d'emblée maîtres de la ville et de ses habitants, grâce aux Galates qui du dedans agirent de concert avec eux
VII Qui donc, tenant en suspicion les Galates
d'après leur commune renommée, n'aurait pris ses mesures pour ne pas leur mettre entre les mains une ville opulente avec les mille occasions qu'on y trouve de violer sa foi? En second lieu, qui ne se serait mis en garde contre les desseins d'un corps de troupes
Les Illyriens. — 2. L'Élide
αρχήν έξέπεσον εκ της ιδίας, συνδραμόντων έπ' αυτούς των ομοεθνών, δια το παρασπονδήσαι τους αυτών οικείους και συγγενείς • ύποδεξαμένων γε μήν αυτούς Καρχηδονίων δια το κατεπείγεσθαι πολέμω, το υ;έν πρώτον, γενομένης τίνος αντιρρήσεως τοις στρατιώταις προς τους στρατηγούς υπέρ όψωνίων, εξ αυτής έπεβάλοντο1 διαρπάζειν τήν των Άκραγαντίνων πόλιν , φυλακής χάριν εισαχθέντες εις αυτήν, οντες τότε πλείους τών τρισχιλίων * μετά δε ταύτα παρεισαγαγόντων2 αυτούς πάλιν εις "Ερυκα τής αυτής χρείας ένεκεν, πολιορκούντων τήν πόλιν Ρωμαίων , επεχείρησαν μεν και τήν πόλιν και τους συμπολιορκουμένους προδοΰναι * τής δε πράξεως ταύτης αποτυχόντες ηύτομόλησαν προς τους πολεμίους • παρ' οίς πιστευθέντες πάλιν έσύλησαν το τής 'Αφροδίτης τής Έρυκίνης ιερόν. Διό3 σαφώς έπεγνωκότες Ρωμαίοι τήν άσέβειαν αυτών , άμα τω διαλύσασθαι τον προς Καρχηδονίους πόλεμον ουδέν έποιήσαντο προυργιαίτερον του παροπλίσαντας (Cas., ρ. 96.) αυτούς έμβαλειν εις πλοία και τής 'Ιταλίας πάσης έξορίστους καταστήσαι. Ους Ήπειρώται τής δημοκρατίας και τών νόμων φύλακας ποιησάμενοι, και τήν εύδαιμονεστάτην πόλιν έγχειρίσαντες, πώς ουκ άν εικότως φανείησαν αύτοι τών συμπτωμάτων αυτοΐς αίτιοι γεγο νότες.
POLYBE, LIV. II. PERFIDIE DES GAULOIS
comme celui-là? Des gens qui, dans le principe, avaient été chassés de leur propre pays par leurs compatriotes unis contre eux, pour manquement à leur foi à l'égard de leurs proches et de leurs parents ! Accueillis par les Garchèdonies que pressait la guerre, une première fois quand une dispute s'éleva entre les soldats et les généraux au sujet des vivres, ils étaient partis de là pour piller la ville des Acragantins, où ils avaient été introduits, étant alors plus de trois mille, afin de la défendre. Après cela, conduits dans Éryx pour y faire le même service pendant le siège de cette ville par les Romains, ils avaient entrepris de la livrer, elle et ceux qui y étaient assiégés avec eux. Ayant échoué dans cette affaire, ils avaient passé à l'ennemi. Là, abusant de la confiance qu'on avait en eux, ils avaient encore pillé le temple d'Aphrodite Érycine1. Aussi ayant reconnu clairement leur impiété, les Romains, la guerre avec les Carchèdonies terminée, n'avaient rien eu de plus pressé que de les désarmer, de les jeter sur des navires et de les mettre hors des frontières de toute l'Italie. Et voilà les hommes que les Èpirôtes avaient pris pour gardiens de leur démocratie et de leurs lois, à qui ils avaient confié leur plus opulente ville ! Comment n'aurait-on pas raison de voir en eux les auteurs de leurs propres malheurs?
XIII Faire des sommations ou déclarer la
guerre aux Carchèdonies , les Romains ne l'osaient à cause de la terreur que les Celtes tenaient suspendue sur eux-mêmes, et des attaques auxquelles presque chaque jour ils s'attendaient de leur part. Ils réso-
1 . Ce temple célèbre était le plus riche de tout le pays : on en attribuait la fondation à Énée. Virg. ^Enéid. V, 759 et s.— Cf. Thucyd. VI, 2.
ραν προσδοκαν τήν έ'φοδον αυτών. Καταψήσαντες δε και πραυναντες τον Άσδρούβαν ούτως έκριναν έγχειρεΐν τοις Κελτοΐς και διακινδυνεύει προς αυτούς, ουΒίτζοτ άν ύπολαμβάνοντες ούχ οίον δυναστεϋσαι τών κατά τήν Ίταλίαν, αλλ' ούδ' ασφαλώς οίκήσαι τήν εαυτών πατρίδα τούτους έχοντες εφέδρους τους άνδρας. Διοπερ άρια τω διαπρεσβευσάμενοι προς τον Άσδρούβαν ποιήσασθαι συνθήκας, εν αίς τήν ριέν άλλην Ίβηρίαν παρεσιώπων , τον δε καλούμενον Ίβηρα ποταμόν ουκ έδει Καρχηδονίους επί πολεμώ διαβαίνειν, ευθέως έξήνεγκαν (Cas., ρ. 102.) τον προς τους κατά τήν Ίταλίαν Κελτούς πόλεμον.
XIV. 'Υπέρ ών δοκεΐ μοι χρήσιμον είναι κεφαλαιώδη μεν ποιήσασθαι τήν έξήγησιν, ίνα το της Προκατασκευής οίκείον συσσώσωμεν1 κατά τήν εξ αρχής προ'θεσιν, άναδραμειν δε τοις χρόνο ις επί τήν αρχήν, εξ ότου κατέσχον οι προειρημένοι τήν χώραν ■ ηγούμαι γαρ τήν περί αυτών ίστορίαν ου μο'νου άξίαν είναι γνώσεως και μνήμης, άλλα και τελέως άναγκαίαν, χάριν του μαθείν τίσι μετά ταύτα πιστεύσας άνδράσι και τόποις 'Αννίβας έπεβάλετο καταλύειν τήν Ρωμαίων δυναστείαν. Πρώτον δέ περί της χώρας ρητέον, ποία τις έστι και πώς κείται προς τήν άλλην Ίταλίαν. Ούτω γαρ εσται και τα περί τάς πράξεις διαφέροντα κατανοεΐν βελτίονα2, ύπογραφέντων τών περί τε τους τόπους και τήν χώραν ιδιωμάτων.
t. Sclrweigh. : συνενώσωμεν; il déclare en note préférer avecErnesti
2. Omn. κατά τό νοεΐν. Correct, de Schweigh. d'après le sens de Casaubon et de Reiske. Didot, βέλτιον.
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Jurent donc de flatter d'abord, de caresser Asdrubas pour tourner leurs efforts contre les Celtes et se jeter en ces hasards, ne croyant pas pouvoir jamais, je ne dis pas être les maîtres en Italie, mais habiter sans danger leur propre patrie, avec ces hommes-là établis auprès d'eux. En même temps donc qu'une ambassade envoyée par eux fit avec Asdrubas un traité dans lequel, le reste de l'Ibèrie étant passé sous silence, il était interdit aux Garchèdonies de traverser en armes le fleuve appelé Ibère, ils portèrent directement la guerre chez les Celtes de l'Italie.
XIV. De ces peuples il me paraît utile de faire une description qui sera toute sommaire, pour conserver à cet Avant- propos son propre caractère suivant le plan indiqué dès le principe, et de remonter dans le temps à l'époque où les peuples susdits commencèrent de posséder cette contrée. Je pense que cette histoire non seulement mérite d'être connue et retenue, mais qu'elle est tout à fait nécessaire à qui désire savoir en quels hommes, en quels pays Annibas avait mis sa confiance pour entreprendre de détruire l'empire des Romains. Mais il faut d'abord parler de ces contrées, en décrire la nature et la situation par rapport au reste de l'Italie. Ainsi l'on se mettra mieux dans l'esprit les principaux détails des faits, quand on aura une description exacte des lieux, de tout le pays, de ce qu'ils ont de particulier1.
L'Italie, dans son ensemble , est de forme triangu-
1. Comp. la description de Polybe avec celle de Strabon, V, i,
dans notre tome I, p. 170 et suiv. La première n'a pas été inutile au savant géographe, auteur de la seconde.
ii 4
ύπαρχουσης, την μέν μίαν ορίζει πλευραν αυτής την προς ανατολάς κεκλιμένην ο τ' Ιόνιος πόρος καΐ κατά το συνεχές δ κατά τον Άδρίαν κόλπος, την δε προς μεσεμβρίαν και δυσμάς τετραμμένην το 2ικελικόν και Τυρρηνικον πέλαγος. Αύται δ' αϊ πλευραί συμπίπτουσαι προς άλλήλας κορυφή ν ποιουσι του τριγώνου, το προκείμενον άκρωτήριον τής Ιταλίας εις τήν μεσημβρίαν, δ προσαγορεύεται μεν Κόκυνθος1, διαίρει δε τον Ίόνιον πόρον και το 2ικελικον πέλαγος. Τήν δε λοιπήν τήν παρά τε τας "Αρκτους και τήν μεσόγειαν παρατείνουσαν ορίζει κατά το συνεχές ή των "Αλπεων παρώρεια, λαμβάνουσα τήν μέν αρχήν άπό Μασσαλίας και των υπέρ το Ιαρδωον πέλαγος τόπων, παρήκουσα δέ συνεχώς μέχρι προς τόν του παντός Άδρίου μυχόν , πλην βραχέος , δ προκαταλήγουσα λείπει του μή συνάπτειν αύτω. Παρά δέ τήν προειρημένην παρώρειαν, ην δει νοεΐν ως αν ει βάσιν του τριγώνου, παρά ταύτην από μεσημβρίας υπόκειται πεδία τής συμπάσης 'Ιταλίας τελευταία προς τας "Αρκτους , υπέρ ών δ νυν δή λόγος, αρετή και μεγέθει διαφέροντα των κατά τήν Εύρώπην, όσα πέπτωκεν υπό τήν ήμετέραν ιστορίαν. "Εστί δέ το μέν όλον είδος και τής ταϋτα τα πεδία περιγραφούσης γραμμής τριγωνοειδές. Τούτου δέ του σχήματος τήν μέν κορυφή ν ή τε των Άπεννίνων καλουμένων όρων και των Άλπίνων σύμπτωσις, ου μακράν άπό του Σαρδφου2 πελάγους υπέρ Μασσαλίας, αποτελεί. Των δέ πλευρών παρά μέν (Cas., ρ. 1 03.) τήν άπό τών "Αρκτων, ως επάνω προεΐπον , τάς "Αλπεις αύτας 3 επί δισχιλίους και διακοσίους σταδίους παρήκειν συμβαίνει, παρά δέ τήν άπό
1. Cas. Κόκινθος. Cf. Plin. III, νι, 5, Gocinthos, et III, xv, 10, Cocinthum. Tous les anc. mss. : Κόκυνθος. — 2. Sic Schweigh.; Cas. et les autres édit. d'apr. le ms. Bav. Σαρδόνιου. — - 3. Cas. αυτών; id. tous les autres. — Correct, de Reiske et de Schweigh.
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laire. Un des côtés, — celui qui est incliné au levant, — est déterminé par le pertuis ionien et, à la suite, par le golfe de l'Adrias; celui qui est tourné vers le midi et le couchant, par les mers sicélique1 et tyrrhènique2. Ces côtés en se rencontrant forment le sommet du triangle, — la pointe de l'Italie qui se projette au midi, qui est appelée Gocynthos et sépare le pertuis ionien et la mer Sicélique. Le côté restant, qui s'étend en face des Ourses3 et de l'intérieur des terres, est déterminé sans interruption par la chaîne des Alpes , laquelle, prenant naissance à Massalie et aux lieux situés au-dessus de la mer de Sardô4, va sans interruption jusqu'au fond de l'Adrias, à l'exception d'un court espace où elle cesse avant de l'atteindre. Le long de la chaîne susdite qu'il faut considérer comme la base du triangle, — le long de cette ligne, du côté du midi, sont situées les plaines qui marquent la fin de toute l'Italie vers les Ourses, — plaines dont il est ici question, et qui par leur fécondité et leur étendue l'emportent sur toutes celles de l'Europe qui sont venues à notre connaissance. La forme générale de la ligne qui les circonscrit est aussi celle d'un triangle. De cette figure le sommet est marqué par la rencontre des monts dits Apennins et Alpes, non loin de la mer de Sardô, au-dessus de Massalie. De ses côtés celui qui est vers les Ourses, comme je l'ai dit ci-dessus, se trouve bordé par les Alpes sur une longueur de deux mille
De Sardaigne
XV. Περί γε μήν της αρετής ούδ' ειπείν ράδιον. Σίτου τε γάρ τοσαύτην άφθονίαν ύπάρχειν συμβαίνει κατά τους τόπους, ώστ' εν τοις καθ' ήμας καιροΐς πολλάκις τεττάρων οβολών είναι τών πυρών τον Σικελικόν μέδιμνον , των δε κριθών δυοιν, του δ' οίνου τον μετρητή ν ισόκριθον. Έλύμου γε μήν και κέγχρου τελέως υπερβάλλουσα δαψίλεια γίγνεται παρ' αύτοΐς. Το δε τών βαλάνων πλήθος το γιγνομενον εκ τών κατά διάστημα δρυμών εν τοις πεδίοις εκ τούτων αν τις μάλιστα τεκμήραιτο ■ πλείστων γαρ ύϊκών ιερειών κοπτο μένων έν 'Ιταλία, διά τε τας εις τους ιδίους βίους και τας εις τα στρατόπεδα παραθέσεις, τήν όλοσχερεστάτην χορηγίαν εκ τούτων συμβαίνει τών πεδίων αύτοϊς ύπάρχειν2. Περί δε τής κατά μέρος εύωνίας και δαψιλείας τών ποος τήν τροφήν ανηκόντων ούτως αν τις ακριβέστατα κατανοήσειε * ποιούνται γαρ τας καταλύσεις οι διοδεύοντες τήν χώραν έν τοις πανδοκείοις, où συμφωνούντες περί τών κατά μέρος επιτηδείων, αλλ' ερωτώντες πόσου τον άνδρα δέχεται. 'Ως μεν ούν επί το πολύ παρίενται τους καταλύτας οί πανδοκεϊς, ώς ικανά πάντ' εχειν τα
1. Comp. avec cette description de l'Italie celles de Strabon, V, 1, 2 et 3; Denys d'Halicarn. Antiq. rom. I, 37; Pomp. Mêla II, 4; Plin. III, vi, 5 et suiv., XXXVII, lxxvii, etc.
2. Cf. Strabon, ibid. 4, p. 174 et 12, p. 194 et s. de notre tome I.
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deux cents stades, et le côté du midi par l'Apennin qui en a environ trois mille six cents. Pour la base de la figure entière, ce qui en tient lieu, c'est le littoral du golfe de l'Adrias. La longueur de cette base, de la ville de Sènè jusqu'au fond du golfe, dépasse deux mille cinq cents stades, de façon que tout le périmètre des plaines susdites n'est guère moindre de dix mille stades.
XV. Quant à leur fécondité, il n'est pas facile d'en donner une idée. L'abondance du blé y est telle parfois que de notre temps le médimne sicélique de froment a souvent valu quatre oboles, celui d'orge deux, et que le métrète de vin a été du même prix que l'orge. Les récoltes de panic et de millet y atteignent des proportions que rien n'égale. La quantité de glands donnée par les chênaies espacées dans ces plaines, on peut se la figurer par ce fait : on immole en Italie un très grand nombre de porcs soit pour la subsistance des particuliers, soit pour l'approvisionnement des camps, et c'est à ces plaines qu'appartient la presque totalité de cette fourniture1. Quant au bon marché et à l'abondance des denrées alimentaires en particulier, voici qui peut en donner une idée très exacte : ceux qui traversent cette contrée règlent leur séjour dans les auberges non à des conditions particulières pour chacune des choses à leur usage, mais en demandant à quel prix on y reçoit le voyageur. Or, le plus souvent les aubergistes lui donnent l'hospitalité en s'engageant à fournir à tous ses besoins
1. Strabon dit simplement : « Les forêts y donnent une telle quantité de glands qu'on y élève assez de porcs pour nourrir en grande partie la ville de Rome. »
Τών δ' "Αλπεων έκατέρας τής πλευράς, της επί τον Ροδανόν ποταμόν και τής έπι τα προειρημένα πεδία νευούσης, τους βουνώδεις και γεώδεις1 τόπους κατοικουσι, τους μεν έπι τον Ροδανόν και τάς "Αρκτους έστραμμένους Γαλάται Τρανσαλπϊνοι προσαγορευόμενοι , τους δ' επί τα πεδία Ταυρίσκοι και "Αγώνες2 και πλείω γένη βαρβάρων έτερα. Τρανσάλπινοί γε μήν ου δια τήν του γένους, άλλα δια τήν του τόπου διαφοραν (Cas., ρ. 104.) προσαγορεύονται, το γαρ τρανς έξερμηνευόμενόν έστι πέραν ■ διό τους έπέκεινα τών "Αλπεων Τρανσαλπίνους καλουσι. Τα δ' άκρα διά τε τήν τραχύτητα και το πλήθος τής έπιμενούσης αεί χιόνος άοίκητα τελέως3 εστί.
XVI. Τον δ' Άπεννΐνον από μεν τής αρχής τής υπέρ Μασσαλίαν και τής προς τάς "Αλπεις συμπτώσεως Λιγυστΐνοι κατοικουσι, και τήν επί το Τυρρηνικόν πέλαγος αύτου πλευράν κεκλιμένην και τήν επί τα πεδία , παρά θάλατταν μεν μέχρι πόλεως Πίσης4, ή πρώτη κείται τής Τυρρηνίας ως προς τάς δυσμάς, κατά δε τήν μεσογειαν εως τής Άρρητίνων χώρας. Έξης δε Τυρρηνοί ■ τούτοις δε συνέχεις έκάτερον το κλΐμα νέμονται τών προειρη μένων
1. Casaub., Schweigh., Didot : γαιώδεις; — γεώδεις mss. Flor., Aug., fieg. A. G.
2. Sicomn. vett. libri; cditt. Αγώνες. Gonject. de Schweigh.: Ευγανες OU Εύγανεΐς.
Conj. de Reiske. — Casaub. : τέως, conservé par Schweigh
4. Casaub., Πίσσης, mauv. leçon, qui vient du ms. de Bavière. — On lit cependant aussi dans les mss. de Lycophron, v. 1359, ΙΙίσσης.
pour un sémisse (c'est le quart d'une obole) , et rarement ils dépassent ce prix. La population du pays, la grandeur et la beauté physique des habitants , leur audace à la guerre se feront assez connaître par leurs actes mêmes.
De chaque côté des Alpes, du côté qui penche vers le Rhodan et du côté des plaines ci-devant décrites, les régions des collines et celles des vallées sont habitées, sur le versant du Rhodan et des Ourses, par les Galates, nommés Transalpins; sur le versant des plaines, par les Taurisques et les Agôns et plusieurs autres nations barbares. Les Transalpins sont ainsi nommés à cause d'une différence, non de race, mais de lieu, car le mot trans se traduit par au delà, et c'est pour cela que les peuples delà les Alpes s'appellent Transalpins. Les sommets, en raison de l'âpreté du sol et de la quantité des neiges qui y séjournent sans cesse, sont tout à fait inhabités.
XVI. L'Apennin, dès sa naissance au-dessus de Massalie et sa rencontre avec les Alpes, est habité par les Ligystins du côté qui incline vers la mer Tyrrhènique comme du côté des plaines, le long du rivage, d'une part, jusqu'à la ville dePise, la première qui est située en Tyrrhènie au couchant, et dans l'intérieur des terres, d'autre part, jusqu'au pays des Arrètins. A la suite viennent les Tyrrhènes; puis, attenant à ces peuples et occupant l'un et l'autre versant des montagnes susdites, les Ombres1. Du reste,
1. Plin. III, xix, 14 : Umbrorum gens antiquissima Italise existimatur, ut quos Ombrios a Graecis putent dictos, quod inundatione terrarum imbribus superfuissent. — Cf. Strab. V, i, 10; ibid. n, 10, dans notre tome I, p. 190-1; 202-3; Lycophr. v. 1359 et s.
τον Άδρίαν θαλάττης σταδίους ώς άν ει πεντακόσιους, απολείπει τα πεδία , δεξιός άπονεύων , και δια μέσης της λοιπής 'Ιταλίας διήκων εις το 2ικελικον κατατείνει πέλαγος. Τό δ' άπολειπόμενον μέρος πεδινόν της πλευράς επί θάλατταν και πόλιν καθήκει 2ήνην2. fO δε Πάδος ποταμός, υπό δε των ποιητών 'Ηριδανός θρυλούμενος, έχει μέν τας πηγας από των "Αλπεων ώς προς τήν κορυφήν μάλλον του προειρημένου σχήματος, καταφέρεται δ' εις τα πεδία, ποιούμενος τήν ρύσιν ώς επί μεσημβρίαν. Άφικό μένος δ' εις τους επιπέδους τόπους, έκκλίνας τω ρεύματι προς εω φέρεται δι' αυτών • ποιείται3 δε τήν έκβολήν δυσί στόμασιν εις τους κατά τον Άδρίαν κόλπους ■ τό δε πλεΐον άποτέμνεται μέρος της πεδιάδος χώpαc εις τάς "Αλπεις και τον Άδριατικόν μυχόν4. Άγει δε πλήθος ύδατος ούδενός έ'λαττον τών κατά τήν Ίταλίαν ποταμών, δια τό τας ρύσεις τας επί τα πεδία νευούσας από τε τών 'Άλπεων και τών Άπεννίνων ορών εις τούτον έμπίπτειν άπάσας και πανταχόθεν. Μεγίστ(ρ δέ και καλλίστω ρεύματι φέρεται περί Κυνός έπιτολήν, αύξόμενος υπό του πλήθους τών άνατηκο μένων χιόνων εν τοις προειρημένοις ορεσιν. Άναπλεΐται δ' εκ θαλάττης κατά τό στόμα τό καλούμενον ΓΟλανα σχεδόν επί δισχιλίους σταδίους. Τήν μέν γαρ πρώτην εκ τών πηγών Ιχει ρύσιν άπλήν , σχίζεται ο' εις
1. Quelques-uns, Ίσομβροι. Les Isombres semblent avoir été, comme les Olombres et les Vilombres, une fraction des Ombres, après leur établissement en Italie. — Ptolém. III, i, 33, 53-54.
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l'Apennin, à la distance d'environ cinq cents stades de la mer de l'Adrias, abandonne les plaines en inclinant à droite, et courant au travers du reste de l'Italie, il aboutit à la mer Sicélique. La partie des plaines que laisse de ce côté cette chaîne va jusqu'à la mer et à la ville de Sènè. Le fleuve du Pade, célébré par les poètes sous le nom d'Èridan, a ses sources dans les Alpes, vers la figure ci-devant décrite, plus près du sommet. Il se précipite vers les plaines, dirigeant son cours vers le midi. Mais, arrivé vers ces régions des plaines, il court au travers après un détour à l'est, et se décharge par deux bouches dans les golfes de l'Adrias. Des deux parties de la région des plaines que coupe le fleuve, la plus considérable est du côté des Alpes et du fond de l'Adriatique1. Le Pade, par la masse d'eau qu'il roule, ne le cède à aucun des fleuves de l'Italie ; car les courants qui des Alpes et des Apennins descendent dans les plaines, tombent tous et de toutes parts dans son lit. Mais son cours a toute sa largeur et toute sa beauté vers le lever du Chien2, alors qu'il est grossi par la masse des neiges qui fondent dans les montagnes dont nous avons parlé3. On le remonte depuis la mer par l'embouchure appelée Holana à peu près jusqu'à deux mille stades. A partir de ses sources son cours est simple d'abord; mais
1. Άδριατικος μυχός. Selon Strabon, Vil, V, 9; le nom (ΓΆδρίας, qui ne se donnait d'abord qu'à la partie supérieure du golfe, s'est étendu de son temps à la mer Adriatique tout entière (ό δ'Άδρίας της εντός μέχρι του μυχού, νυνι δε και της συμπάσης (θαλάττης).
La Canicule
3. Pline, III, xx, 16 : Nulli amnium claritate inferior : Grœcis dictus Eridanus, ac pœna Phaetontis illustratus; augetur ad Canis ortus liquatis nivibus
δύο μέρη κατά τους προσαγορευομένους Τριγαβολους • τούτων δε το μεν έτερον στόμα προσονομάζεται Παδο'α1, το δ' έτερον 'Όλανα. Κείται δ' επί τούτω λιμήν, ούδενος των κατά τον Άδρίαν ήττω παρέχω μένος άσφάλειαν τοις εν αύτφ καθορμιζομένοις. (Cas., ρ. 105.) Παρά γε μήν τοις έγχωρίοις δ ποταμός προσαγορεύεται Βόδεγκος2. Τάλλα δε τα περί τον ποταμόν τούτον ιστορούμενα παρά τοις "Ελλησι, λέγω δή τα περί Φαέθοντα και τήν εκείνου πτώσιν, έτι δε τα δάκρυα των αιγείρων και τους μελανείμονας τους περί τον ποταμον οίκουντας, ους φασι τας έσθήτας εισέτι νυν φορεΐν τοιαύτας άπο του κατά Φαέθοντα πένθους, και πασαν δή τήν τραγικήν και ταύτη προσεοικυΐαν υλην, επί μεν του παρόντος υπερθησόμεθα, δια το μή λίαν καθήκειν τω της Προκατασκευής γένει τήν περί των τοιούτων άκριβολογίαν. Μεταλαβόντες δε καιρόν άρμόττοντα ποιησόμεθα τήν καθήκουσαν μνήμην, και μάλιστα δια τήν Τιμαίου περί τους προειρημένους τόπους άγνοιαν.
XVII. Πλην ταΰτά γε τα πεδία το παλαιον ενί[κοντο Τυρρηνοί, καθ' ους χρόνους και τα Φλεγραΐά ποτέ καλούμενα τα περί Καπύην και Νώλην • α δή και3, δια το πολλοίς έμποδών είναι και γνωρίζεσθαι, μεγάλην έπ'
1. 11 faut peut-être lire Πάδοσα (Gluwer) ou Παδοΰσα, en latin Padusa; Plin. ibid.
2. Pline, 111, xx, 16, Bodincus. Selon Métrodore de Scepsis, cité par Pline, ibid., ce nom est celui que les Ligures donnaient à ce fleuve et il veut dire sans fond; quant à celui de Pade, Padus, ce serait un mot gaulois signifiant sapin, qui serait devenu le nom du fleuve à cause de la multitude d'arbres de cette espèce qui entouraient sa source (quoniam circa fontem arbor multa sit picea, quales gallice vocantur Padï).
3. Les mss. Νωληνάδην. — Cas. corrigeait : Νώλην πεδία et de plus il indiquait une lacune : il a suffi d'une légère correction, & δή κα\, pour le tout.
POLYBE, LIV. Π. LE PÔ; LES TYRRHÈNES
chez les peuples nommés Trigaboles, il se divise en deux parties avec des embouchures distinctes appelées, l'une Padoa, l'autre Holana1. Sur cette dernière est situé un port qui ne le cède à aucun de ceux de PAdrias pour la sûreté qu'on trouve en son mouillage. Pour les gens du pays ce fleuve se nomme Bodencos. Quant aux autres histoires que font les Hellènes au sujet de ce fleuve2, je veux dire Phaëton et sa chute, les larmes des peupliers, les noirs vêtements des riverains qui, dit-on, portent encore aujourd'hui sous des habits de ce genre le deuil de Phaëton, quant à toute cette matière tragique et à tout ce qui y ressemble, pour le moment nous passerons par-dessus ; un exposé exact de pareils détails ne convient pas beaucoup au caractère de cet Avant-propos. Saisissant par la suite le moment propice, nous en ferons mention comme il convient, surtout à cause de l'ignorance de Timée à l'égard des lieux dont nous avons parlé3.
XVIi. Cependant les Tyrrhènes occupaient ces plaines anciennement, dans les temps où ils possédaient celles qu'on appelle Phlégrsees, aux alentours de Gapyè et de Nôlè4, lesquelles, pour être à proximité de plusieurs peuples qui les font connaître, ont acquis
1. Pline, ibid. : Volane, quod (ostium) ante Olane vocabatur.
2. V. notre tome I, p. 2-3; 8-9, et 186-187 où Strabon dit à peu près la même chose que Polybe.
3. Le passage où Polybe revenait sur cette question ne s'est pas conservé. Eschyle, Euripide, d'autres encore avaient mis sur la scène tragique l'histoire de Phaëton; il reste quelques vers des Hèliades du premier, et dos fragments assez considérables du Phaëton du second. — Cf. Pline XXXVII, 2 : Phaethontis fulmine
ictas sorores fletu mutatas in arbores populos plurimi poetae
dixere, primique, ut arbitror, ^schylus, Philoxenus, Nicander, Euripides, Satyrus, etc. — 4. Gapoue et Noie.
αρετή δο'ξαν εϊληφε1. Διό καί τους ίστοροϋντας τάς Τυρρηνών δυναστείας ου χρή ποιεΐσθαι τήν άναφοράν επί τήν νυν κατεχόμενη ν υπ αυτών χωράν, αλλ' επί τα προειρημένα πεδία καί τάς εκ τούτων των τόπων άφορμάς. Οίς έπιμιγνύμενοι κατά τήν παράθεσιν Κελτοί καί περί το κάλλος της χώρας οφθαλμιάσαντες, εκ μικρας προφάσεως μεγάλη στρατιά παραδόξως έπελθόντες έξέβαλον εκ της περί τον Πάδον χώρας Τυρρηνούς2 καί κατέσχον αυτοί τα πεδία. Τα μεν ουν πρώτα καί περί τας ανατολάς του Πάδου κείμενα Λάοι καί Δεβέκιοι, μετά δε τούτους "Ινσοβρες3 κατοίκησαν, 8 μέγιστον έθνος ην αυτών ■ έξης δέ τούτοις παρά τον ποταμόν Γονομάνοι4. Τα δέ προς τον Άδρίαν ήδη προσήκοντα γένος άλλο πάνυ παλαιον διακατέσχε * προσαγορεύονται δέ Ούένετοι, τοις μεν εθεσι καί τω κόσμω βραχύ5 διαφέροντες Κελτών, γλώττη δ' άλλοία χρώμενοι. Περί ών οι τραγωδιογράφοι πολύν τίνα πεποίηνται λόγον καί πολλήν διατέθεινται6 τερατείαν. Τα δέ πέραν του Πάδου τα περί τον Άπεννΐνον πρώτοι μέν "Ανανες7, μετά δέ τούτους Βοΐοι κατωκησαν • έξης δέ τούτων ως προς τον Άδρίαν Αίγγωνες8, τα δέ τελευταία προς Ααλάττη (Cas., ρ. 106.) Σήνωνες. Τα μέν ουν επιφανέστατα τών κατασ-
1. Sic, Schweigh. et Reiske; Gasaubon, είληφέναι, d'après les mss.
Id. Τυρρηνάς
3. Id. "Ισομβρες, corrigé d'après Etienne de Byz. V. n. t. I, p. 366- 7. — Strab. ibid., p. 176 et aill., "Ινσούβροι (mss. Σύμβροι, p. 188 et aill.). — Ptolém. ibid., p. 285 : Ίνσούβρων. — Plut. Marcell. III, "Ivσομβρες.
4. Mot corrompu pour Κενομάνοι, restitution adoptée par Casaubon. — Cf. dans notre tome I, Strab. p. 188-189; Diodor. Sic. XXIX, 14; Ptolém. p. 284-285.
POLYBE, LIV. II. TYRRHÈNES ET CELTES
une grande renommée de fertilité. Aussi ceux qui font l'histoire des états souverains desTyrrhènes ne doiventils pas faire attention (seulement) au pays aujourd'hui possédé par eux, mais aux plaines que nous avons dites, et aux ressources qu'ils tiraient de ces lieux. En rapport avec ces peuples près desquels ils demeuraient, les yeux attirés par la beauté du pays, les Celtes, sur un léger prétexte, y firent invasion à l'improviste avec une grande armée, chassèrent les Tyrrhènes des contrées circumpadanes et occupèrent eux-mêmes ces plaines. Les premières donc, celles qui sont situées aux environs des lieux d'où sort le Pade, furent habitées par les Laës et les Lébécies, et derrière eux, par les Insobres1, le plus grand de ces peuples; tout de suite après, le long du fleuve, venaient les Gonomans2. Les contrées qui se rapprochent de l'Adrias étaient occupées par une autre nation tout à fait ancienne, les Vénétes, comme on les nomme, différant peu des Celtes par les coutumes et le vêtement, mais parlant une autre langue. Les faiseurs de tragédies ont fait sur ces peuples maints récits avec maints détails merveilleux. Les contrées transpadanes , celles qui avoisinent l'Apennin, eurent d'abord pour habitants les Ananes, et puis les Boïes, à la suite desquels et près de l'Adrias viennent les Lingons, et enfin, près de la mer, les Sènons. Les plus illustres des peuples qui
1. Forme latine unique : Insuber, Insubris. Gic. In Pis. frag. ap. Ascon.; Pro Balb. XIV (gén. plur. Insubrium); T. Liv. XXX, 18, etc.; Plin. III, xxi, 17, etc.; Anth. lat. t. II, liv. rv, Ep. xxxi. — 2. Ara. Thierry écrit partout les Génomans. — L. Maigret, dans sa traduction qui date de 1558, avait déjà fait de même. — On avait corrigé d'après Caton, cité par Pline (III, xxiii, 19) : Auctor est Cato Cenornanos juxtaMassiliam habitasse in Volcis, et les auteurs cités dans la note 4 ci-contre.
Gasaub. δοκεΐ
4. ld. et Didot : Καπιτωλίου; mss. Flor., Aug., Reg. Α. Καπετ.
occupèrent les lieux susdits sont ceux-là. Ils habitaient des bourgades isolées, sans murailles, dans un état dépourvu de toute autre commodité. Couchant sur un lit (de foin ou de paille), mangeant de la chair, n'exerçant d'autre métier que la guerre et l'agriculture, toute autre science, tout autre art leur était inconnu. L'avoir de chacun consistait en bétail et en or, parce que ce sont les seules choses qu'ils pouvaient, suivant les circonstances, emmener partout et déplacer à leur volonté. Ils donnaient la plus grande attention à leurs compagnies, parce que chez eux celui-là est le plus redoutable et le plus puissant qui passe pour avoir le plus d'hommes empressés à le servir et à lui faire cortège1.
XVIII. Dans les commencements, non seulement ils furent maîtres du pays, mais ils soumirent plusieurs peuples de leur voisinage, effrayés de leur audace. Quelque temps après , ayant vaincu dans une bataille les Romains et ceux qui s'étaient mis avec eux, ils poursuivirent les fuyards, et trois jours après la bataille, ils s'emparèrent de Rome elle-même, à l'exception du Capitole. Mais une diversion eut lieu; les Vénétes s'étaient jetés sur leur pays; ils firent alors un accommodement avec les Romains, et leur ayant rendu leur ville, ils retournèrent dans leurs foyers. Après cela, ils se trouvèrent engagés dans des guerres civiles, et quelques-uns des peuples habitant les Alpes se coalisèrent souvent pour les attaquer, en considérant par comparaison l'opulence qui régnait
1. On peut voir ici quelque usage analogue au patronage et à la clientèle germaniques, dont Tacite {Germ. 13, 14) parle à peu près dans les mêmes termes que le fait Polybe de ces hétairies celtiques.
αύτοΐς εύδαιμονίαν. Έν φ καιρώ Ρωμαίοι τήν τε σφετέραν δύναμιν άνέλαβον και τα κατά τους Λατίνους αύθις πράγματα συνεστήσαντο. Παραγενομένων δέ πάλιν των Κελτών εις "Αλβαν στρατεύματι μεγάλω μετά τήν της πόλεως κατάληψιν ετει τριακοστώ, τότε μεν ουκ έτόλμησαν άντεξαγαγεΐν Ρωμαίοι τα στρατόπεδα, δια το, παραδόξου1 γενομένης της εφόδου, προκαταληφθήναι και μή καταταχήσαι τας τών συμμάχων άθροίσαντες δυνάμεις. Αύθις δ' εξ επιβολής ετέρας ετει δωδεκάτω μετά μεγάλης (Cas., ρ. 107.) στρατιάς2 έπιπορευομένων , προαισθόμενοι και συναγείραντες τους συμμάχους, μετά πολλής προθυμίας άπήντων, σπεύδοντες συμβαλεΐν και διακινδυνεΰσαι περί τών δλων. Οι δε Γαλάται καταπλαγέντες τήν ï(poSov αυτών και διαστασιάσαντες προς σφας, νυκτός επιγενόμενης, φυγή παραπλησίαν έποιήσαντο τήν άποχώρησιν εις τήν οικείαν. 'Από δε τούτου του (ρόζου τριακαίδεκα3 μεν έτη τήν ήσυχίαν έ'σχον, μετά δε ταύτα συνορώντες αύξανομένην τήν Ρωμαίων δύναμιν, ειρήνην έποιήσαντο και συνθήκας.
XIX. Έν αίς ετη τριάκοντα μείναντες έμπεδώς, αύθις γενομένου κινήματος εκ τών Τρανσαλπίνων, δείσαντες μή πόλεμος αύτοΐς έγερθή βαρύς, από μεν αυτών έτρεψαν τάς ορμάς τών έξαν ισταμένων , δωροφορούντες4 και προτιθέμενοι τήν συγγένειαν, επί δε Ρωμαίους παρώξυναν και μετέσχον αύτοΐς της στρατείας. Έν ή τήν ϊ^ο^ον ποιησάμενοι δια Τυρρηνίας, ομού συστρατευσαμένων σφίσι Τυρρηνών, και περιβαλόμενοι λείας πλήθος, εκ μεν τής Ρωμαίων επαρχίας ασφαλώς έπανήλθον ■ εις δε τήν οικείαν
1. Gasaub., παραδοξον. — 2. Quelques mss. στρατείας. — 3. Les éditt. d'après le Bavaricus, τρισκαίδεκα; conject. de Schweigh.,Tpia κα\ είκοσι. — 4. Tous les mss., δορυφορουντες. — Correct. d'Hervag. introduite dans Je texte par Casaub.
chez eux. A cette époque les Romains recouvrèrent leur puissance et réglèrent de nouveau leurs rapports avec les Latins. Les Celtes s' étant derechef avancés jusqu'à Albe avec une grande armée1, trente ans après la prise de la ville, les Romains n'osèrent pas envoyer des troupes à leur rencontre, parce qu'ils avaient été surpris par cette invasion faite à l'improviste et n'avaient pu réunir et mettre en ligne les forces de leurs alliés. Mais douze ans après2 cette seconde irruption, ces peuples étant revenus avec une grande armée, les Romains, prévenus, réunirent leurs alliés et marchèrent à leur rencontre tout pleins d'ardeur, pressés d'en venir aux mains et de risquer le tout pour le tout. Les Galates, effrayés de ce mouvement en avant et divisés entre eux, firent, la nuit venue, une retraite assez semblable à une fuite et rentrèrent chez eux. Par suite de cette crainte, ils restèrent treize ans en repos ; puis, voyant grandir la puissance des Romains, ils firent avec eux la paix et des traités.
XIX. Ils les observèrent fidèlement durant trente années, mais un nouveau mouvement des Transalpins leur fit craindre qu'une guerre, lourde pour eux, n'éclatât; ils détournèrent donc l'irruption de ces peuples qui déjà se levaient, en leur offrant des présents et en mettant en avant leur parenté ; bien plus, ils les excitèrent contre les Romains et prirent part à leur expédition. Ils firent leur invasion par la Tyrrhènie, ayant dans cette expédition les Tyrrhènes avec eux, et, chargés d'un riche butin, ils sortirent, sans avoir été inquiétés, des domaines de Rome. Revenus dans leur pays, leur convoitise au sujet des dépouilles
1. An de R. 393, av. J.-C. 361. — 2. An de R. 404, av. J.-G. 350. II 5
Casaub. et L. Dindorf, προσφιλονικήσαντες
2. An de Rome 458, av. J.-G. 294. Cf. Tite-Liv. X, xxxi, etFrontin. I, vin, 3.
3. Mss. et Schweigh., υπό τον Ουμόν; L. Dilldorf : ύπο τών θυμών; Casaubon avait déjà corrigé ύπο του θυμοΰ, d'après les mss. du Roi B. G.
4. Σένονες, dans Strabon, V, i, 6 et ailleurs. V. notre t. I, p. 178, etc.; Σέμνονες dans Ptolémée. V. ib. p. 282 et 288.
engendra des séditions, au milieu desquelles se perdit la plus grande partie de leur butin et de leurs forces. D'ailleurs les Galates ont accoutumé d'en user ainsi après s'être approprié le bien d'autrui, surtout quand ils ont perdu la raison dans les fumées du vin dont ils se sont gorgés.
Quatre ans après ils recommencèrent : Saunites1 et Galates conjurés livrèrent bataille aux Romains sur le territoire des Camerties2, et dans ce hardi coup de main ils en firent un grand carnage. Mais à l'heure même, les Romains, d'autant plus animés à la lutte qu'ils avaient eu le dessous, se mirent en campagne quelques jours après, et ayant avec toutes leurs troupes engagé le combat sur le territoire des Senti nates3 contre les ennemis en question , ils en tuèrent le plus grand nombre, et forcèrent les autres à s'enfuir en déroute chacun dans son pays. Après un nouvel intervalle de dix ans, les Galates vinrent avec une grande armée pour assiéger la ville des Arrètins. Les Romains, venus à son secours, engagèrent la bataille sous ses murs et furent défaits. Leucius, leur général, étant mort dans ce combat, ils mirent à sa place Manius Gorius, lequel envoya en Galatie au sujet des prisonniers de guerre des députés qui, contre le droit des gens, y furent mis à mort. Les Romains en colère4 marchent contre eux sans désemparer; les Galates
t. Samnites.
Habitants de Sentinum en Ombrie, auj. Sasso-Ferrato
4. Suivant l'Épitomé de Tite-Live, liv. XII, les ambassadeurs romains auraient été tués par les Gaulois avant la mort de Lucius Caecilius, dont le consulat, selon Sigonius, se rapporte à l'année 469 de Rome, av. J.-C. 285. D. B.
XX. Οι δέ Βοΐοι, θεωρουντες έκπεπτωκότας τους Ζήνωνας, και δείσαντες περί σφών και της χώρας, μή πάθωσι τό παραπλήσιον, έξεστράτευσαν πανδημεί παρακαλέσαντες Τυρρηνούς. Άθροισθέντες δέ περί τήν Όάδμονα2 προσαγορευομένην λίμνην παρετάξαντο Ρωμαίοις. Έν δέ τη μάχη ταύτη Τυρρηνών μέν οι πλείστοι κατεκόπησαν, των δέ Βοίων τελέως ολίγοι διέφυγον. Ού μήν άλλα τω κατά πόδας ένιαυτώ συμφρονήσαντες αύθις οι προειρημένοι και τους άρτι των νέων ήβώντας καθοπλίσαντες παρετάξαντο προς Ρωμαίους. Ήττηθέντες δ' ολοσχερώς τη μάχη μόλις ειξαν ταΐς ψυχαΐς3, και διαπρεσβευσάμενοι περί σπονδών και διαλύσεων, συνθήκας εθεντο προς Ρωμαίους. Ταύτα δέ συνέβαινε γίγνεσθαι τω τρίτω πρότερον ετει της Πύρρου διαβάσεως εις τήν Ίταλίαν,
V. supr. XVI, ρ. 56-57. — Cf. SU. Ital. XV, ν
2. Vulg. Vadimonis, auj. lac de Bagnaccio ou de Naviso. Tit.-Liv. IX, 39: Lacus Vadimonis; Senec. Q. N.III, xxv, etPlin. II, xcvi, 95: In Vadimonis lacu; Florus, 1, xin : ad lacum Vadimonis; Pline le Jeune, VIII, xx : lacus nomine Vadimonis. La forme Όάδμων, que donne Polybe, ne se trouve pas ailleurs.
POLYBE, LIV. II. SÈNA, COLONIE ROMAINE
appelés Sènôns viennent à leur rencontre et engagent le combat : les Romains, vainqueurs en bataille rangée, en tuèrent le plus grand nombre , chassèrent le reste et se rendirent maîtres de tout le pays. C'est là qu'ils envoyèrent leur première colonie en Galatie, dans la ville appelée Sènè, dont le nom est le même que celui des Galates qui l'avaient précédemment habitée1. Nous avons donné au sujet de cette ville un renseignement clair et précis, en disant qu'elle est située près de l'Adrias, à l'extrémité des plaines que traverse le Pade. XX. Les Boïes, à la vue de l'échec subi par les Sènôns, craignant pour eux et leur pays un sort semblable , se mirent en campagne tous en masse , après avoir appelé à leur aide les Tyrrhènes. S'étant réunis près du lac appelé Oadmon, ils se rangèrent en face des Romains. Dans ce combat, la plupart des Tyrrhènes furent taillés en pièces et bien peu des Boïes échappèrent2. Cependant, l'année suivante, les peuples susdits s'étant concertés de nouveau et ayant armé leurs jeunes gens, même ceux qui venaient d'atteindre la puberté, ils se rangèrent encore en face des Romains. Complètement défaits dans ce combat, ils cédèrent à grand'peine à l'amour de la vie3, et ayant envoyé des ambassadeurs pour faire un traité et un accommodement, ils conclurent un pacte avec les Romains. Ces événements s'accomplirent trois ans avant l'arrivée de Pyrrhos en l'Italie4 et cinq ans après
1. Cf. Tite-Live, Épitomë, XI : Coloniae deductae sunt, Castrum, Sena, Adria; SU. Italie. XV, 556 et s. — La fondation de cette colonie est de l'an de Rome 470, av. J.-C. 284.
L. Maigret : « Parquoy leur orgueil s'abbaissa
4. Il n'y avait pas trois ans entiers : les Boïes firent la paix en
πέμπτο) δε της Γαλατών περί Δελφούς διαφθοράς. Έν γαρ τούτοις ή τύχη τοις καιροΐς ώς αν ει λοιμικήν τίνα πολέμου διάθεσιν επέστησε πάσι Γαλάταις. Έκ δε των προειρημένων αγώνων δύο τα κάλλιστα συνεκύρησε Ρωμαίοις * του γαρ κατακοπτεσθαι συνήθειαν έσχηκότες υπό Γαλατών ουδέν ήδύναντο δεινότερον ίδειν ουδέ προσδοκήσαι τών αύτοΐς ήδη πεπραγμένων ■ εξ ων προς τε Πύρρον άθληται τέλειοι γεγονότες τών κατά πόλεμον έργων συγκατέστησαν την τε Γαλατών τόλμαν έν καιρώ καταπληξάμενοι λοιπόν άπερισπάστο)ς το μέν πρώτον προς Πύρρον περί της Ιταλίας έπολέμουν, μετά δέ ταύτα (Cas., ρ. 109.), προς Καρχηδονίους υπέρ της τών Σικελιωτών αρχής διηγωνίζοντο1.
XXI. Γαλάται δ' εκ τών προειρημένων ελαττωμάτων
1. Gomp. Flor. Ι, χιιι : Hic sive invidia deum, sive fato, rapidissimus procurrentis imperii cursus parumper Gallorum Senonum incursione supprimitur. Quod populo Rom. nescio utrum clade funestius fuerit, an virtutum experimentis speciosius. Ea certe fuit vis calamitatis, ut in experimentum illatam putem divinitus scire volentiuus immortalibus dus, an Romana virtus imperium orbis mereretur.
POLYBE, LIV. II. LES TRANSALPINS EN ITALIE
le désastre des Galates à Delphes. Car la fortune, en ces temps-là, avait répandu, comme un mal pestilentiel, je ne sais quelle humeur guerrière chez tous les Galates. — Des luttes que nous avons dites il resta aux Romains deux précieux avantages : ayant été d'habitude battus par les Galates, ils ne pouvaient rien voir ni rien attendre de plus terrible que ce qui leur avait été déjà fait. Mais, par suite de ces épreuves, étant devenus des athlètes consommés dans les œuvres de la guerre, ils tinrent tête à Pyrrhos, et après avoir abattu à temps l'audace des Galates, d'abord ils achevèrent, sans en être distraits, la guerre contre Pyrrhos pour l'Italie, et ensuite ils luttèrent contre les Garchèdonies pour l'empire de la Sicélie. XXI. Les Galates, par suite des pertes que nous avons dites, restèrent en repos pendant quarante-cinq ans et gardèrent la paix avec les Romains. Mais après que ceux qui avaient été les témoins de ces calamités furent, avec le temps, sortis de la vie, et que des jeunes gens furent venus qui étaient pleins d'une ardeur inconsidérée, et n'avaient ni éprouvé ni vu aucun de ces malheurs , aucune de ces vicissitudes , ils recommencèrent d'ébranler l'ordre établi — ce qui arrive naturellement, — de s'exaspérer sur les premiers prétextes venus contre les Romains et d'attirer à eux les Galates des Alpes1. D'abord ce fut en dehors de la multitude et par les chefs eux-mêmes que se faisaient dans le secret les menées en question. Aussi, quand les Transalpins furent arrivés à Ariminum avec une
471 (283), et Pyrrhos passa en Italie au commencement de l'année 473 (281). Le désastre des Gaulois à Delphes est de l'année 474 (280). D. B. D'autres cependant le mettent à l'an 476 (278). 1. An de Rome 516-518, av. J.-G. 238-236.
XXII. Διόπερ ευθέως τα μέγιστα τών εθνών, το τε τών Ίνσόμβρων2 και Βοίων, συμφρονήσαντα διεπέμποντο προς
1. Casaubon : "Ατην, qui ne se trouve pas dans les mss. — M. Am. Thierry garde cette forme qu'il rend par Atès dans une note et par At dans le texte. — L. Maigret : Etas et Gallus. — Le Bavaricus :
Gasaub., Scliweigh. : Ίσόμβρων
armée, les multitudes chez les Boïes, en défiance d'abord, puis en pleine sédition contre leurs chefs et contre les nouveaux venus, tuèrent leurs propres rois Atis et Galatos et se taillèrent en pièces les unes les autres dans une bataille en règle. Alors les Romains, ayant pris peur de cette invasion, entrèrent en campagne avec une armée; mais, informés de la défaite que les Galates s'étaient infligée à eux-mêmes, ils se retirèrent dans leurs foyers. Cinq ans après cette alerte, sous le consulat de M. Lépidus, les Romains partagèrent en lots dans la Galatie le pays appelé Picentin , d'où , après leur victoire , ils avaient chassé les Galates appelés Sènôns. Ce fut Gaius Flaminius qui introduisit ce procédé démagogique, et ce régime politique qui, il faut bien le dire, fut pour les Romains en quelque sorte le premier principe de la dépravation des mœurs publiques et la cause de la guerre acharnée qu'ils eurent ensuite avec les nations dont nous parlons. Plusieurs de ces peuples galates entrèrent dans la querelle, — principalement les Boïes parce qu'ils se trouvaient sur les limites des Romains, — à la pensée que les Romains ne leur faisaient plus la guerre pour Y hégémonie et la domination, mais pour la ruine et la destruction totale de leur race1.
XXII. Aussi, sans tarder, les plus grands de ces peuples, les Insombres et les Boïes, s' étant concertés, envoyèrent-ils chez les Galates habitant le long des Alpes et du Rhodan et appelés, parce qu'ils faisaient
1. Bossuet, Disc. s. l'Hist. univ. I part, vin : « La guerre entre les Romains et les Gaulois se fît avec fureur de part et d'autre : les Transalpins se joignirent aux Cisalpins : tous furent battus »
μισθού στράτευε ιν Γαισάτους ■ (Cas., ρ. 110.) ή γαρ λέξις αυτή τούτο σημαίνει κυρίως1. r£2v τοις βασιλεύσι Κογκολιτάνω καί Άνηροέστω2 παραυτίκα μεν χρυσίου προτείναντες πλήθος , εις το μέλλον δε ύποδεικνύντες το μέγεθος της Ρωμαίων ευδαιμονίας και το πλήθος των ύπαρξόντων αύτοΐς αγαθών, εάν κρατήσωσι, προετρέποντο καί παρώξυνον προς την επί Ρωμαίους στρατείαν. Ραδίως δ' έπεισαν, άμα τοις προειρημένοις δίδοντες μεν τα πιστά περί τής αυτών συμμαχίας, άναμιμνήσκοντες δε τής τών ιδίων προγονών πράξεως αυτούς * εν ή έχεΐνοι στρατεύσαντες ου μόνον ένίκησαν μαχόμενοι Ρωμαίους, άλλα και μετά την μάχην εξ εφόδου κατέσχον αυτήν τήν Ρώμην * γενόμενοι δε καί τών υπαρχόντων απάντων εγκρατείς, καί τής πόλεως αυτής επτά μήνας κυριεύσαντες , τέλος έθελοντί καί μετά χάριτος παραδόντες τήν πόλιν, άθραυστοι καί άσινεΐς έχοντες τήν ώφέλειαν εις τήν οικείαν έπανήλθον. *Ων άκούοντες οι περί αυτούς ηγεμόνες3 ούτω παρωρμήθησαν επί τήν στρατείαν, ώστε μηδέποτε μήτε πλείους μήτ' ενδοξότερους μήτε μαχιμωτέρους άνδρας έξελθεΐν εκ τούτων τών τόπων τής Γαλατίας. Κατά δε τους καιρούς τούτους Ρωμαίοι τα μεν άκούοντες, τα δε καταμαντευόμενοι το μέλλον, εις φόβους ένέπιπτον συνέχεις καί ταραχάς επί τοσούτον, ώστε ποτέ μεν στρατόπεδα κατα-
1. Étymol. Magn. : Γαιζηται, ol Γαλάται, παρά το γήν ζητεΐν Εύ-
φορίων εν Πολυχάρει ■ Γαιζηται περ\ δείρεα χρυσοφορουντες. — Pour Etienne de Byzance, V. notre t. I, p. 262-3, où χρυσοφοροΰν serait mieux rendu par « qui porte de l'or. » C'est évidemment le sens de χρυσοφορουντες dans le vers d'Euphorion. — Plutarque, Marcell. III, tout en écrivant Γεσσάται, dit τους μισθού στρατευομε'νους. Mais telle pouvait bien être l'habitude des Gœsates; l'étymologie sera venue après coup et comme une conséquence naturelle du nom.
Ariovistus, dans Florus, II, iv
3. Peut-être τους ηγεμόνας, quicircum duces stabant, ou simplement duces ipsi.
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la guerre pour un salaire, Gsesates : — c'est le sens propre du mot1. A leurs rois Concolitan et Anèroëste on offrit tout de suite beaucoup d'or, et on leur montra dans l'avenir la grande opulence de Rome, l'abondance des biens qui seraient leur partage, s'ils étaient vainqueurs, pour les engager, pour les exciter ainsi à faire la guerre aux Romains. On les persuada aisément en leur donnant, outre ce qui a été dit, l'assurance qu'on serait avec eux dans les combats , et en leur rappelant la conduite de leurs propres ancêtres. Ces braves guerriers non seulement avaient combattu, vaincu les Romains, mais après le combat, ils avaient de prime abord occupé Rome elle-même. Devenus maîtres de tout ce qui s'y trouvait, ayant eu en leur pouvoir six mois durant la ville elle-même, à la fin ils l'avaient rendue volontairement et de bonne grâce, et, sans avoir éprouvé ni perte ni dommage, ils étaient revenus avec leur gain dans leur patrie.
En les entendant, les chefs qui les entouraient furent pris d'une si belle passion pour cette guerre que jamais hommes plus nombreux, plus illustres ni plus belliqueux ne sortirent de ces cantons de la Galatie. Vers ces temps-là les Romains, et par ce qu'ils entendaient dire et par ce qu'ils devinaient de l'avenir, étaient jetés en des craintes, en des alarmes perpétuelles; et c'était au point que tantôt on enrôlait des soldats, on faisait
1. Polybe tire ce nom du mot persan Gaza, trésor, de bonne heure grécisé. Am. Thierry, Hist. des Gaul. liv. III, ch. i, démontre la fausseté de cette étymologie généralement admise dans l'antiquité; du reste, Gœsatse avait été changé en Gazitœ. V. Étymol. Magn. et Etienne Byz. citant Euphorion (s. ν. Γάζα). Dom Bouquet
avait déjà relevé cette erreur. — Oros. IV, 13 : Gaesatorum, quod
nomen non gentis, sed mercenariorum Gallorum est.
γράφειν και σίτου και των επιτήδειων ποιεΐσθαι παρασκευάς, ποτέ δε και τας δυνάμεις έξάγειν έπι τους ορούς, ως ήδη παρόντων εις τήν χώραν των πολεμίων , ούδέπω κεκινηκότων εκ της οικείας των Κελτών. Ουκ ελάχιστα δε συνήργησε και Καρχηδονίοις τούτο το κίνημα προς το κατασκευάσασθαι τα κατά τήν Ίβηρίαν ασφαλώς. Ρωμαίοι γάρ, ως και προ'σθεν ήμΐν εϊρηται, κρίνοντες αναγκαιότερα ταύτα δια το προς ταΐς πλευραΐς αυτών ύπάρχειν, παροραν ήναγκάζοντο τα κατά τήν Ίβηρίαν, σπουδάζοντες πρότερον εν καλώ θέσθαι τα κατά τους Κελτούς. Διόπερ άσφαλισάμενοι τα προς τους Καρχηδονίους δια τών προς τον Άσδρούβαν ομολογιών, (Cas., ρ. 111.) υπέρ ών άρτι δεδηλώκαμεν, ένεχείρησαν ομοθυμαδόν έν τούτοις τοις καιροις προς τους κατ' αυτούς πολεμίους1, νομίζοντες συμφέρειν σφίσι το διακριθήναι προς τούτους.
XXIII. Οι δε Γαισάται Γαλάται συστησάμενοι δύναμιν πολυτελή και βαρεΐαν, ήκον, ύπεράραντες τάς "Αλπεις, εις τον Πάδον ποταμόν2, ετει μετά τήν της χώρας διάδοσιν ογδόω. Το μεν ουν τών Ίνσόμβρων3 και Βοίων γένος έμεινε γενναίως εν ταΐς εξ αρχής έπιβολαϊς, οι δέ Ούένετοι και Γονομάνοι4, διαπρεσβευσαμένων Ρωμαίων, τούτοις ειλοντο συμμαχεΐν. Διό και μέρος τι τής δυνάμεως καταλιπεΐν ήναγκάσθησαν οι βασιλείς τών Κελτών φυλακής
1. Ms. Vat. προς τους κατά τους πολεμίους, Casaub. et Did., προς τα κατά τους πολ. — Correct, de L. Dindorf.
2. TOUS les mss. portent ποταμον • Γαλάται δε ετει μ. — Schweigh. a retranché Γαλ. δέ.
3. Ίσόμβρων, Casaub. et Didot. Cf. supr. XVII, "Ινσοβρες, et les notes.
4. Casaubon ici, comme partout, Κενομάνο•., malgré l'autorité des mss.
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des magasins de blé et de toutes les provisions nécessaires; tantôt on conduisait les troupes aux frontières, comme si les ennemis étaient déjà dans le pays, alors que les Celtes n'avaient pas encore bougé de leurs foyers. Ces mouvements n'aidèrent pas peu les Carchèdonies à arranger tranquillement leurs affaires en Ibèrie. Les Romains, comme il a été dit ci-devant, jugeant plus pressantes ces nécessités qui les tenaient aux flancs, étaient bien forcés de négliger les affaires de l'Ibèrie, occupés qu'ils étaient à mettre auparavant en bon état leurs affaires chez les Celtes. Aussi, après avoir assuré leur situation du côté des Carchèdonies par leurs conventions avec Asdrubas, desquelles nous avons fait mention tout à l'heure1, travaillaient-ils en ce moment-là d'un commun accord à faire face à leurs ennemis, dans la pensée qu'il leur importait d'en finir une bonne fois avec eux.
XXIII. Les Galates Gœsates, ayant à grands frais mis sur pied une grosse armée, passèrent les Alpes et arrivèrent au Pade, huit ans après le partage du pays2. La nation des Insombres et celle des Boïes s'en tinrent bravement au projet formé tout d'abord3; mais les Vénétes et les Gonomans, à qui les Romains avaient envoyé une ambassade, préférèrent leur alliance. En conséquence, les rois des Celtes furent forcés de laisser une partie de leurs forces à la garde du pays, à cause
Entre les colons romains; v. pi. haut, c. xxi
3. Selon Diodore de Sicile, XXV, xm, les forces réunies des Gaulois Cisalpins et des Gsesates, leurs alliés, formaient un total de deux cent mille hommes : Κελτοι δε μετά Γαλατών κατά Ρωμαίων πόλεμον αθροίσαντες, συνήξαν λαον μυριάδας είκοσι, κ. τ. λ.
χάριν της χώρας προς τον άπο τούτων φόβον. Αυτοί δ' έξάραντες παντί τω στρατεύματι κατατεθαρρηκότως ώρμησαν, ποιούμενοι τήν πορείαν ως επί Τυρρηνίας, έχοντες πεζούς μεν εις πεντακισ μύριους , ιππείς δε και συνωρίδας εις δισμυρίους. Ρωμαίοι δ' ως θαττον ήκουσαν τους Κελτούς ύπερβεβληκέναι τάς "Αλπεις, Αεύκιον μεν Αιμίλιον υπατον μετά δυνάμεως έξαπέστειλαν ως έπ' Άριμίνου, τηρήσοντα ταύτη των εναντίων τήν εψοδον , ένα δέ των έξαπελέκεων1 εις Τυρρηνίαν. fO μεν γαρ έτερος των υπάτων Γάιος Άτίλιος προεξεληλυθώς ετυχεν εις 2αρδόνα2 μετά των στρατοπέδων • οι δ' εν τη Ρώμη πάντες περιδεεϊς ήσαν, μέγαν και φοβερον αύτοις ύπολαμβάνοντες έπιφέρεσθαι κίνδυνον. "Επασχον δέ τουτ' εικότως, ετι περί Γαλατών έγκαθημένου ταΐς ψυχαΐς αυτών του παλαιού φόβου. Atô και προς ταύτην αναφερόντες τήν εννοιαν τα μεν συνήθροιζον, τα δέ κατέγραφον στρατόπεδα, τοις δ' έτοίμοις είναι παρήγγελλον τών συμμάχων. Καθόλου δέ τοις ύποτεταγμένοις άναφέρειν έπέταξαν άπογ-ραφάς τών εν ταϊς ήλικιαις, σπουδάζοντες ειδέναι το σύμπαν πλήθος τής ύπαρχούσης αύτοΐς δυνάμεως. Μετά μέν δή τών υπάτων έξεληλυθέναι το πλείστον έσπούδαζον και άριστον τής δυνάμεως3. Σίτου δέ και βελών και τής άλλης έπιτηδειότητος προς πόλεμον τηλικαύτην έποιήσαντο παρασκευήν4 ήλίκην ουδείς πω μνημονεύει πρότερον. 2υνηργεΐτο
1. Mss. Vat., Flor., Aug., Reg. πελέκεων, corrupt. de Ιξαπελ. — Schweigh., qui fait cette remarque, a pourtant imprimé πελεκυφόρων.
2. Vat. Σαρδώνα, toutes les édit. Σαρδόνα, accus, de Σαρδών; c'est la forme dont se sert habituellement Polybe : on trouve aussi chez lui Σαρδώ, gén. Σαρδοΰς. I, II, 6 et LXXIX, 6.
3. L. Dindorf (Préf. de l'édit. Teubner, 1866) regarde cette phrase, qui ne se trouve plus aujourd'hui que dans le ms. de Munich (le Bavaricus de Schweighœuser), comme interpolée; il blâme έξεληλυθέναι pour έξελθεΐν.
4. Vatic. τοσαύτην επ. κατασκευήν, deux fautes depuis longtemps corrigées.
POLYBE, LIV. II. CONSTERNATION DES ROMAINS
des craintes qui leur venaient de ce côté. Puis euxmêmes, avec le gros de l'armée, ils partirent pleins de confiance, faisant route vers la Tyrrhènie, et ayant environ cinquante mille hommes de pied, dix mille pour la cavalerie et les chars.
Les Romains n'eurent pas plus tôt appris que les Celtes avaient passé les Alpes, qu'ils envoyèrent le consul Leucius ^Emilius avec une armée à Ariminum, pour observer de ce côté la marche des ennemis, et un des magistrats à six haches1 en Tyrrhènie. Car l'autre consul Gaïus Atilius se trouvait déjà parti pour Sardone avec ses légions. A Rome, tous étaient dans la consternation, en pensant qu'un grand et effroyable danger approchait. Et ce sentiment était bien naturel, car sur leurs esprits pesait encore la vieille frayeur que leur avaient causée les Galates. Aussi, rapportant tout à cette idée, ils rassemblaient des soldats, enrôlaient des légions; à ceux qui étaient de leurs alliés2 ils enjoignaient d'être prêts ; à tous les peuples soumis, en général, ils ordonnaient de dresser des rôles de leurs hommes d'après les âges : ils avaient hâte de connaître le total des forces dont ils pouvaient disposer. On s'empressait de mettre en campagne avec les consuls la plus grande et la meilleure partie de ces forces ; de vivres, de traits, et des autres munitions nécessaires à la guerre, on fît une telle provision que personne ne
1. Un préteur.— Cette manière de désigner le préteur ne se rencontre jamais chez les Latins, et elle est assez rare chez les Grecs. On n'en trouve quelques exemples que dansPolybe, dans Thémistius, etc. Au texte ci-dessus et à celui de la page suivante il faut ajouter celui qui se lit plus loin, 111, XL : τήν Ιξαπέλεκυν (αρχήν). — V. Juste-Lipse, De Magistr. Pop. Rom. cap. x : lictores cum fascibus sex habuere praetores. — 2. Τοις δε τών συμμάχων.
δ' αύτοις πάντα και πανταχόθεν έτοίμως. Καταπεπληγμένοι γαρ οι τήν Ίταλίαν οικουντες την των Γαλατών εφοδον, (Cas., ρ. 112.) ούκέτι Ρωμαίοις ήγουντο συμμαχεΐν ουδέ περί της τούτων ηγεμονίας γίγνεσθαι τον πολεμον, άλλα περί σφών ένόμιζον έκαστοι και της ιδίας πόλεως και χώρας έπιφέρεσθαι τον κίνδυνον. Διοπερ έτοίμως τοις παραγγελλομένοις ύπήκουον.
XXIV. 'Ίνα δε συμφανές έπ' αυτών γένηται τών έργων ήλίκοις 'Αννίβας έτόλμησε πράγμασιν έπιθέσθαι μετά ταύτα και προς ήλίκην δυναστείαν παραβόλως άντοφθαλμήσας επί τοσούτον καθίκετο της προθέσεως1 ώστε τοις μεγίστοις συμπτώμασι περιβάλλειν2 Ρωμαίους, ρητέον άν εϊη τήν παρασκευήν και το πλήθος τής ύπαρχούσης αύτοϊς τότε δυνάμεως. Μετά μεν δή τών υπάτων έξεληλύθει τέτταρα στρατόπεδα Ρωμαϊκά, πεντάκις μεν χιλίους και διακόσιους πεζούς, ίππεΐς δε τριακόσιους έχον εκαστον. Σύμμαχοι δε μεθ' έκατέρων ήσαν οι συνάμφω πεζοί μέν τρισμύριοι, δισχίλιοι δ' ιππείς. Τών δ' εκ του καιρού προσβοηθησάντων εις τήν Ρίυμην Σαβίνων και Τυρρηνών ίππεΐς μέν ήσαν εις τετρακισχιλίους, πεζοί δέ πλείους τών πεντακισμυρίων. Τούτους μέν άθροίσαντες ως επί Τυρρηνίαςπροεκάθισαν, έξαπέλεκυν αύτοις ηγεμόνα συστήσαντες. Οι δέ τον Άπεννινον κατοικουντες "Ομβροι και Σαρσινάτοι συνήχθησαν εις δισμυρίους, μετά δέ τούτων Ούένετοι και Γονομάνοι δισμύριοι. Τούτους δ' έταξαν επί τών ορών τής Γαλατίας, ί'ν'3 έμβαλόντες εις τήν τών Βοίων χώραν άντιπερισπώσι τους έξεληλυθότας. Τα μέν ούν προκαθή-
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se souvenait d'en avoir autant vu. Les Romains étaient secondés en tout et de toutes parts et avec zèle. Car les habitants de l'Italie, frappés de terreur par l'invasion des Galates, ne se disaient plus qu'ils combattaient pour Rome, ni que cette guerre avait son empire pour objet, mais chacun d'eux pensait que c'étaient euxmêmes, leur propre ville et leur pays que menaçait le danger. Aussi obéissaient-ils avec zèle aux ordres qu'on leur donnait.
XXIV. Afin de montrer clairement par les faits euxmêmes à quel état de choses Annibas osa s'attaquer après ces événements , sur quelle puissance levant un œil téméraire, il alla assez loin dans l'exécution de son projet pour jeter les Romains dans les plus grands hasards, il faudrait dire quels furent leurs armements et l'importance des forces qu'ils avaient alors. Avec les consuls étaient entrées en campagne quatre légions romaines ayant chacune cinq mille deux cents fantassins et trois cents cavaliers. Les alliés qui étaient avec l'un et l'autre faisaient ensemble trente mille fantassins et deux mille cavaliers. Des Sabins et des Tyrrhènes qui en cette occasion vinrent au secours de Rome, il y avait environ quatre mille cavaliers et plus de cinquante mille fantassins. Ces dernières troupes réunies furent postées en avant du côté de la Tyrrhènie, et l'on mit à leur tête un (commandant) à six haches. Les Ombres et les Sarsinates, qui habitent l'Apennin, se rassemblèrent au nombre d'environ vingt mille, et avec eux des Vénètes et des Gonomans vingt mille aussi. On les plaça sur les limites de la Galatie afin que, se jetant sur le pays des Boïes, ils forçassent de revenir ceux qui en étaient sortis. π 6
μένα στρατόπεδα της χώρας ταύτα ην. Έν δε τη Ρ(6μη διέτριβον ήτοιμασμένοι χάριν των συμβαινόντων έν τοις πολέμοις, εφεδρείας έχοντες τάξιν, Ρωμαίων μεν αυτών πεζοί δισμύριοι, μετά δε τούτων ιππείς χίλιοι και πεντακόσιοι, των δε συμμάχων πεζοί μεν τρισμύριοι, δισχίλιοι δ' Ιππείς. Καταγραφαί δε άνηνέχθησαν Λατίνων μεν όκτακισμύριοι πεζοί, πεντακισχίλιοι δ' ιππείς, Σαυνιτών δε πεζοί μέν ίπτακισμύριοι, μετά δε τούτων ιππείς έπτακισχίλιοι, και μην Ίαπύγων και Μεσσαπίων συνάμφω πεζών μέν πέντε μυριάδες, ιππείς δε μύριοι συν έξακισχιλίοις, Λευκανών δε πεζοί (Cas., ρ. 113.) μέν τρισμύριοι, τρισχίλιοι δ' ίππεΐς, Μαρσών δέ και Μαρρουκίνων και Φρεντανών1 , έτι δέ Ούεστίνων , πεζοί μέν δισμύριοι , τετρακισχίλιοι δ' ιππείς. "Ετι γε μην και έν Σικελία και Τάραντι στρατόπεδα δύο παρεφήδρευεν , ών έκάτερον ην ανά τετρακισχιλίους και διακοσίους πεζούς, ιππείς δέ διακόσιους. Ρωμαίων δέ και Καμπάνων ή πληθύς πεζών μέν εις είκοσι και πέντε κατελέχθησαν μυριάδες, ιππέων δέ έπί ταΐς δύο μυριάσιν έπήσαν έτι τρεις χιλιάδες. "Ωστ είναι το κεφάλαιον των μέν προκαθημένων της Ρώμης δυνάμεων πεζοί μέν υπέρ πεντεκαίδεκα μυριάδες, ίππεΐς δέ προς έξακισχιλίους , το δέ σύμπαν πλήθος τών δυναμένων όπλα βαστάζειν, αυτών τε Ρωμαίων και τών συμμάχων, πεζών μέν υπέρ τας έβδομήκοντα μυριάδας, ιππέων δέ εις επτά μυριάδες2. Έφ' ους Αννίβας έλάττους έχων δισμυρίων έπέβαλεν εις τήν Ίταλίαν
Ici tous les mss.: Φερεντάνων
2. Tite-Live, Epitom. XX : Eo bello populus Romanus sui latini que nominis trecenta millia armatorum habuisse dicitur. — Eutrop. III, 2 : Pro Romanis tota ltalia consensit, traditum que estaFabio historico, qui ei bello interfuit, DCCG millia hominum parata ad bellum fuisse. — Paul. Oros. IV, 13 : Permoti consules totius ltalia) ad praesidium imperii contraxere vires. Quo facto, in utriusque
Telles étaient les troupes qui furent placées en avant du pays. Dans Rome demeuraient toujours prêts pour toutes les éventualités de la guerre et organisés en corps de réserve : Romains proprement dits, vingt mille fantassins et avec eux mille cinq cents cavaliers ; alliés, trente mille fantassins et deux mille cavaliers. Les rôles dressés présentaient, pour les Latins, quatrevingt mille fantassins et cinq mille cavaliers ; pour les Saunites1, soixante-dix mille fantassins et avec eux sept mille cavaliers ; pour les Japyges 2 et les Messapies3 ensemble, fantassins, cinq myriades, cavaliers, seize mille; pour les Leucanes4, fantassins, trente mille, cavaliers, trois mille; pour les Marses et les Marrucins, les Frentans et aussi les Vestins, fantassins, vingt mille, cavaliers, trois mille. Il y eut en outre dans la Sicile et à Tarante deux légions de réserve, comptant chacune plus de quatre mille deux cents fantassins et deux cents cavaliers. La population des Romains et des Campanes5 figura sur les rôles pour vingt-cinq myriades environ de fantassins, et en plus de deux myriades de cavaliers il y en eut encore trois chiliades6. Ainsi, en somme, les forces postées en avant pour la défense de Rome se montaient à plus de quinze myriades de fantassins et à seize mille cavaliers environ. Le total des hommes — Romains et alliés — en état de porter les armes dépassait soixante-dix myriades de fantassins et environ sept myriades de cavaliers. Et voilà les peuples qu'Annibal, avec moins de vingt mille soldats, alla attaquer jusqu'en Italie
1. Samnites. —2. Apuliens.— 3. Apulie et Calabre. — 4. Lucaniens. — 5. Campaniens. — 6. 23,000.
XXV. Οί δε ΚελτοΙ κατάραντες εις τήν Τυρρηνίαν
έπεπορεύοντο τήν χώραν, πορθουντες άδεώς ■ otôzvoç δ' αύτοΐς άντιταττομένου, τέλος έπ' αυτήν ώρμησαν τήν Ρώμην. "Ηδη δ' αυτών περί πολιν όντων ή καλείται μέν Κλούσιον1, απέχει δ' ήμερων τριών οδον άπο της Ρώμης, προσαγγέλλεται διότι κατόπιν αύτοΐς έπονται και συνάπτουσιν αϊ προκαθήμεναι τών Ρωμαίων εν τη Τυρρηνία δυνάμεις. Οί δ' άκούσαντες έξ υποστροφής άπήντων, σπεύδοντες τούτοις συμβαλεΐν. Έγγισαντες δ' άλλήλοις ήδη περί δυσμάς ήλιου, τότε μεν εν συμμέτρω διαστήματι καταστρατοπεδεύσαντες ηυλίσθησαν αμφότεροι. Της δε νυκτός επιγενόμενης πυρά άνακαύσαντες οί ΚελτοΊ τους μεν ίππεΐς άπέλιπον, σύνταξα ντες άμα τω φωτί συμφανεϊζ γενομένους τοις πολεμίοις ύποχωρείν κατά τον αύτον στίβον. Αυτοί δέ λαθραιαν ποιησάμενοι τήν άποχώρησιν ως επί πολιν Φαισόλαν2, αύτου παρενέβαλον, προθεσιν έχοντες άμα μέν έκδέχεσθαι τους εαυτών ιππείς, άμα δέ παραδόξως ένοχλήσαι τήν τών ύπεναντιων Ιφοδον. Οί δέ Ρωμαίοι της ημέρας επιγενόμενης συνιδόντες τους ιππείς αυτούς, και νομισαντες τους Κελτούς άποδεδρακέναι, κατά σπουδήν ήκολούθουν τοις ίππευσι κατά τήν εκείνων άποχώρησιν. (Cas., ρ. 114.) Γ'Αμα δέ τω συνεγγ(ζειν τοις πολεμίοις διαναστάντων τών Κελτών, και συμπεσόντων αύτοίς, ην άγων τας αρχάς εξ άμφοϊν βίαιος. Τέλος δέ καθυπερεχο'ντων τών Κελτών τη το'λμη και τω πλήθει,
consulis exercitu octingenta millia armatorum fuisse referuntur, sicut Fabius historicus, qui ei bello interfuit, scripsit. Ex quibus Romanorum et Gampanorum fuerunt peditum trecenta quadraginta octo millia ducenti, equitum vero viginti sex millia sexcenti; cetera multitudo sociorum fuit.
Tous les mss. Καλούσιον
2. Gasaub., Schweigh. Φοασόλα, plur. — Le dernier observe que Polybe écrit ailleurs Φαισόλαν (111, 82, 1).
XXV. Les Celtes1 arrivés en Tyrrhènie parcoururent Je pays et le ravagèrent tout à leur aise. Gomme personne ne leur opposait de résistance, finalement ils marchèrent sur Rome même. Ils étaient déjà près d'une ville qu'on appelle Clusium et qui est à trois journées de Rome, quand on leur annonce que derrière eux viennent et vont les atteindre les troupes postées en avant par les Romains dans la Tyrrhènie. A cette nouvelle, ils font volte-face et marchent à leur rencontre, empressés d'en venir aux mains. Vers le coucher du soleil , les deux armées, se trouvant rapprochées, s'établirent à une distance convenable l'une de l'autre pour bivaquer. La nuit venue , les Celtes, ayant allumé des feux, laissent leur cavalerie, avec ordre de se montrer à l'ennemi dès le point du jour et de battre en retraite par le même chemin. Pour eux, ayant fait retraite dans l'ombre jusqu'à la ville de Fsesole2, ils s'y postent avec le dessein d'y attendre leur cavalerie , et de retarder par des embarras imprévus la marche offensive de leurs adversaires. Les Romains, le jour venu, voyant la cavalerie seule, et pensant que les Celtes s'étaient enfuis, se mettent avec ardeur à suivre ces cavaliers dans leur retraite. Mais au moment où ils approchent des ennemis, les Celtes se montrent et tombent sur eux. La lutte fut d'abord violente des deux parts. Enfin les Celtes ayant l'avantage de l'au-
1. Dans tout ce récit il faut remarquer que Polybe désigne les envahisseurs tour à tour par les noms de Galates et de Celtes. — Le premier semble s'appliquer plus spécialement aux Transalpins que les Boïes et les Insubres de la Cisalpine avaient appelés à leur aide. Cf. Diod. Sic. XXV, 13, où le général vainqueur est représenté comme ravageant le territoire des Gâtâtes et des Celtes, κατέδραμε την χώραν των Γαλατών κα\ Κελτών. — 2. Fésules.
XXVI. Κατά δέ τον καιρόν τούτον Λεύκιος Αιμίλιος ό προκαθήμενος επί τών κατά τον Άδρίαν τόπων, άκουσας τους Κελτούς δια Τυρρηνίας έμβεβληκότας συνεγγίζειν τη Ρώμη, παρήν βοηθών και κατά σπουδήν ευτυχώς εις δέοντα καιρόν . Καταστρατοπεδεύσαντος δ' αυτού σύνεγγυς τών πολεμίων, κατιδόντες τα πυρά και νοήσαντες τό •γεγονός οι συμπεφευγότες επί τον λόφον, ταχέως άναθαρρήσαντες έξαπέστειλαν αυτών τινας της νυκτός άνόπλους δια της ύλης άναγγελούντας τω στρατηγώ το συμβεβηκος1. Ό διακούσας, και θεωρών ουδέ διαβούλιον αύτω καταλειπόμενον υπέρ τών ενεστώτων, τοις μεν χιλιάρχοις άμα τω φωτί παρήγγειλε τους πεζούς έξάγειν, αυτός δέ τους ιππείς άναλαβών καθηγείτο της δυνάμεως, ποιούμενος τήν πορείαν επί τον προειρημένον βουνών. Οι δέ τών
1. « A la vue des feux allumés dans le camp du consul, le préteur devina bien ce que la fortune lui envoyait et reprit courage. Il parvint môme à communiquer par le moyen d'une forêt qui longeait le pied de la colline, et dont la cavalerie gauloise interceptait mal l'approche. Le consul promit au préteur de le débloquer dès le point du jour » Am. Thierry.
dace et du nombre, il arriva que les Romains n'eurent pas moins de six mille hommes de tués, et que le reste s'enfuit. Mais ceux-ci, s' étant pour la plupart retirés en un lieu bien défendu, y demeurèrent. D'abord, les Celtes se mirent en tête de les y assiéger. Mais, mal remis de la marche qu'ils avaient faite la nuit d'avant, des souffrances et des misères qu'ils avaient endurées, leur désir était de se reposer et de se refaire : ils laissèrent donc autour de la colline, pour la garder, une partie de leur cavalerie, ayant l'intention d'y assiéger le lendemain ceux qui s'y étaient réfugiés, au cas où ils ne se rendraient pas eux-mêmes.
XXVI. Pendant ce temps Leucius iEmilius, qui avait été posté en avant sur les bords de l'Adrias, ayant appris que les Celtes s'étaient jetés à travers la Tyrrhènie et qu'ils approchaient de Rome, avait volé au secours des siens, et il était arrivé heureusement et juste au moment qu'il fallait. Comme il établit son camp tout près des ennemis, les réfugiés de la colline virent ses feux et comprirent ce qui était arrivé. Ayant donc vite repris courage, ils envoyèrent cette nuit même quelques-uns d'entre eux sans armes, à travers une forêt, annoncer au général1 ce qui s'était passé. A cette nouvelle, L. iEmilius, considérant que les circonstances ne lui laissaient pas le temps de délibérer, ordonna aux chiliarques2 de faire sortir l'infanterie dès le point du jour, et lui-même, ayant pris avec lui la cavalerie , se mit à la tête de l'armée et s'achemina vers le tertre dont nous avons parlé.
Tous les mss., προσήγε; correct, de Casaubon
De leur côté, les chefs des Galates, voyant les feux dans la nuit, et conjecturant que les ennemis étaient proche, tenaient conseil. Le roi Anèroëste leur exposa son avis; il dit que, possesseurs d'un pareil butin, — et en effet, tels étaient, à ce qu'il paraît, le nombre des prisonniers, des bestiaux, la quantité des bagages qu'ils avaient, qu'on ne le saurait dire — il ne fallait plus s'exposer aux dangers, ni mettre au jeu tout leur avoir, mais s'en retourner tranquillement dans leurs foyers ; puis, une fois débarrassés de leurs bagages, et ainsi plus à l'aise, attaquer de nouveau, si bon leur semblait, et avec toutes leurs forces la puissance des Romains. Gomme il leur parut bon de se conduire dans les circonstances présentes d'après l'avis d' Anèroëste, après avoir pris cette résolution dans la nuit, ils décampèrent avant le jour et tirèrent le long de la mer par le pays des Tyrrhènes. Or Leucius ayant pris sur le tertre la partie de la légion ainsi sauvée, et l'ayant jointe à ses propres troupes, jugea que son intérêt n'était pas de courir les hasards d'une bataille rangée, mais plutôt de suivre les ennemis en observant les moments et les lieux propices où il pourrait les incommoder ou leur arracher leur butin. XXVII. Vers le même temps1, le consul Gaïus Atilius, qui, ramenant de Sardone ses légions, avait débarqué à Pise, tira avec son armée vers Rome, faisant route à l'inverse des ennemis. Déjà les Celtes
1. An de Rome 529, av. J.-G. 225. — Polybe est le seul écrivain de l'antiquité de qui il nous reste des détails sur ces luttes des Gaulois et des Romains dans la Cisalpine. Ceux qu'on trouve en plus dans les histoires modernes sont des commentaires ajoutés par leurs auteurs.
οι προνομεύοντες εξ αυτών ε μ/πεσόντες εις τους παρά του Γαΐου προπορευόμενους1 έάλωσαν * καί τά τε προγεγονότα διεσάφουν άνακρινόμενοι τω στρατηγώ καί τήν παρουσίαν αμφοτέρων τών στρατοπέδων άνήγγελλον, σημαίνοντες διότι τελέως σύνεγγυς εισιν οι Κελτοί καί τούτων κατόπιν οι περί τον Λεύκιον2. Ό δε τα μεν ξενισθείς επί τοις προσπίπτουσι , τα δ' εύελπις γενόμενος επί τω δοκεϊν μέσους κατά πορείαν3 άπειληφέναι τους Κελτούς, τοις μεν χιλιάρχοις παρήγγειλε τάττειν τα στρατόπεδα, καί βάδην εις τούμπροσθεν προάγειν, καθ' όσον αν οι τόποι προσδέχωνται τήν μετωπηδον ï(foSov. Αύτος δε συνθεωρήσας εύκαιρως λόφον κείμενον ύπερ τήν όδόν, υφ' δν έδει παραπορευθήναι τους Κελτούς, άναλαβών τους ίππεΐς, ώρμησε σπεύδων προκαταλαβέσθαι τήν άκρολοφίαν καί ποώτος κατάρξαι του κινδύνου, πεπεισμένος της επιγραφής τών έκβαινόντων πλείστον ούτω κληρονομήσειν. 01 δε Κελτοί το μεν πρώτον τήν παρουσίαν τών περί τον Άτίλιον άγνοουντες, εκ δε του συμβαίνοντος ύπολαμβάνοντες τους περί τον Αίμίλιον περιπεπορεΰσθαι4 τήν νύκτα τοις ίππευσι καί προκαταλαμβάνεσθαι τους τόπους, ευθέως έξαπέστελλον τους παρ' αυτών ίππεΐς καί τινας τών ευζώνων, άντιποιησο μένους τών κατά τον βουνον τόπων. Ταχύ δε συνέντες τήν του Γαιου παρουσίαν εκ τίνος τών άχθέντων αιχμαλώτων, σπουδή παρενέβαλλον τους πεζούς, ποιούμενοι τήν εκταξιν άμα προς έκατέραν τήν έπιφάνειαν, καί τήν απ' θύρας καί τήν κατά πρόσωπον ■ οος μέν γαρ
1. Vatic. Προπορευσαμενους, conservé par Schweigh., Didot. — Bavar.
προπορευόμενους, d'où les éditt.
Flor., Aug. Reg. Α. περιπορεύεσθαι
se trouvaient aux environs de Télamon en Tyrrhènie, lorsque leurs fourrageurs tombèrent dans l'avantgarde de Gaïus et furent pris : en réponse aux questions du général, ils déclarèrent ce qui s'était passé, et firent connaître la présence des deux armées, marquant bien que les Celtes étaient tout à fait proche et que Leucius venait derrière eux. Le consul, tout ébahi de ces incidents, mais ayant bon espoir parce qu'il croyait avoir surpris les Celtes au milieu de leur route, donna ordre aux chiliarques1 de ranger les légions et de pousser en avant au pas ordinaire, par une marche de front aussi étendue que le permettrait le terrain. Lui-même ayant remarqué une colline qui fort à propos dominait la route, et sous laquelle devait passer les Celtes, il prit avec lui sa cavalerie et partit en toute hâte pour en occuper le sommet, et être le premier à engager la lutte, persuadé qu'il aurait ainsi le meilleur lot dans l'inscription relative à ces événements. Les Celtes, ignorant d'abord la présence d'Atilius, mais supposant, d'après ce qui arrivait, que Mmilius avait avec sa cavalerie exploré les positions pendant la nuit, pour les occuper avant eux, dépêchèrent tout de suite leur cavalerie et quelques hommes armés à la légère, avec ordre de s'emparer des positions du monticule. Mais, promptement instruits de la présence de Gaïus par un des prisonniers qu'on avait amenés, ils se hâtent de mettre en bataille leur infanterie, en disposant leurs lignes de manière à faire front des deux côtés à la fois, en queue et en tête : car s'ils savaient qu'ils
1. Tribuns. — Nous leur laissons le nom grec que leur donne Polybe; cet écrivain exact a sans doute voulu marquer ainsi qu'ils avaient mille hommes sous leurs ordres.
XXVIII. Οι δε περί τον Αιμίλιον άκηκοότες μεν (Cas., ρ. 116.) τον εις τας Πίσας κατάπλουν των στρατοπέδων, ουπω δε προσδοκώντες αυτά συνεγγίζειν, τότε σαφώς εκ του περί τον λόφον αγώνος έγνωσαν διότι τελέως εγγύς είναι συμβαίνει τας οικείας αυτών δυνάμεις. Διό καί τους μεν ίππεΐς παραυτίκα βοηθήσοντας έξαπέστελλον τοις εν τω λόφω διάγων ιζο μένο ις , αυτοί δε κατά τας είθισμένας τάξεις διακοσμήσαντες τους πεζούς προήγον επί τους ύπεναντίους. Οι δε Κελτοί τους μεν εκ τών "Αλπεων Γαισάτους προσαγορευομένους έταξαν προς τήν απ' ουράς έπιφάνειαν , ή προσεδόκων τους περί τον Αιμίλιον , έπι δε τούτοις τους "Ινσομβρας1 * προς δε τήν κατά πρόσωπον τους Ταυρίσκους καί τους έπι τάδε του Πάδου κατοικούντας Βοίους παρενέβαλον, τήν έναντίαν μεν στάσιν έχοντας τοις προειρημένοις, βλέποντας δε προς τήν τών του Γα'ίου στρατοπέδων ϊ^ο^ον. Τάς δ' άμαξας καί συνωρίδας εκτός έκατέρου του κέρατος παρέστησαν, τήν δε λείαν εις τι τών παρακειμένων ορών φυλακήν περιστήσαντες ήθροιζον. Γενομένης δ' αμφίστομου της τών Κελτών δυνάμεως, ου μόνον καταπληκτική ν, άλλα καί πρακτικήν είναι συνέβαινε τήν τάξιν. Οι μεν ούν "Ινσομβρες καί Βοΐοι τάς άναξυρίδας έχοντες καί τους εύπετεΐς τών σάγων περί αυτούς έξέταξαν2 * Οι δε Γαισάται διά τε τήν φιλοδοξίαν
1. Ici toutes les éditt. Ίσόμβρους, comme plus bas, Ίσδμβροι. Sur les formes diverses de ce nom, V. L. Dindorf, Préf. de l'édit. Teubner, p. xxxix.
2. Conject. de Schweigh. pour εξετάζον, leç. des mss. changée par Gasaubon, d'après Suidas, en έξήταζον.
étaient suivis, ils s'attendaient bien aussi à ce qu'on viendrait à leur rencontre ; ils faisaient cette conjecture d'après les renseignements qui leur étaient donnés, et d'après ce qui se passait à l'instant même. XXVIII. Or iEmilius, qui avait bien appris le débarquement des légions à Pise , mais qui ne s'attendait pas à ce qu'elles fussent déjà si proche, reconnut alors clairement, d'après le combat engagé autour de la colline, ce qui se passait, c'est-à-dire que ces troupes amies étaient très rapprochées de lui. Aussi envoyat-il sur l'heure sa cavalerie au secours des hommes engagés dans l'affaire de la colline. Quant à lui, ayant rangé son infanterie dans l'ordre habituel, il s'avance vers ceux qui lui étaient opposés. Les Celtes, de leur côté, rangent les Gsesates des Alpes, comme ils les appellent, en face de la ligne de queue, là où ils attendaient iEmilius, et derrière eux, les Insombres. En face de la ligne de front ils jettent les Taurisques et les Boïes de la Cispadane , qui sont ainsi postés à l'inverse des précédents et regardent du côté par où doivent s'avancer les légions de Gaïus1. Les chars et les attelages de guerre sont postés en dehors de chaque aile, et le butin, entouré d'une garde, est rassemblé sur une des montagnes adjacentes. L'armée des Celtes, avec sa double face, se trouvait offrir un ordre de bataille non seulement redoutable, mais propre à l'action. Les Insombres et les Boïes se mirent en bataille ayant sur eux leurs braies et des saies d'un usage facile ; mais les Gsesates, par point d'hon-
1 . Nous conservons fidèlement les formes données par Polybe aux noms propres romains : on y peut trouver des renseignements utiles sur la prononciation de ces noms : ainsi il n'aurait pas écrit Poplios, s'il eût entendu prononcer Poublious, etc.
και τό θάρσος ταύτ' άπορρΐψαντες γυμνοί μετ' αυτών των όπλων πρώτοι της δυνάμεως κατέστησαν, ύπολαβόντες ούτως έσεσθαι πρακτικώτατοι , δια το τινας τών τόπων βατώδεις οντάς έμπλέκεσθαι τοις έφάμμασι και παραποδιζειν τήν τών οπλών χρείαν. Τό μεν ούν πρώτον αυτός ό κατά τον λόφον ένειστήκει κίνδυνος, άπασιν ων σύνοπτος, ώς αν άμα τοσούτου πλήθους ιππέων αφ' εκάστου τών στρατοπέδων άναμιξ άλλήλοις συμπεπτωκότος. Έν δέ τούτω τω καιρώ συνέβη Γάιον μεν τον υπατον παραβόλως άγωνιζόμενον έν /^ειρών νομω τελευτήσαι τον βίον, τήν δέ κεφαλήν αύτου προς τους βασιλέας έπανενεχθήναι1 τών Κελτών * τους δε τών Ρωμαίων ιππείς, κινδυνεύσαντας έρρωμένως τέλος έπικρατήσαι του τόπου και τών ύπεναντίων. (Cas., ρ. 117.) Μετά δέ ταύτα τών πεζών στρατοπέδων ήδη σύνεγγυς όντων άλλήλοις, ίδιον ην και θαυμαστόν το συμβαίνον ου μόνον τοις έν αύτω τω καιρώ τότε παρουσιν, άλλα και τοις ποτέ μετά ταύτα ,δυναμένοις υπό τήν όψιν λαμβάνειν εκ τών λεγομένων τό γεγονός.
XXIX. Πρώτον μεν γαρ εκ τριών στρατοπέδων της μάχης συνισταμένης, δήλον ώς ξένην και παρηλλαγμένην
Vulg. εφ' έκατέρων
neur et par bravoure, ayant mis bas tout cela, se placèrent aux premiers rangs, tout nus, avec leurs seules armes. Ils se figuraient qu'ils seraient ainsi fort à l'aise pour agir, parce que, en certains endroits, il y avait des buissons qui s'attachaient aux habits et empêchaient l'usage des armes. D'abord le combat s'engagea seulement sur la colline, visible pour tous en raison de la multitude si grande des cavaliers qui, détachés de chacune des armées, s'étaient rencontrés en cette mêlée. A ce moment il arriva que le consul Gaïus, trop téméraire en ce combat, trouva la fin de sa vie dans cet échange de coups, et que sa tête fut portée aux rois des Celtes. Mais la cavalerie des Romains, ayant vigoureusement mené l'affaire, finit par rester maîtresse du terrain et victorieuse des ennemis. Après cela, les troupes d'infanterie se trouvant rapprochées les unes des autres, il arriva quelque chose de singulier, d'étonnant non seulement pour ceux qui en furent témoins, mais aussi pour ceux qui depuis peuvent par ce qu'on en dit se remettre le fait sous les yeux. XXIX. Car d'abord en ce combat où trois armées étaient engagées , évidemment devaient sembler étranges, extraordinaires, l'aspect et les manœuvres de cette ordonnance. En second lieu, comment n'être pas embarrassé maintenant comme alors, en présence des faits, pour dire si les Celtes étaient dans une position dangereuse, tandis que des deux parts à la fois les ennemis marchaient sur eux, ou si cette position n'était pas la meilleure pour réussir, puisqu'ils combattaient en même temps des deux côtés, que de part et d'autre aussi ils trouvaient leur sûreté dans les troupes qu'ils avaient à dos, et, ce qu'il y a de plus important, parce
XXX. Πλην άμα τω τους άκοντιστας προελθόντας εκ τών ρωμαϊκών στρατοπέδων κατά τον έθισμόν εισακοντίζειν ένεργοΐς και πυκνοΐς τοις βέΧεσι , τοις μεν οπίσω
i. Correct, de Schweig. pour εις τούμπροσθεν, qui, à la rigueur, peut s'expliquer si on lui donne un sens peu général, tel que celui du latin receplus ex pugna. V. la note 1 de la trad.
2. Mss. βυχανιτών, βυχανητών, έβυκανητών. Casaubon écrit βυχανιτών. La correction est de Schweighyeuser qui propose aussi βυκανιστών de βυκάνη; cf. le lat. butina.
3. Éditt. μανιάκοις d'après le Bavaricus; SchweiglKeuser et tous les autres depuis, μανιάκαις.
qu'ils se voyaient fermée toute retraite, s'ils reculaient, et toute voie de salut, s'ils lâchaient pied1? Le caractère propre de cet ordre à double face est de présenter un pareil avantage. Certes, les Romains aussi gagnaient une grande confiance à voir leurs ennemis cernés, enveloppés de toutes parts, mais en revanche, ils étaient frappés de crainte par l'arrangement et les bruits confus de l'armée des Celtes; innombrable, en effet, y était la foule des sonneurs de cors et de trompettes ; et en même temps, toute l'armée entonnant son chant de guerre , il en résultait une si grande , une si formidable clameur, que non seulement les trompettes et les troupes, mais encore les lieux voisins résonnant de concert, semblaient eux-mêmes pousser des cris. Et puis, c'était encore quelque chose d'effrayant que l'aspect et les mouvements de ces hommes nus placés en avant, et si remarquables par leur vigoureuse jeunesse et la beauté de leurs traits. Tous ceux qui formaient les premières lignes2 étaient parés de colliers et de bracelets d'or. A cette vue les Romains étaient étonnés, mais, poussés ensuite par l'espoir du gain, ils étaient doublement excités à courir au danger. XXX. Mais dès que les soldats armés du javelot sortant, selon la coutume, des légions romaines3, lancèrent leurs traits sûrs et pressés, braies et saies per-
1. Louis Maigret : « Et que dauantage ils ne pouuoient passer outre par le deuant, ni espérer la fuite en derrière. »
2. Dans Polybe σπείρα signifie tantôt cohorte, tantôt manipule, une des trente compagnies de la légion et le quart d'une cohorte; c'est ce dernier sens qu'il a ici; nous n'avons pas traduit par manipules parce qu'il s'agit de troupes gauloises.
3.ç Polybe écrit ρωμαϊκών, rômalques, adjectif régulièrement tiré de Ρωμαίος, Rômee, forme grecque du nom des Romains.
των Κελτών πολλήν εύχρηστίαν οι σάγοι μετά των άναξυρ(δων παρεΐχον * τοις (Cas., ρ. 118.) δέ γυμνοΐς προεστώσι παρά τήν προσδοκίαν του πράγματος συμβαίνοντος τάναντία πολλήν άπορ(αν καΐ δυσχρηστίαν παρείχε το γιγνόμενον. Ου γαρ δυναμένου του γαλατικοΰ θυρεού τον άνδρα περισκέπειν, οσω γυμνά και μειζω τα σ(6ματα ην, τοσούτω συνέβαινε μάλλον τα βέλη πίπτειν ένδον. Τέλος δ' ου δυνάμενοι μεν άμύνασθαι τους εισακοντίζοντας δια τήν άπόστασιν και το πλήθος των πιπτόντων βελών , περικακοΰντες δέ και δυσχρηστούμενοι τοις παρουσιν, οι μέν εις τους πολέμιους υπό του θυμού και τής άλογιστίας εική προπίπτοντες και δίδοντες σφας αυτούς εκουσίως άπέθνησκον οι δ' εις τους φίλους άναχωρούντες έπι πόδα και προδήλως άποδειλιώντες διέστρεφον τους κατόπιν. Το μέν ουν τών Γαισατών φρόνημα παρά τοις άκοντισταΐς1 τούτω τω τρόπω κατελύθη. Το δέ τών Ίνσόμβρων και Βοίων, ετι δέ Ταυρ(σκων πλήθος άμα τω τους Ρωμαίους δεξαμένους τους εαυτών άκοντιστάς προσβάλλειν σφισι τάς σπείρας, συμπεσόν τοις πολεμίοις εκ χειρός έποίει μάχην ισχυράν. Διακοπτόμενοι γαρ εμενον έπ' ίσον2 ταις ψυχαϊς, αύτω τούτω και καθόλου και κατ' άνδρα λειπόμενοι, ταϊς τών οπλών κατασκευαΐς. Οι μέν ουν θυρεοί προς άσφάλειαν, αί δέ μάχαιρα ι προς πράξιν μεγάλη ν διαφοράν έ'χειν,
1. Sic tous les mss. excepté le Regius G qui donne π. τών ακοντιστών, adopté par Casaubon. — 2. Sic omnes. Schweigh. voit ici une corruption des mots è%\ ποσόν, quelque temps. — 3. Phrase évidemment mutilée : Casaubon indique une lacune après les mots διαφοράν έχειν; Schweighœuscr la place entre ces deux mots.
mettaient à ceux des Celtes qui étaient par derrière d'agir tout à leur aise; mais, au contraire, pour ceux qui se tenaient en avant tout nus, l'affaire allant au rebours de leur attente, ce qui arrivait leur créait un grand embarras, une complète impuissance d'agir. Car le bouclier galatique ne pouvant assez couvrir son homme, plus ces corps nus étaient grands, plus, conséquemment , il tombait sur eux de traits. A la fin, ne pouvant se défendre à cause de la distance et de la multitude des traits qui tombaient sur eux, dans l'excès de leurs maux, dans leur impuissance de sortir de cette situation , les uns par colère et sans raison , tombant au hasard sur les ennemis et se livrant euxmêmes, mouraient volontairement; les autres se retirant à reculons vers leurs amis, et montrant bien qu'ils avaient peur, rompaient les rangs derrière eux. Ainsi la fierté des Gsesates s'évanouit cette fois devant les gens de trait. Mais la multitude des Insombres, des Boïes et des Taurisques, au moment où les Romains, ayant recueilli leurs gens de trait, lançaient sur eux leurs manipules, tombant sur les ennemis, commença corps à corps une rude bataille. Bien que couverts de blessures, ils n'en restaient pas moins fermes de cœur; inférieurs, tous en général et chaque homme en particulier, sur un seul point, la nature de leurs armes. Les boucliers des Romains [étaient en effet excellents] pour les garantir, et leurs épées, dans l'action, pour les
coups d'estoc le sabre des Galates n'était propre
qu'à frapper de taille. Or, quand la cavalerie des Romains, se jetant des hauteurs sur une de leurs ailes, quitta la colline pour en venir aux mains à grande force, alors l'infanterie des Celtes se fit hacher au lieu
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XXXI. Άπέθανον μέν ουν των Κελτών εις τετρακισμυρίους, έάλωσαν δ' ουκ έλάττους μυρίων, εν οϊς και των βασιλέων Κογκολιτάνος. Ό δ' έτερος αυτών Άνηρόεστος εις τίνα τόπον συμφυγών μετ' ολίγων προσήνεγκε τας χείρας αύτω καΐ τοις αναγκαίο ις. Ό δε στρατηγός τών Ρωμαίων τα μεν σκύλα συναθροίσας εις τήν Ρώμην απέστειλε, τήν δέ λείαν άπέδωκε τοις προσήκουσιν. Αυτός δ' άναλαβών τα στρατόπεδα και διελθών παρ' αυτήν τήν Λιγυστικήν εις τήν των Βοίων ένέβαλε χώραν. Πληρώσας δέ τας όρμας τών στρατοπέδων της ωφελείας , εν ολίγαις ήμέραις ήκε μετά τών δυνάμεων εις τήν Ρώμην. (Cas., ρ. 119.) Και το μεν Καπετώλιον έκόσμησε ταις τε σημαίαις και τοις μανιάκαις * τούτο δ' εστί χρυσουν ψέλιον, δ φορουσι περί τόν τράχηλον οι Γαλάται1 * τοις δέ λοιποΐς σκύλοις και τοις αιχμαλώτοις προς τήν εισοδον έχρήσατο τήν εαυτού και προς τήν του θριάμβου διακόσμησιν.
Ή μέν ούν βαρύτατη τών Κελτών ï(foSoç οΰτω και2 τούτω τω τρόπω διεφθάρη, πασι μέν Ίταλιώταις, μάλιστα δέ Ρωμαίοις, μέγαν και φοβερόν έπικρεμάσασα κίνδυνον. 'Από δέ του κατορθώματος τούτου κατελπίσαντες Ρωμαίοι δυνήσεσθαι τους Κελτούς εκ τών τόπων τών περί τον Πάδον ολοσχερώς έκβαλείν, τους τε μετά ταύτα καταστα- Αέντας υπάτους Κοϊντον Φουλούϊον και Τίτον Μάλλιον αμφότερους και τας δυνάμεις μετά παρασκευής μεγάλης
1. Glose évidente. Polybe s'est déjà servi du mot μανιάκαις (supr. XXIX) sans avoir cru nécessaire de l'expliquer. — Du reste les mots τάς χείρας κα\ après περί ne se trouvent que dans le Bavaricus.
Les mots ούτω κα\ manquent généralement
même où elle avait été rangée, mais la cavalerie prit le galop pour s'enfuir.
XXXI. Du côté des Celtes il y eut environ quarante mille hommes tués et pas moins de dix mille prisonniers : de ce nombre était Concolitan, un de leurs rois. L'autre , Anèroëste, s'étant réfugié en un certain lieu avec quelques-uns de ses hommes, se donna la mort après l'avoir donnée à ses fidèles. Le général des Romains, ayant ramassé les dépouilles, les envoya à Rome, et rendit le butin aux ayants droit. Pour lui, il prit avec lui les deux armées et se jeta, en passant le long de la Ligystique même, sur le territoire des Boïes. Puis, ayant rassasié de profits les appétits de ses soldats, il revint en quelques jours à Rome avec ses troupes. Il orna le Gapitole des enseignes et des maniaques pris à l'ennemi ; — les maniaques1 sont les torsades d'or que portent au cou les Galates. — Quant au reste des dépouilles et des prisonniers de guerre, il s'en servit pour son entrée à Rome et pour l'ornement de son triomphe.
C'est ainsi, c'est de cette façon que fut mise à néant cette puissante invasion des Celtes, qui avait suspendu sur tous les Italiôtes et principalement sur les Romains un grand et terrible danger. Après ce succès, les Romains, espérant pouvoir chasser totalement les Celtes des contrées qui avoisinent le Pade, réunirent les deux consuls créés ensuite, Quintus Fulvius et Titus Mallius, et leurs armées avec un grand appareil
1. Le maniaque celtique est probablement le torques ou torquis romain. C'était un ornement de forme circulaire fait d'un certain nombre de fils d'argent ou d'or roulés en spirale, et qui se portait comme un collier. V. Scheffer, De Antiquorum torquibus, etc.; Hamb., 1707, in-8°, p. 22-24.
XXXII. Μετά δέ τούτους κατασταθέντες Πόπλιος Φούριος και Γάιος Φλαμίνιος αύθις ένέβαλον εις τήν Κελτικήν δια της των Άναμάρων2 χώρας, οίς συμβαίνει μη μακράν άπο Μασσαλίας3 έ'χειν τήν οΐκησιν. Ους εις τήν ψιλίαν προσαγαγόμενοι διέβησαν εις τήν των Ίνσόμβρων γήν κατά τας συρροίας του τε Άδοα και Πάδου ποταμού. Λαβόντες δέ πληγας περί τε τήν διάβασιν και περί τήν στρατοπεδείαν , παραυτίκα μέν έμειναν, μετά δέ ταύτα σπεισάμενοι καθ' δμολογίαν ανέλυσαν εκ των τόπων. Περιελθόντες δέ πλείους ημέρας, και διελθόντες τον Κλούσιον ποταμών, ήλθον εις τήν τών Γονομάνων χώραν, και προσλαβσντες τούτους , οντάς συμμάχους, ένέβαλον πάλιν άπο τών κατά τας "Αλπεις τόπων είς τα τών Ίνσόμβρων πεδία και τήν τε γήν έδήουν και τας κατοικίας αυτών έξεπόρθουν. Οι δέ τών Ίνσόμβρων προεστώτες, θεωρούντες άμετάθετον ούσαν τήν επιβολή ν τών Ρωμαίων, έκριναν της τύχης λαβείν πεΐραν και διακινδυνεύσαι προς αυτούς ολοσχερώς. Συναθροίσαντες ούν άπάσας4 επί ταύτο'ν,
1. ηγον, conject. inutile de Schweigh.; il faut entendre reliquum expeditionis tempus usque ad finem sine effectu habuere.
2. 'Avawtov, Άναμάνων, conject. de Schweighœuser; Am. Thierry adopte la dernière qui semble peu probable. — Cf. supr. XVII.
3. On s'accorde à croire qu'il faut lire Πλακεντίας, conject. de Cluwer; il ne faut pas oublier toutefois que, selon Caton (v. supr. p. Gl), les Génomans, ces fidèles compagnons des Andes, demeurèrent près de Massalie. — 4. Schweigh. pense avec F. Orsini qu'il faudrait ajouter ici τάς δυνάμεις.
de guerre, et les envoyèrent contre les Celtes1. Dès leur arrivée, les Boïes, effrayés, furent forcés de s'en remettre à la discrétion des Romains. Mais durant le reste de la campagne, des pluies énormes étant survenues, une maladie pestilentielle étant tombée sur les Romains, les consuls arrivèrent au terme sans avoir rien fait.
XXXII. Ceux qui furent créés après ceux-là2, Poplius Furius et Gaïus Flaminius, se jetèrent de nouveau sur la Celtique par le pays des Anamares3, lesquels se trouvent avoir leurs demeures non loin de Massalie. Les ayant attirés dans leur amitié, ils passèrent sur le territoire des Insombres, vers le confluent de l'Adoas et du Pade. Maltraités dans la traversée [du fleuve] et jusque dans leurs campements, ils restèrent là pour le moment, mais ensuite, ayant fait un traité, ils purent, aux termes de la convention, sortir de cette contrée. Puis, après des allées et venues de plusieurs jours, ils passèrent le fleuve Clusium et entrèrent dans le pays des Gonomans. Les ayant pris avec eux parce qu'ils étaient leurs alliés, ils se jetèrent de nouveau des régions subalpines dans les plaines des Insombres, brûlèrent le pays et ravagèrent les habitations. Les chefs des Insombres, voyant bien que les intentions des Romains ne changeaient pas, décidèrent de tenter la fortune et de risquer le tout pour le tout. Ayant donc rassemblé en un même endroit toutes leurs enseignes, même les enseignes d'or, dites les Immobiles, qu'ils enlevèrent
1. An de Rome 530, av. J.-G. 224. — 2. An de Rome 531, av. J.-C. 223. — 3. Dans la Transalpine, les Andes ou Andégaves sont, comme, dans la Cisalpine, les Andres, Ananes, Anamares, voisins des Génomans; on pourrait donc lire ici et au cil. XXXIX : "Ανδων ou Άνδεκαουων; au ch. XVII : "Ανδες OU Άνδεκάουοι.
και τάς χρυσάς σημαίας τάς ακίνητους λεγομένας καθελόντες1 εκ του της 'Αθηνάς ιερού, και τάλλα (Cas. , ρ. 1 80.) παρασκευασάμενοι δεόντως, μετά ταύτα τεθαρρηκότως και καταπληκτικός άντεστρατοπέδευσαν τοις πολεμίοις, οντες το πλήθος εις πέντε μυριάδας. Οι δε Ρωμαίοι, τα μεν όρώντες σφας έλάττους οντάς παρά πολύ των ενάντιων, ί^ουλοντο συγχρήσθαι ταΐς των συμμαχούντων αυτοΐς Κελτών δυνάμεσι ■ τα δε συλλογισάμενοι την τε Γαλατικήν άθεσίαν και διότι προς ο^ο^ύΧους των προσλαμβανομένων μέλλουσι ποιεΐσθαι τον κίνδυνον, εύλαβουντο τοιούτοις άνδράσι τοιούτου καιρού και πράγματος κοινωνεΐν. Τέλος δ' ούν αύτοι μεν ύπέμειναν εντός του ποταμού, τους δε των Κελτών σφίσι συνόντας διαβιβάσαντες εις τό πέραν, άνέσπασαν τας έπι τού ρείθρου γέφυρας, άμα μεν ασφαλιζόμενοι τα προς εκείνους, άμα δε μίαν έαυτοΐς άπολείποντες ελπίδα της σωτηρίας τήν εν τω νικαν , δια το κατόπιν αύτοΐς άβατον οντά παρακεΐσθαι τον προειρημένον ποταμόν. Πράξαντες δε ταύτα προς τω2 διακινδυνεύει ν ήσαν.
XXXIII. Δοκούσι δ' έμφρόνως κεχρήσθαι τη μάχη ταύτη Ρωμαίοι, τών χιλιάρχων ύποδειξάντων ώς δει
ποιεΐσθαι τον αγώνα κοινή και κατ' ιδίαν εκάστους. 2υνεωρακότες γαρ εκ τών προγεγονότων κινδύνων οτι τοις τε θυμοΐς κατά τήν πρώτην ï<fo8ov , εως άν άκέραιον ή , φοβερώτατόν έστι παν τό Γαλατικόν φύλον, αί τε μάχαιραι ταΐς κατασκευαΐς, καθάπερ ειρηται πρότερον, μίαν εχουσι τήν πρώτην καταφοράν καιρίαν, από δε ταύτης ευθέως άποξυστρούνται, καμπτόμεναι κατά μήκος και κατά πλά-
ι. Vulg. κατέχοντες, correct, de Schweighœuser.
2. Sic le Vatic. et le Florent. — Gasaub., Schweigli., Didot, etc.
du temple d'Athèna ; ayant fait tous les autres préparatifs nécessaires, ils vinrent après cela, hardis et terribles, camper en face de leurs ennemis, au nombre d'environ cinq myriades. Alors les Romains, d'un côté se voyant de beaucoup inférieurs en nombre, voulaient se servir des troupes des Celtes qui étaient leurs alliés ; de l'autre, réfléchissant à l'inconstance des Galates et à cette particularité, qu'ils allaient entrer en lutte avec des peuples de la même race que leurs auxiliaires, ils n'avaient garde d'agir en commun avec de pareils hommes dans un pareil moment, dans une affaire de cette importance. Finalement, ils demeurèrent euxmêmes sur la rive citérieure, et ayant fait passer de l'autre côté les Celtes de leur parti, ils retirèrent les ponts qui étaient sur la rivière , se mettant tout à la fois en garde contre leurs alliés, et ne se laissant à eux-mêmes qu'une espérance de salut, la victoire. Car derrière eux s'étendait le fleuve dont nous avons parlé et qui n'était pas guéable. Cela fait, ils étaient prêts à commencer la lutte.
XXXIII. On estime qu'en ce combat les Romains firent preuve de bon sens, grâce aux chiliarques qui leur montrèrent comment devaient manœuvrer les troupes en général et chaque homme en particulier. Ayant bien vu, d'après les précédentes batailles, que c'était par sa fougue dans la première attaque et avant d'avoir souffert que la race des Galates était redoutable; que leurs épées, comme il a été dit auparavant, en raison de leur fabrication, ne portaient qu'un seul bon coup de taille, après lequel elles étaient émoussées, courbées comme des strigiles, dans le sens de la longueur et de la largeur, au point que si l'on ne donnait
τος επί τοσούτον ώστ' εάν μή δω τις άναστροφήν τοις χρωμένοις, έρείσαντας προς τήν γήν άπευθυναι τω πόδι, τελέως άπρακτον είναι τήν δευτέραν πληγήν αυτών • άναδόντες ου ν οι χιλίαρχοι τα των τριαριών δόρατα των κατόπιν έφεστώτων ταϊς πρώταις σπείραις, και παραγγειλαντες εκ μεταλήψεως τοις ξίφεσι χρήσθαι, συνέβαλον εκ παρατάξεως κατά πρόσωπον τοις Κελτοΐς. 'Άμα δε τω, προς τα δόρατα ταΐς πρώταις καταφοραΐς χρωμένων των Γαλατών, άχρειωθήναι τάο μάχαιρας, συνδραμόντες1 εις τάς χείρας, τους μ,έν Κελτούς άπρακτους εποίησαν, άφελόμενοι τήν εκ διάρσεως αυτών μάχην (Cas., ρ. 121.)» όπερ ιδιόν έστι Γαλατικής χρείας, δια το μηδαμώς κέντημα το ξίφος εχειν * αυτοί δ' ουκ εκ καταφοράς, αλλ' εκ διαλήψεως ορθαΐς χρώμενοι ταϊς μαχαιραις, πρακτικού του κεντήματος περί αύτάς υπάρχοντος, τύπτοντες εις τα στέρνα και τα πρόσωπα2 και πληγήν επί πληγή φέροντες, διέφθειραν τους πλείστους τών παραταξαμένων δια τήν τών χιλιάρχων πρόνοιαν. 'Ο μεν γαρ στρατηγός Φλαμίνιος ουκ ορθώς δοκεϊ κεχρήσθαι τω προειρημένω κινδύνω. Παρ' αυτήν γαρ τήν όφρυν του ποταμού ποιησάμενος τήν εκταξιν διέφθειρε το της Ρωμαϊκής μάχης ίδιον, ούχ ύπολιπόμενος τόπον προς τήν επί πόδα ταΐς σπείραις άναχώρησιν. Et γαρ συνέβη βραχύ μόνον πιεσθήναι τή χώρα τους άνδρας κατά τήν μάχη ν, ριπτειν αν εις τόν ποταμό ν αυτούς έδει δια τήν άστοχιαν του προεστώτος. Ου μήν άλλα γε πολύ νικήσαντες ταΐς σφετέραις άρεταΐς, καθάπερ ειπον, και
Ι. Bavar. «τυνδιαλαβόντες, leçon approuvée par Reiske et Ernesti.
C'était la pratique habituelle des Romains Non cœsim, sed
punctim fcrire discebant (tirones). Nam caBsim pugnantes non solum facile vicere, sed etiam derisere Romani. Gœsa enim quovis impetu veniat, non fréquenter interficit; at contra puncta, duas uncias adacta, mortalis est, etc. Ideoque ad dimicandum hoc pra> cipue génère usos esse constat Romanos Veget. De re mil. I, 12.
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pas à ceux qui s'en servaient le loisir de les redresser avec le pied contre la terre, un second coup de ces sabres était absolument sans effet, les chiliarques firent distribuer aux premiers manipules les piques des triaires qui sont placés derrière eux, en commandant à ceux-ci de prendre à la place leurs épées, et ils coururent sus aux Celtes en bon ordre et de front. Mais au moment que les Galates, portant leurs premiers coups de taille contre les piques, eurent mis leurs sabres hors de service, les Romains, engageant la lutte de plus près, réduisirent les Celtes à l'inaction : ils leur ôtaient en effet le moyen de combattre en levant leur arme, ce qui est pour les Galates la propre façon de manier des épées entièrement dépourvues de pointe. Eux, au contraire, n'usant pas de la taille, mais de l'estoc, et dans le maniement de leurs sabres, tenant droit devant eux la pointe par où ces armes ont leur effet, frappant à la poitrine et au visage, et portant coup sur coup, tuèrent la plus grande partie de leurs adversaires, et cela, grâce à la prévoyance de leurs chiliarques. Car Flaminius, leur général, ne paraît pas, dans l'engagement ci-devant raconté, s'être conduit selon les règles. Et en effet, en développant ses lignes sur la berge d'une rivière, il altérait, en ce qui lui est propre, la façon de combattre des Romains, n'ayant point laissé d'espace aux cohortes pour se replier pas à pas. Or, s'il fût arrivé à ses hommes d'être seulement un peu refoulés sur leur terrain durant le combat, il leur aurait fallu se jeter dans la rivière, à cause de la maladresse de leur chef. Cependant, ayant, comme je l'ai dit, remporté, grâce à leurs propres qualités, une grande victoire, et s'étant rendus
XXXIV. Τφ δ' εξής ετει, διαπρεσβευσαμένων των Κελτών υπέρ ειρήνης και παν ποιήσειν υπ ισχνού με' νων , έσπευσαν οι κατασταθέντες ύπατοι Μάρκος Κλαύδιος και Γνάιος Κορνήλιος του μή συγχωρηθήναι τήν ειρήνην αύτοΐς. Οι δ' αποτυχόντες, και κρίναντες έξελέγξαι τάς τελευταίας ελπίδας, αύθις ώρμησαν επί το μισθούσθαι των περί τον Ροδανόν Γαισατών Γαλατών εις τρισμυρίους ■ ους παραλαβόντες ειχον εν έτοίμω και προσεδοκων τήν τών πολεμίων ï(foèov. Οι δε τών Ρωμαίων στρατηγοί, τής ώρας επιγενόμενης, άναλαβό'ντες τας δυνάμεις ήγον εις τήν τών Ίνσόμβρων χωράν. Παραγενόμενοι δε και στρατοπεδεύσαντες περί πόλιν Άχέρρας1, ή μεταξύ κείται του Πάδου και τών Άλπίνων ορών, έπολιόρκουν ταύτην. Οι δ' "Ινσομβρες2, βοηθεΐν μεν ού δυνάμενοι, δια το προκαταληφθήναι τους ευφυείς τόπους, σπεύδοντες δε λύσαι τήν πολιορκίαν τών Άχερρών, μέρος τι τής δυνάμεως διαβιβάσαντες τον Πάδο ν εις τήν τών "Ανδρών3 χωράν, έπολιο'ρκουν το προσαγορευόμενον Κλαστίδιον. Προσπεσόντος δε του συμβαίνοντος τοις στρατηγοΐς, άναλαβών τους ίππεΐς Μάρκος Κλαύδιος και τών πεζικών4 ήπείγετο, σπεύδων βοηΟήσαι τοις πολιορκουμένοις. Οι δε Κελτοί, πυθόμενοι τήν παρουσίαν τών ύπεναντίων, λύσαντες τήν πολιορκίαν ύπήντων και παρετάξαντο. (Cas., ρ. 122.) Τών δε Ρω-
1. Les mss. Άχε'ρας; Strab. V, ιν, 8, Άχερρών; Appian. VIII, 63: Άχερράνων, Plut. Marcell. VI, Άκέρρας. Plin. III, xix, 14, Acerrx Vatriœ, auj. Gherra ou Géra.
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maîtres d'un très riche butin et de dépouilles qui n'étaient pas minces, ils s'en revinrent à Rome.
XXXIV. L'année d'après, les Celtes, ayant envoyé des ambassadeurs au sujet de la paix, s'engageaient à tout faire pour l'obtenir : les consuls élus, M. Glaudius et Gn. Cornélius, mirent tous leurs soins à empêcher que cette paix ne leur fût accordée. Après cet échec, les Celtes, décidés à mettre à l'épreuve leurs dernières espérances, se hâtèrent de prendre à leur solde chez les Galates Gœsates des bords du Rhodan environ trente mille hommes. Ayant reçu ces troupes, ils les tinrent prêtes et attendirent l'arrivée des ennemis. Les généraux des Romains, la belle saison venue, ayant repris leurs troupes, les menèrent dans le pays des Insombres. Arrivés près de la ville d'Acherres qui est située entre le Pade et les monts Alpins, ils dressent là leur camp et en font le siège. Les Insombres, ne pouvant la secourir, parce que l'ennemi avait occupé les bonnes positions, mais désirant en faire lever le siège, jettent au delà du Pade une partie de leur armée, entrent dans le pays des Andres et assiègent la ville appelée Clastidium1. Le fait arrive aux oreilles des généraux, et M. Glaudius, prenant avec lui la cavalerie et quelque infanterie, s'empresse et vole au secours des assiégés. Les Celtes, informés de la présence de leurs adversaires, lèvent le siège, courent au-devant d'eux et se mettent en bataille. Les Romains avec leur seule cavalerie
1. Les anciennes éditt. de Plutarque. Marcell. VI, donnaient Kaπίδιον, faute depuis longtemps corrigée. — Tite-Live, XXXII, xxix, place en Ligurie cette ville des Andes, ce qui n'implique pas contradiction, les limites de ces diverses contrées ayant toujours été assez incertaines, et les Andes ayant complètement disparu, comme la plupart de ces anciens peuples celtes, après la soumis-
μαίων αύτοΐς τοις ιππευσιν εξ εφόδου τολμηρώς σφίσι προσπεσόντων, τάς ρ.εν αρχάς άντειχον * μετά δε ταύτα περιισταμένων και κατά νώτου και κατά κέρας, δυσχρηστούμενοιτη μάχη, τέλος έτράπησαν υπ' αυτών των ιππέων. Και πολλοί μεν εις τον ποταμον έμπεσόντες ύπο του ρεύματος διεφθάρησαν, οι δε πλείους ύπο των πολεμίων κατεκοπησαν. "Ελαβον δε και τάς Άχέρρας οι Ρωμαίοι σίτου γεμούσας, έκχωρησάντων ειςτοΜεδιόλανον1 των Γαλατών, οσπερ έστι κυριώτατος τόπος της των Ίνσόμβρων χώρας. Οίς εκ ποδός επακολουθήσαντος του Γναΐου, και προσβαλόντος άφνω προς το Μεδιό'λανον, το μεν πρώτον ήσυχίαν έ'σχον * απολυομένου δ' αυτού πάλιν εις τας Άχέρρας, έπεξελθό'ντες και της ούραγίας άψάμενοι θρασέως, ιζοΚΚους μέν νεκρούς εποίησαν, μέρος δέ τι και φυγείν αυτών ήνάγκασαν, εως ό Γνάιος άνακαλεσάμενος τους εκ της πρωτοπορείας παρώρμησε στήναι και συμβαλεΐν τοις πολεμίοις. Οι μέν ούν Ρωμαίοι , πειθαρχήσαντες τω στρατηγώ , διεμάχοντο προς τους επικειμένους εύρώστως. Οι δέ Κελτοί, δια το παρόν ευτύχημα μείναντες έπι tzogov ευθαρσώς, μετ' ου πολύ τραπέντες εφευγον εις τάς παρωρείας. eO δέ Γνάιος επακολουθήσας την τε χώραν έπόρθει και το Μεδιό'λανον2 ειλε κατά κράτος. Ού συμβαίνοντος, οι προεστώτες τών Ίνσομβρων, άπογνοντες τάς της σωτηρίας ελπίδας, πάντα τα καθ' αυτούς επέτρεψαν τοις Ρωμαίοις.
XXXV. 'Ο μέν ουν προς τους Κελτούς πόλεμος τοιούτον Ισχε τό τέλος , κατά μέν τήν άπόνοιαν και τόλμαν τών
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tombent sur eux hardiment dès leur arrivée ; ils tiennent bon d'abord ; mais ensuite environnés, pris à dos et en flanc, mal à Taise pour combattre, ils sont finalement mis en fuite par la cavalerie. Beaucoup d'entre eux, étant tombés dans le fleuve, périrent entraînés par le courant ; le plus grand nombre fut massacré par les ennemis. Les Romains prirent aussi Àcherres, qu'ils trouvèrent remplie de vivres, lesGalates s'étant repliés sur Médiolanum, le chef-lieu du pays des Insombres. Gnseus les ayant suivis de près et d'un mouvement soudain s'étant rapproché de Médiolanum, d'abord ils se tinrent cois; mais, le consul étant reparti pour Acherres, ils marchèrent sur lui, attaquèrent hardiment son arrière-garde, lui tuèrent beaucoup de monde et forcèrent une partie de son armée à s'enfuir, jusqu'à ce que Gnseus, rappelant ceux qui marchaient en avant, les engagea à tenir ferme et à se mesurer avec les ennemis. Les Romains donc, obéissant au commandement de leur général, combattirent avec vigueur les assaillants. Mais les Celtes qui, animés par leur présent succès, avaient quelque temps résisté bravement, peu à peu tournèrent le dos et s'enfuirent dans la montagne. Gnseus, s'étant mis à leur poursuite, ravagea le pays et prit Médiolanum de vive force. Dans cette situation, les chefs des Insombres, renonçant à leurs espérances de salut, livrèrent aux Romains tout ce qui leur appartenait.
XXXV. Telle fut la fin de la guerre contre les Celtes : à voir la démence et l'audace des hommes engagés dans la lutte, et aussi les combats, la multi-
sion de la Cisalpine. Glastidium se trouvait dans la Gispadane, à ΓΕ. de Placentia et au S. de Médiolanum.
αγωνιζομένων ανδρών, ίτι δε κατά τας μάχας και το πλήθος των εν αύταΐς άπολλυ μένων, ούδενός καταδεέστερος των ιστορημένων ■ κατά δε τάς έπιβολας και τήν άκρισίαν του κατά μέρος χειρισμού, τελέως ευκαταφρόνητος, δια το μη το πλεΐον, άλλα συλλήβδην άπαν το γιγνόμενον υπό των Γαλατών θυμώ μάλλον ή λογισμώ βραβεύεσθαι. Περί ών ήμεΐς συνθεωρήσαντες μετ' ολίγον χρόνον αυτούς εκ τών περί τον Πάδον πεδίων έξωσθέντας, πλην ολίγων τόπων τών υπ' αυτας τάς "Αλπεις κειμένων1, ουκ ωήθημεν δείν ούτε τήν εξ αρχής ϊ^οο^ον αυτών άμνημόνευτον παραλιπειν ούτε τάς μετά ταύτα πράξεις (Cas., ρ. 123.) ούτε τήν τελευταίαν έξανάστασιν, ύπολαμβάνοντες οικεΐον ιστορίας υπάρχει ν τα τοιαύτα επεισόδια τής τύχης εις μνήμην άγειν και παράδοσιν τοις έπιγενομένοις, ίνα μή τελέως οι μεθ' ήμας άνεννόητοι τούτων υπάρχοντες έκπλήττωνται τας αιφνίδιους και παραλόγους τών βαρβάρων εφόδους * άλλ' επί ποσόν εν νώ λαμβάνοντες 2 ως όλιγοχρόνιόν έστι και λίαν εύφθαρτον το φύλον αυτών, ύπομένωσι, και πάσας έξελέγχωσι3 τάς σφετέρας ελπίδας πρότερον ή παραχωρήσαί τίνος τών αναγκαίων. Και γαρ τους τήν Περσών ïcfo^ov έπί τήν Ελλάδα και Γαλατών επί Δελφούς εις μνήμην και παράδοσιν ήμΐν άγαγόντας ου μικρά, μεγάλα δ' οϊομαι συμβεβλήσθαι προς τους υπέρ τής κοινής τών Ελλήνων ελευθερίας αγώνας. Ούτε γαρ χορηγιών ούθ' όπλων ούτ' ανδρών πλήθος καταπλαγείς αν τις άποσταίη τής τελευταίας ελπίδος, του διαγωνίζεσθαι περί τής σφετέρας χώρας
1. Les peuplades Alpines ne furent complètement soumises que par Auguste. Elles sont ènumérées dans « l'inscription du trophée des Alpes » qui nous a été conservée par Pline (III, xxiv, 20) et qui ne comprend, dit-il, ni les douze cités Gottiennes, ni celles dont la loi Pompée faisait des municipes.
2. Tous les mss. et toutes les édit. λαβόντες, correct, de L. Dindorf.
3. Mss. et éditt. : ύπομένουσι et έξελέγχουσι ; L. Dindorf a introduit dans le texte les conjectures de Schweigha3user.
POLYBE, LIV. II. CONQUÊTE DE LA CISALPINE
tude des morts, elle ne le cède à aucune de celles que mentionne l'histoire; mais, à en voir les entreprises, l'absence de jugement dans les particularités de sa conduite, elle est tout à fait méprisable, parce que, je ne dis pas le plus souvent, mais, en somme, toujours, ce qui arrivait y était, chez les Galates, plutôt réglé par la passion que par le raisonnement. — Au sujet de ces peuples, en considérant combien peu de temps il a fallu pour les chasser des plaines du Pade, à l'exception de quelques endroits situés au pied même des Alpes, nous n'avons pas cru devoir laisser de côté, sans les mentionner, leur arrivée d'abord, puis leurs faits et gestes et enfin leur expulsion. Nous croyons, en effet, que le propre de l'histoire est d'offrir aux nouvelles générations de tels épisodes de la fortune, pour qu'elles en gardent la mémoire et les transmettent à leur tour. Il ne faut pas qu'après nous, faute d'avoir aucune idée de ces faits , on s'effraie de ces attaques des barbares, soudaines, impossibles à prévoir. Il faut qu'en comprenant jusqu'à un certain point combien est peu durable et facile à anéantir cette espèce d'hommes, on leur résiste et qu'on mette à l'épreuve toutes ses espérances avant de céder sur aucun point essentiel. Et, en effet, ceux qui ont perpétué jusqu'à nous le souvenir et la tradition de l'invasion des Perses dans l'Hellade, et de celle des Galates à Delphes, n'ont pas peu, à mon sens, mais ont grandement contribué aux luttes des Hellènes pour leur commune liberté. Car on ne sera point effrayé par la grandeur des ressources , par la multitude des armes et des hommes ; on ne renoncera point à sa dernière espérance , à la lutte pour son pays et sa patrie , en se mettant sous π 8
XXXVI. (Cas., ρ. 123.) Άσδρούβας δ' δ τών Καρχηδονίων στρατηγός, έτη χειρίσας οκτώ τα κατά τήν
Olymp. CXXXIX, 3, an de R. 532, av. J.-G
les yeux ce qu'il y a d'incroyable dans les événements d'alors ; en se rappelant combien de myriades d'hommes, quelles audaces, quels immenses préparatifs furent anéantis par la résolution et la vaillance des peuples qui, avec intelligence et calcul, affrontèrent ces hasards. Or, les Galates ont déjà bien des fois, non seulement dans les temps anciens, mais de nos jours, frappé de terreur les Hellènes. C'est ce qui m'a davantage excité à faire sommairement , mais en remontant un peu haut, un exposé de leur histoire.
XXXVI. Asdrubas, le général des Carchèdonies, . . . . après avoir gouverné huit ans l'Ibèrie, mourut assassiné dans son propre logis; il fut frappé pendant la nuit par un Celte qui avait contre lui des griefs personnels.
LXV Ayant reformé son armée, Antigone
s'avança avec ses alliés dans la Laconique ; il avait une phalange de dix mille Macédones, trois mille peltastes1, trois cents cavaliers et en outre mille Agriânes et autant de Galates : c'étaient des mercenaires
LXVI Ayant avec lui ses mercenaires et les
Macédones, il résolut de livrer bataille à Cléomène le long de l'Olympe. Ayant donc mis en ligne ses mercenaires, il rangea derrière la phalange des Macédones, en deux corps pressés l'un contre l'autre
LX1X Les rois (Cléomène et Antigone) engagèrent la bataille le long de l'Olympe d'abord avec leurs troupes légères et leurs mercenaires, lesquels faisaient de chaque côté à peu près cinq mille hommes.
1. Peltastes, soldats armés de lapeite, bouclier léger, court, sans rebord, en peau de chèvre ou de truie, que Iphicrate, selon Dio-
Vulg. Φάρνακα; Vat. et Flor. Φάρνακαν
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Tombant les uns sur les autres, tantôt par parties, tantôt en masse, il arriva que des deux côtés on se distingua dans Faction. C'est qu'on se battait tous ensemble sous les regards des deux rois et des deux armées, et la lutte homme contre homme, rang contre rang, se faisait de bon cœur *.
LIVRE III
II Nous montrerons ensuite qu'ils (les Romains)
tirèrent les plus grands avantages de la nature propre de leur gouvernement, non seulement pour reconquérir leur domination sur les Italiôtes et les Sicéliôtes, mais encore pour établir en outre leur empire sur les Ibères et les Celtes, et finalement, une fois les maîtres dans leur guerre contre les Carchèdonies, pour avoir l'idée de s'annexer2 l'univers
III (Nous dirons en troisième lieu comment)
les Romains, ayant abattu l'insolence des Galates, s'acheminèrent sans conteste à l'empire de l'Asie, affranchirent les populations en deçà du Tauros des craintes que leur inspiraient les Barbares et de l'iniquité des Galates. Après cela, ayant mis sous les yeux les infortunes des iEtôles et des Céphallènes, nous ajouterons les guerres incessantes que Eumène eut avec Prusias et les Galates, et pareillement celle qu'il fit avec Ariarathe contre Pharnacès
dore, XV, 44, substitua au bouclier long, difficile à manier, en usage chez les Grecs. — 1. Nous avons donné les deux derniers extraits parce que, comme on l'a vu plus haut, parmi les mercenaires d'Antigone , il y avait des Gaulois. — 2. Nous prenons ici επιβολή dans le sens d'addition, adjonction, adjectio. On pourrait l'entendre aussi dans le sens d'invasion, ά'έπιβάλλειν, se jeter sur.
XXXIII. (Cas., ρ. 188.) Έπί δε της Ιβηρίας
XXXIV. 'Αννίβας δε πάντα προνοηθείς περί της ασφαλείας τών τε κατά Λιβύην πραγμάτων και τών εν 'Ιβηρία λοιπόν έκαραδόκει και προσεδέχετο τους παρά τών Κελτών προς αυτόν αποστελλόμενους * σαφώς γαρ έξητάκει και τήν άρετήν της υπό τας "Αλπεις και περί τον Πάδον ποταμόν χώρας και το πλήθος τών κατοικούντων αυτήν, ετι δε τήν προς τους τζολεμους τών ανδρών τόλμαν, και το μέγιστον, τήν ύπάρχουσαν δυσμένειαν αύτοΐς εκ του προγε- ^ονότος πόλεμου πρόο Ρωμαίους, υπέρ où διήλθομεν ήμεΐς έν τή προ ταύτης βίβλω, χάριν του συμπεριφέρεσθαι τους έντυγχάνοντας τοις νυν μέλλουσι λέγεσθαι. Διόπερ εϊχετο ταύτης της (Cas., ρ. 189.) ελπίδος, και παν ύπισχνεΐτο, διαπεμπόμενος επιμελώς προς τους δυνάστας τών Κελτών
t. Sic. Vatic. et Flor. — Les autres mss. et Schweigh. ΡωμοαΌις.
XVI Il arriva vers ces temps-là (les temps
des affaires des Zacanthaees1) que Dèmètrios de Pharos, oubliant les bienfaits passés des Romains, par lui méprisés même d'abord en raison de la crainte que leur avaient inspirée les Galates, et, à cette heure, pour celle que leur causaient les Carchèdonies , avait mis toutes ses espérances dans la maison [royale] des Macédones, parce qu'il avait fait la guerre avec eux, et qu'il avait pris part à la lutte d'Antigone contre Cléomène : il ravageait en conséquence et subjuguait les villes de l'Illyride qui étaient sous l'obéissance des Romains; il avait, contrairement aux traités, navigué au delà du Lissos avec cinquante brigantins et ravagé plusieurs des îles Gyclades
XXXIII En Ibèrie, il (Annibas) laissa à son
frère Asdrubas trois cents Ligystins
XXXIV. Annibas avait pris toutes les mesures pour la sécurité de la Libye et de l'ibèrie; dès lors, l'œil au guet, il attendait les courriers qui lui étaient envoyés de chez les Celtes. Il avait demandé des renseignements certains sur la fertilité du pays situé au pied des Alpes et le long du Pade, sur le nombre des habitants, sur les dispositions des hommes par rapport à la guerre, principalement sur l'animosité qui leur restait de la dernière guerre contre les Romains, guerre dont nous avons parlé dans le livre précédent pour préparer les lecteurs à ce qui va être dit. Aussi Annibas s'attachait-il à cette espérance et faisaitil toutes sortes de promesses dans les messages qu'il
1. Les Sagontins. — Sagonte, en grec Ζακάνθα. — 01. GXL, 2, An de Rome 535, av. J.-C. 219.
και τους επί τάδε και τους εν αύταϊς ταΐς "Αλπεσιν ένοικούντας, μόνως αν1 ύπολαμβάνων εν 'Ιταλία συστήσασθαι τον προς Ρωμαίους πόλεμον , ει δυνηθειη διαπεράσας τάς προ του δυσχωριας εις τους προειρημένους άφικέσθαι τόπους και συνεργοΐς και συμμάχοις χρήσασθαι Κελτοϊς εις τήν προκειμένην έπιβολήν. Άφικομένων δε των αγγέλων, και τήν τε των Κελτών βούλησιν καί προσδοκίαν άπαγγειλάντων, τήν τε των Άλπινων2 ορών ύπερβολήν έπιπονον μεν καί δυσχερή λίαν, ου μήν αδύνατον είναι φασκόντων, συνήγε τάς δυνάμεις εκ της παραχειμασιας υπό τήν εαρινή ν ώραν. Προσπεπτωκότων δε προσφάτως αύτω καί τών εκ της Καρχηδόνος, έπαρθείς τω θυμώ καί πιστεύων τη τών πολιτών εύνοια, παρεκάλει τας δυνάμεις φανερώς ήδη προς τον κατά Ρωμαίων πόλεμον, έμφανίζων μεν δν τρόπον ίχοοτον αύτον έγχειρήσαιεν αιτεΐσθαι Ρωμαίοι καί πάντας τους του στρατοπέδου προεστώτας, υποδεικνύων δε τήν της χώρας άρετήν, εις ην άφίξονται, καί τήν τών -Κελτών εύνοιαν καί συμμα^ιαν. Εύθύμως δε τών όχλων αύτω3 συνεξισταμένων, έπαινέσας καί παραγγείλας τακτή ν ήμέραν, εν ή τήν i%oSo^ ποιήσεται, τότε μεν διέλυσε τήν έκκλησίαν.
Casaub. ajoute οΰτως
2. Sic, les mss. et les édit. ant. à Gronovius; Schweigh., Didot Άλπεινών.
3. Vatic., Flor. αυτών. — Schweigh. conject. d'après Gronov.,
avait bien soin d'adresser aux chefs des Celtes habitant en deçà des Alpes et dans les Alpes mêmes : il estimait ne pouvoir soutenir la guerre en Italie contre les Romains que si, ayant traversé les lieux difficiles qu'il trouverait d'abord, il pouvait arriver dans les pays mentionnés plus haut et voir les Celtes coopérer comme alliés à l'entreprise qu'il projetait. Les messagers arrivés, il est informé du bon vouloir des Celtes qui l'attendent ; on lui dit que sans doute le passage des monts alpins est fatigant, très difficile, mais n'est pas impossible. Tirant donc ses troupes de leurs quartiers d'hiver, il les rassemble aux approches du printemps. Puis, à des nouvelles qui venaient de lui arriver aussi de Carchèdone, le cœur exalté, confiant dans la bienveillance de ses concitoyens, il exhorte dès lors ouvertement ses troupes à la guerre contre les Romains ; il leur représente de quelle façon les Romains avaient osé demander qu'on le leur livrât lui-même, et avec lui tous les chefs de l'armée; il leur vante la fertilité du pays où ils vont aller, la bienveillance et l'alliance des Celtes. Toute la foule de soldats se levant de bon cœur pour marcher avec lui, Annibas leur donne des éloges, annonce le jour fixé pour le départ, et congédie l'assemblée.
Tite-Live, XXI, 23 : prsemissis, qui Gallorum animos, qua
traducendus exercitus erat, donis conciliarunt, Alpiumque transitas specularentur, nonaginta millia peditum, duodecim millia equitum lberum traduxit.
(Cas., ρ. 190.) Τήν δέ λοιπήν στρατιάν άναλα-
XXXVL f/Iva δέ μή των τόπων αγνοουμένων παντάπασιν ασαφή γίγνεσθαι συμβαίνη τήν διήγησιν, ρητέον αν είη πόθεν όρμήσας 'Αννίβας και τίνας και πόσους διελθών τόπους εις ποια μέρη κατήρε της 'Ιταλίας
XXXVII. (Cas., ρ. 191.) Ή δ' Ευρώπη ταύταις
1. Bav. Σοφδώνιον. — 2. Chez les Latins Herculis Columnx, les Colonnes d'Hercule.
Ayant ensuite repris ce qu'il gardait de son
armée — les troupes légères, cinquante mille hommes d'infanterie et près de neuf mille de cavalerie, — il les mena à travers les monts dits Pyrènsees, au passage du fleuve appelé Rhodan. Ces forces n'étaient pas aussi nombreuses que propres au service, supérieurement exercées comme elles l'avaient été, par une suite non interrompue de combats en Ibèrie.
XXXVI. Pour éviter que, par suite de l'ignorance des lieux , il ne règne dans notre récit une complète obscurité, il faut dire d'où partit Annibas, quels lieux, combien de lieux il traversa et dans quelles parties de l'Italie il descendit
XXXVII L'Europe s'étend vers les Ourses, en
face de ces deux contrées (l'Asie et la Libye) ; elle va d'un seul tenant du levant jusqu'au couchant. La masse principale et la plus compacte de ce continent se trouve au-dessous des Ourses mêmes, entre le fleuve Tanaïs et le Narbôn1, — ce dernier à l'ouest et à peu de distance de Massalie et des bouches du Rhodan, par où ce fleuve se jette dans la mer de Sardone. Depuis le Narbôn et dans les pays d'alentour habitent les Celtes, jusqu'aux monts appelés Pyrènsees, lesquels forment une chaîne continue de notre mer à la mer extérieure. Le reste de l'Europe qui, partant des montagnes susdites, va rejoindre au couchant les Colonnes Hèraclées, est entouré par notre mer et la mer extérieure et est appelé — la partie du moins qui court le long de notre mer jusqu'aux Colonnes Hèraclées — Ibèrie. L'autre partie — le long de la
1. Polybe est le seul auteur ancien qui mentionne un fleuve de
1 gj4 ΠΟΛΥΒΙΟΥ ΙΣΤΟΡΙΩΝ Γ.
γορευομένην, κοινήν μέν όνομασίαν ουκ έχει δια το προσφάτως κατωπτευσθαι , κατοικείται δε παν ύπο βαρβάρων εθνών και (Cas., ρ. 192.) πολυάνθρωπων, υπέρ ών ήμεΐς μετά ταύτα τον κατά μέρος λόγον άποδώσομεν.
XXXVIII. Καθάπερ δε και της 'Ασίας και της Λιβύης, καθό συνάπτουσιν άλλήλαις περί την Αίθιοπίαν, ουδείς έχει λέγειν άτρεκώς εως των καθ' ήμας καιρών, πότερον
XXXIX Καρχηδόνιοι γαρ εν τούτοις τοις και ροΐς
1. Ce mot manque généralement; il a été ajouté par Schweigh. d'après le Vaticanus, le Fiorentinus, et les mss. du Roi B. G.
2. Vulg. διατιθένοα; correction indiquée par Reiske et Schweigh.
3. Généralement Φιλαίνων. Strab. 111, Sallust. Jugurth. LXXIX, Mêla I, 7, Val. Max. V, 6, Ext. 4. — Ptolém. IV, 3, et Scylax, Péripl., ont Φιλαίνου. — 4. Vatic. Ηρακλέους.
mer extérieure, dite aussi grande mer — n'a point de dénomination commune, pour avoir été récemment explorée, et elle est habitée par des populations barbares, nombreuses, dont nous donnerons ci-après une description détaillée1.
XXXVIII. De l'Asie et de la Libye, en tant qu'elles se rattachent l'une à l'autre du côté de l'iEthiopie, personne ne peut dire exactement jusqu'à cette heure si leurs parties au midi forment un prolongement de la terre, un vrai continent, ou si elles sont entourées par la mer. De même l'espace qui, entre le Tanaïs et le Narbôn, remonte vers les Ourses nous est jusqu'à ce jour [et nous sera] inconnu, à moins que par la suite d'activés recherches ne nous le découvrent. Ceux qui au hasard parlent ou écrivent sur ces contrées, il faut les regarder comme des ignorants ou des faiseurs de contes.
XXXIX Les Carchèdonies , en ces temps-là,
possédaient en Libye toutes les contrées inclinant vers la mer intérieure, à partir des Autels de Philsene situés vers la grande Syrte, jusqu'aux Colonnes Hèraclées : c'est un littoral d'une longueur qui dépasse seize mille stades. Ayant traversé le passage des Colonnes Hèraclées, ils s'étaient pareillement rendus maîtres de toute l'Ibèrie jusqu'au récif où aboutissent du côté de notre mer les monts Pyrèneees qui séparent les Ibères et les Celtes. La distance de la bouche qui s'ouvre entre les Colonnes Hèraclées à ce lieu-ci est d'environ
ce nom. Il veut probablement parler de l'Atax. V. Strab. dans notre t. I, p. 80-81. — 1. Dans le livre XXXIV, dont il ne reste plus que des fragments, notamment chez Athénée, VIII, 4, p. 332 : « Polybe, dans le 34e livre de ses Histoires, dit que depuis la Pyrènè jusqu'au fleuve Narbôn, il y a une plaine, etc. »
Ιτήλας στόματος ούτος1 ο τόπος περί όκτακισχιλίους σταδίους. 'Επί μεν γαρ Καινή ν Tc6Xtv άπό Στηλών είναι συμβαίνει τρισχιλίους , όθεν έποιεΐτο τήν όρμήν 'Αννίβας την εις Ίταλίαν ' τήν δε Καινήν πόλιν ένιοι Νέαν Καρχηδόνα καλουσιν2 * άπό δε ταύτης εισιν faà μεν τον "Ιβηρα ποταμόν εξακόσιοι στάδιοι προς δισχιλίοις, άπό δε τούτου πάλιν εις Έμπόριον3 χίλιοι συν έξακοσίοις. Και μήν εντεύθεν επί τήν του Ροδανου διάβασιν περί χιλίους έξακοσίους • (Cas., ρ. 193.) ταύτα γαρ νυν βεβημάτισται και σεσημείωται κατά σταδίους οκτώ δια Ρωμαίων επιμελώς * από δε της διαβάσεως του Ροδανου πορευομένοις παρ' αύτον τον ποταμον ως έπι τας πηγας εως προς τήν αναβολή ν των "Αλπεων τήν εις Ίταλίαν χίλιοι τετρακόσιοι. Λοιπαί δ' αϊ των "Αλπεων ύπερβολαί, περί χιλίους διακοσίους * ας ύπερβαλών εμελλεν ήξειν εις τα περί τον Πάδον πεδία της 'Ιταλίας. 'Ώστ' είναι τους πάντας εκ Ka^c πόλεως σταδίους περί ένακισχιλίους , ους έδει διελθεϊν αυτόν. Τούτων δή των τόπων κατά μεν το μήκος ήδη σχεδόν τους ή μισείς διεληλύθει, κατά δε τήν δυσχέρειαν το πλέον αύτω μέρος άπελείπετο της πορείας.
XL. 'Αννίβας μεν ούν ένεχείρει ταΐς διεκβολαϊς των Πυρηναίων όρων, κατάφοβος ων τους Κελτούς δια τας οχυρότητας των τόπων. Ρωμαίοι δέ κατά τους αυτούς
1. Correct. d'Orsini approuvée par Schweigh. au lieu de αυτός δ
Cette phrase est regardée comme une glose interpolée
3. Sur Emporium, Έμπόριον, V. dans notre tome 1, Scymn.,p. 24- 25; Strab., p. 58-59; Scylax, p. 310-311; Etienne de Byz. p. 364-365.
huit mille stades. Car on en compte trois mille des Colonnes à la Ville -Neuve d'où Annibas partit pour l'Italie. Or, la Ville-Neuve est appelée par quelquesuns Néa-Carchèdone1. De cette ville à l'Ibère2 il y a six cents stades en plus de deux mille , et de ce fleuve à Emporium encore mille avec six cents. De là à la traversée du Rhodan, environ mille six cents. Ces routes à présent ont été mesurées pas à pas et pourvues de bornes-indices de huit en huit stades3 : c'est un ouvrage des Romains. Depuis la traversée du Rhodan, en marchant le long du fleuve vers ses sources, jusqu'à l'endroit des Alpes par où l'on monte vers l'Italie, mille quatre cents stades. Restent pour les passages des Alpes environ mille deux cents stades. Ce passage effectué , Annibas devait arriver dans les plaines de l'Italie qui avoisinent le Pade. Ainsi depuis la Ville-Neuve , il y a en tout neuf mille stades 4 pour le chemin qu'il avait à parcourir. A n'en considérer que la longueur, il en avait bien parcouru près de la moitié; mais, eu égard aux difficultés, il lui en restait à faire la plus grande partie.
XL. Annibas donc s'occupait déjà de la traversée des monts Pyrènsees : mais il redoutait les Celtes et leurs pays si bien fortifiés. Les Romains vers le même temps apprirent, par les ambassadeurs envoyés à Carchèdone, et les décisions qui avaient été prises et les discours qu'on avait tenus. La nouvelle leur vint
1. Carthage-la-Neuve, Carthagène. — 2. L'Ebre. — 3. Huit stades font juste la mesure du mille romain. — 4. Le total des distances évaluées en stades par Polybe est de 8,400 et non de 9,000. A-t-il voulu donner un nombre rond? Y a-t-il erreur, comme on le croit? V. la note de Schweighaeuser, Polyb., t. V. — Strab., II, iv, 4, a relevé l'erreur de Polybe. V. notre t. 1, p. 44-45.
προσπεσόντος δέ θάττον ή προσεδόκων Άννίβαν διαβεβηκέναι τον "Ιβηρα ποταμόν μετά της δυνάμεως, προεχειρίσαντο πέμπε ιν μετά στρατοπέδων Πόπλιον μεν Κορνήλιον εις Ίβηρίαν, Τιβέριον δέ Σεμπρώνιον εις Λιβύην. Έν οσω δ* ούτοι περί τάς καταγραφάς έγίγνοντο των στρατοπέδων και τήν άλλην παρασκευήν, έσπευσαν επί τέλος άγαγειν τα κατά τάς αποικίας, ας ήδη1 πρότερον ήσαν εις Γαλατίαν άποστέλλειν προκεχειρισμένοι. Τάς μεν ούν πόλεις ενεργώς έτείχιζον, τους δ' οικήτορας έν ήμέραις τριάκοντα παρήγγειλαν επί τους τόπους παραγίγνεσθαι2, τον αριθμόν οντάς εις έκατέραν την πόλιν εις έξακισχιλίους ■ ών τήν μεν μιαν εκτιζον επί τάδε του Πάδου ποταμού, προσαγορεύσαντες Πλακεντίαν, τήν δ' άλλην επί θάτερα, κατονομάσαντες Κρεμώνην. 'Ήδη δέ τούτων συνωκισμένων , οι Βοιοι καλούμενοι Γαλάται, πάλαι μεν οίον λοχώντες τήν προς Ρωμαίους φιλίαν, ουκ έχοντες δέ τότε καιρόν, μετεωριζομενοι και πιστεύοντες εκ τών διαπεμπομένων τη παρουσία τών Καρχηδονίων, άπέστησαν άπο Ρωμαίων, έγκαταλιπόντες τους ομήρους, ους έδοσαν εκβαίνοντες εκ του πο\ί^ου του προγεγονοτος , υπέρ οδ τήν έξήγησιν ήμεΐς έν τη πρότερα βίβλω ταύτης έποιησάμεθα. (Cas., ρ. 194.) Παρακαλέσαντες δέ τους "Ινσομβρας3, και συμφρονήσαντες κατά τήν προγεγενημένην4 οργή ν, κατέσυραν τήν κατακεκληρουχημένην χώραν υπό Ρωμαίων, και τούζ φεύγοντας συνδιώξαντες εις Μοτίνην, άποικίαν ύπάρχουσαν Ρωμαίων, έπολιόρκουν. Έν οϊς και τρεις άνδρας τών
1. Mss. Reg. Β. sic; Schweigh. et les autres plus anc. oï δή.
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aussi, plus vite qu'ils ne s'y attendaient, qu'Annibal avait passé l'Ibère avec une armée : ils résolurent donc d'envoyer avec des troupes Poplius Cornélius en Ibèrie et Tibérius Sempronius en Libye. Pendant que ces généraux s'occupent de leurs enrôlements et des autres préparatifs nécessaires, ils s'empressent aussi de mener à bonne fin les affaires des colonies dont l'envoi en Galatie avait été auparavant résolu. On travaille activement aux murailles des villes; ordre de se trouver sur les lieux dans un délai de trente jours est donné aux [nouveaux] habitants, dont le nombre allait à six mille pour chacune des deux villes que bâtissaient les Romains, la première en deçà du Pade, appelée par eux Placentia, l'autre, de l'autre côté, nommée Crémone1. Ces colonies étaient déjà établies , quand les Galates appelés Boïes , qui depuis longtemps se faisaient de leur amitié avec les Romains comme une embuscade contre eux, sans avoir encore trouvé une bonne occasion , se montant la tête , et , d'après les messages qu'ils recevaient, croyant à la prochaine arrivée des Carchèdonies, se séparèrent des Romains; ils abandonnaient les otages qu'ils avaient livrés au sortir de la dernière guerre dont nous avons fait le récit dans le livre qui précède. Ils firent appel aux Insombres, et, s'étant concertés avec eux, grâce à leurs vieilles rancunes, ils dévastèrent le territoire dont les Romains avaient fait des lots, mirent en fuite les habitants et, les ayant poursuivis jusqu'à Motinè2, firent le siège de cette colonie romaine : avec
1. Tite-Live, Epit. libr. XX : Colonise deductse in agro de Gai lis capto, Placentia et Cremona. — Cf. id. XXI, xxv. — 2. Modène.
il 9
Ι. Florent, επιφανέστατων.
2. Εύσχήμονα άποχώρησιν. C'est l'ordre et la régularité des mouvements dans la retraite, tout le contraire de la déroute et de la fuite, que les Romains rendaient par les deux mots fusus fugatus que ordinairement rapprochés. Ευσχήμων devait être un terme technique. Polybe, V, 110, le dit encore d'une retraite; dans le même livre, c. 75, il le dit du repos, άνάπαυσις, et c'est là Yolium cum dignitate des Romains. — Cf. liv. XXI, 8.
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les colons ils y enfermèrent trois personnages illustres, les commissaires chargés de la répartition des terres. L'un d'eux, Gaïus Lutatius, avait été consul, et les deux autres, magistrats à six haches. Ils crurent nécessaire d'avoir une conférence avec les assiégeants, et les Boïes y consentirent. Mais à peine ces personnages furent-ils sortis de la ville, qu'au mépris de la foi jurée, ils se saisirent d'eux, espérant que ce serait un moyen de ravoir leurs otages1. Leucius Mallius, magistrat à six haches2, placé en observation dans ces contrées avec une armée, apprend ce qui était arrivé, et vient en toute hâte au secours des prisonniers. Mais les Boïes, ayant su qu'il approchait, dressèrent des embûches dans certaines forêts, et aussitôt que les Romains eurent passé sur ces terrains boisés, tombant sur eux de tous les côtés à la fois, ils en tuèrent un bon nombre. Les autres d'abord prirent la fuite; mais quand ils eurent atteint les hauteurs, ils s'y tinrent quelque temps et s'y rallièrent de façon à faire, non sans peine, une retraite en bon ordre. Les Boïes, qui les avaient suivis de près, les enfermèrent aussi dans la bourgade appelée Tannète3. Quand la nouvelle fut arrivée à Rome que la quatrième légion, ainsi enveloppée, était assiégée par les Boïes avec de grandes forces, les troupes qui étaient destinées à Poplius furent à la hâte envoyées à son secours, sous le commandement d'un général à six haches; et Poplius reçut l'ordre d'en réunir et d'en enrôler d'autres pour lui chez les alliés.
Tite-Liv. ib. Tanetum
XLI. Τα μέν ουν κατά Κελτούς, από της αρχής εως εις τήν Άννίβου παρουσίαν, εν τούτοις ην, καΐ τοιαύτην ειλήφει διέξοδον, οιαν εν τε τοις προ του και νυν διεληλύθαμεν. Οι δε στρατηγοί των Ρωμαίων έτοιμασάμενοι τα προς τας ιδίας έπιβολάς, έξέπλεον υπό τήν ώραίαν1 επί τάς προκειμένας πράξεις, Πόπλιος μέν ουν εις Ίβηρίαν έξήκοντα ναυσί , Τιβέριος δε Σεμπρώνιος εις Λιβύην εκατόν έξήκοντα σκάφεσι πεντηρικοΐς. Οίς ούτω καταπληκτικώς έπεβάλετο πολεμείν και τοιαύτας έποιεΐτο παρασκευας εν τω Λιλυβαίω, πάντας2 και πανταχόθεν άθροίζων, ως ευθέως εκ κατάπλου πολιορκήσω ν αυτήν τήν Καρχηδόνα. Πόπλιος δε κομισθείς παρά τήν Λιγυστίνην3 ήκε πεμπταΐος από Πισών4 εις τους κατά Μασσαλίαν τόπους, και καθορισθείς προς το πρώτον στόμα του Ροδανου, το Μασσαλιωτικον προσαγορευόμενον , άπεβίβαζε τάς δυνάμεις , άκούων μεν ύπερβάλλειν ήδη τα Πυρηναία τον Άννίβαν Ορη, πεπεισμένος δ' ετι μακράν άπέχειν αυτόν διά τε τας δυσχωρίας των τόπων και δια το πλήθος των μεταξύ κειμένων Κελτών. 'Αννίβας δε παραδόξως, τους μεν χρήμασι πείσας τών Κελτών , τους δε βιασάμενος , ήκε μετά τών δυνάμεων, δεξιόν έχων το Σαρδόνιον πέλαγος, επί τήν του Ροδανου διάβασιν. eO δέ Ποπλιος, διασαφηθέντος αύτω παρεΐναι τους ύπεναντίους , τα μέν άπιστων δια το τάχος της παρουσίας, τα δέ βουλόμενος είδέναι τήν άκρίβειαν, αυτός μέν ανελάμβανε τάς δυνάμεις εκ του πλου, και
Schweigh. d'après Gronov. πάντα
3. Le même Λιγυστικήν; la leçon que nous donnons est celle de presque tous les mss., notamment du Vaticanus.
4. Correction heureuse de Schweigh. indiquée par Casaub., à la
place ά'άποπζσών, qui pourtant peut se défendre : « il arriva,
en tombant à l'improvisle (?), — dans les parages, etc. »
XLI. Voilà dans quel état étaient les affaires chez les Celtes depuis le commencement jusqu'à l'arrivée d'Annibas, et le cours qu'elles avaient pris était tel que nous l'avons décrit auparavant et tout à l'heure. Les généraux des Romains, ayant fait leurs préparatifs chacun en vue de ses propres desseins , se rendirent par mer, à l'approche de la belle saison, aux lieux où les appelaient les opérations projetées, Poplius en Ibèrie, avec soixante navires, Tibérius Sempronius en Libye, avec cent soixante vaisseaux quinquérèmes ; et ce dernier se portait à cette guerre d'un air si terrible, il faisait à Libybeeum de tels préparatifs, ramassant de toutes parts tous les hommes, qu'on eût dit qu'il allait tout de suite en abordant assiéger Carchèdone. Poplius, longeant les côtes de la Ligystine, en cinq jours arriva de Pises dans les parages de Massalie. Ayant mouillé dans la première bouche du Rhodan, — celle qui est appelée Massaliôtique , — il débarqua ses troupes. Il avait bien ouï dire qu'Annibas franchissait déjà les monts Pyrènases, mais il était persuadé que son ennemi était encore loin, — arrêté par les difficultés des lieux et la multitude des Celtes qui se trouvaient entre eux. Or, Annibas, ayant gagné les uns avec de l'argent et forcé les autres, parvint inopinément avec son armée, — ayant à sa droite la mer de Sardone, — au bord du Rhodan qu'il devait passer. Poplius, informé de l'arrivée des ennemis, mais n'y croyant pas à cause de la rapidité d'une pareille marche, voulait pourtant savoir au juste [ce qu'il en était]. Aussi, tout en faisant reposer ses troupes fatiguées de la mer, et tout en discutant avec les chiliarques1 les
Tribuns
XLII. 'Αννίβας δε προσμίξας τοις περί τον ποταμόν τόποις, ευθέως ένεχείρει ποιεΐσθαι τήν διάβασιν κατά τήν άπλήν ρύσιν, σχεδόν ήμερων τεττάρων δδον απέχων στρατόπεδο) της θαλάττης. Και φιλοποιησάμενος παντι τρόπω τους παροικουντας2 τον ποταμόν έξηγόρασε παρ' αυτών τά τε μονόξυλα πλοΐα πάντα και τους λέμβους, όντας ικανούς τω πλγ)θει δια το ταΐς εκ της θαλάττης έμποριαις3 πολλούς χρήσθαι τών παροικούντων τον Ροδανόν. "Ετι δε τήν άρμόζουσαν ξυλείαν εξέλαβε4 προς τήν κατασκευήν τών μονοξύλων • Έξ ών εν δυσιν ήμέραις πλήθος άναριθμητον έγένετο πορθμείων, εκάστου σπεύδοντος μή προσδεΐσθαι του πέλας, εν αύτω δ' εχειν τάς της διαβάσεως ελπίδας. Κατά δε τον καιρόν τούτον εν τω πέραν πλήθος ήθροίσθη βαρβάρων χάριν του κωλύειν τήν τών Καρχηδονίων διάβασιν. Ε£ς οδς αποβλέπων 'Αννίβας και συλλογιζόμενος εκ τών παρόντων ώς ούτε διαβαίνειν μετά βίας δυνατόν εϊη τοσούτων πολεμίων έφεστώτων, ουΥ έπιμένειν, μή πανταχόθεν προσδέξηται τους ύπεναντίους, επιγενόμενης της τρίτης νυκτός έξαποστέλλει μέρος τι της δυνάμεως, συστήσας καθηγεμόνας έγχωρίους, επί δε πάντων "Αννωνα τον Βομίλκου του βασιλέως. Οι ποιησάμενοι τήν πορείαν
1. MSS. Bav., Aug., Reg. A. et Vatican. και δια τών χιλιάρχων ύπετίθετο, leçon condamnée par L. Dindorf.
L. Dindorf, édit. Teubner, έξέβαλε, faute évidente
positions à prendre et les manières d'en venir aux mains avec les ennemis, il envoya trois cents cavaliers des plus braves, auxquels il avait adjoint comme guides et comme auxiliaires des Celtes qui se trouvaient alors chez les Massaliôtes en qualité de mercenaires1.
XLII. Annibas, ayant atteint les lieux voisins du Rhodan, s'occupa tout de suite d'en opérer le passage là où le fleuve n'avait qu'un lit : il avait son camp environ à quatre jours de marche de la mer. Après avoir mis tout en œuvre auprès des riverains pour s'en faire des amis, il acheta tout ce qu'ils avaient de barques d'une seule pièce et leurs brigantins , dont il y avait un assez bon nombre, beaucoup des riverains du Rhodan faisant le trafic des marchandises qui viennent par mer. Annibas reçut d'eux en outre des bois appropriés à la construction de ces bateaux d'une seule pièce; et en deux jours on eut de ces bacs une multitude innombrable, chacun s'arrangeant de façon à n'avoir pas besoin des autres et à ne compter que sur soi pour son passage. Mais, en ce moment, sur l'autre rive s'étaient rassemblés une foule de Barbares pour empêcher les Garchèdonies de passer le fleuve. A cette vue, Annibas jugea bien, d'après l'état des choses, qu'il ne lui était possible ni de passer de force, ayant tant d'ennemis devant lui, ni de rester en place, de peur d'avoir à faire tête de tous les côtés à la fois ; la troisième nuit venue, il envoya donc une partie de son armée, avec des gens du pays pour guides, le tout sous le commandement d'Annon, fils du roi Bomilcas. Ces
l. Tite-Live, ibid. XXVI, distingue les guides Massaliôtes et les Gaulois auxiliaires (ducibus Massiliensibus et auxiliaribus Gallis). Pour le reste, il semble traduire Polybe.
XLIII. Ου μήν αλλ' επιγενόμενης της πέμπτης νυκτός οι μεν προδιαβάντες έκ του πέραν υπό τήν έωθινήν ίζοοί)γον παρ' αυτόν τον ποταμόν έπι τους άντιπέρας βαρβάρους, δ δ' 'Αννίβας έτοιμους έχων τους στρατιώτας έπεϊχε τη διαβάσει, τους μεν λέμβους πεπληρωκώς των πελτοφόρων ιππέων, τα δε μονόξυλα των ευκινητοτάτων3 πεζών. Ειχον δέ τήν μέν εξ ύπερδεξίου και παρά το ρεύμα τάξιν οί λέμβοι, τήν δ' υπό τούτους τα λεπτά τών πορθμείων, ίνα το πολύ της του ρεύματος βίας υποδεχόμενων4 τών
Leçon de presque tous les mss. Schweigh. διέμεναν
3. Correct, de Casaub. d'après le ms. Β du Roi, pour εύκινητάτων donné par les éditt. et les mss. Bav., Aug. etReg. A. —Le Florent., ευκίνητων. — 4. Schweigh. άποδεχ. — Le Vatic. donne ύποδεχ. qui est écrit au-dessus de l'autre leçon dans le Bavaricus.
troupes, ayant fait route le long du fleuve, en amont, l'espace de deux cents stades, arrivèrent dans un endroit où, autour d'un terrain en forme d'île, se partageait le fleuve; là elles firent halte. De la forêt voisine elles tirèrent des pièces de bois , et soit en les assemblant, soit en les liant les unes aux autres, en peu de temps elles eurent construit un grand nombre de radeaux1, suffisants pour les besoins du moment, et elles traversèrent le fleuve sans danger et sans encombre. S'étant emparées d'une forte position, elles y demeurèrent ce jour-là pour se reposer du mal qu'elles avaient eu auparavant, et pour se préparer à l'opération qu'elles avaient à faire conformément à l'ordre qui leur avait été donné2. Annibas, de son côté, faisait de même avec les troupes qui lui étaient restées. Ce qui lui causait le plus d'embarras, c'était le passage des éléphants qui étaient au nombre de trente-sept.
XLIII. Cependant, la cinquième nuit arrivée, ceux qui avaient passé les premiers, une fois sur l'autre rive, poussèrent en avant dès l'aurore, en suivant le cours même du fleuve, contre les barbares postés en face (d' Annibas). Celui-ci, qui tenait ses soldats tout prêts, procédait au passage, ayant chargé les brigantins de ses cavaliers armés de boucliers, et ses canots monoxyles3 de son infanterie la plus légère. En amont et contre le courant furent placés les brigantins et audessous les bacs étroits, afin que, les premiers soute-
C.-à-d. formés d'une seule pièce de bois
λέμβων ασφαλεστέρα γίγνοιτο τοις μονοξύλοις ή παρακομιδή δια του πόρου. Κατά δε τάς πρύμνας των λέμβων έφέλκειν διενοούντο τους ίππους νέοντας, τρεις άμα και τέτταρας τοις άγωγεύσιν ένος ανδρός εξ εκατέρου του μέρους της πρύμνης οίακίζοντος, ώστε πλήθος ίκανον ίππων συνδιακομίζεσθαι κατά τήν πρώτη ν ευθέως διάβασιν1. Οι δε βάρβαροι, θεωρούντες τήν έπιβολήν των ύπεναντίων, ατάκτως εκ του χάρακος έξεχέοντο και σποράδην, πεπεισμένοι κωλύσειν ευχερώς τήν άπόβασιν των Καρχηδονίων. 'Αννίβας δ' άμα τω (Cas., ρ. 197.) συνιδείν εν τω πέραν εγγίζοντας ήδη τους παρ' αυτού στρατιώτας, σημηνάντων εκείνων τήν παρουσίαν τω καπνω κατά τό συντεταγμένον , έμβαίνειν άπασιν άμα παρήγγελλε και βιάζεσθαι προς τό ρεύμα τοις επί των πορθμείων τεταγμένοις. Ταχύ δε τούτου γενομένου, και τών εν τοις πλοίοις άμιλλωμένων μεν προς αλλήλους μετά κραυγής, διαγωνιζομένων δε προς τήν του ποταμού βίαν, τών δε στρατοπέδων αμφοτέρων εξ εκατέρου του μέρους παρά τα χείλη του ποταμού παρεστώτων, και τών μεν ιδίων συναγωνιώντων και παρακολουθούντων 2 μετά κραυγής, τών δε κατά πρόσωπον βαρβάρων παιανιζοντων3 και προκαλουμένων τον κίνδυνον, ην τό γιγνόμενον έκπληκτικόν και
Βά. Ital. III
Fluminea sonipes religatus ducitur alno.
2. Sic les mss. Vat., Flor., Aug., et Reg. Α.; Schweigh. d'après les autres, παρακαλούντων ; Didot, de même.
3. Le pxan, cri de guerre ou chant de victoire, appartient proprement aux Grecs, chez qui c'était un usage fort ancien. V. Hérodote, liv. V, 1. — Lysias, dans le tableau de la bataille de Salamine (Orat. funeb. p. 101, éd. Reiske), applique, comme Polybe, ce mot aussi bien aux barbares qu'aux Grecs : Έν ταυτώ συμμεμιγμένου Ελληνικού και βαρβαρικού παιανος.
nant pour une bonne part la violence du courant, la traversée fût moins dangereuse pour les [canots] monoxyles1. On avait eu l'idée de tirer les chevaux à la nage à l'arrière des brigantins, et comme de chaque côté de l'arrière un seul homme en conduisait, à l'aide de leurs longes, trois ou quatre à la fois, un assez bon nombre de chevaux furent conduits sur l'autre rive dans cette première traversée2. Les barbares, observant l'intention des ennemis, se répandirent sans ordre et par groupes épars hors de leurs retranchements, persuadés qu'il leur serait aisé d'empêcher le débarquement des Carchèdonies. Mais Annibas n'eut pas plus tôt reconnu sur l'autre rive l'approche des soldats détachés par lui, lesquels, suivant ses ordres, avaient signalé leur arrivée au moyen d'une fumée3, qu'il commande à tous les siens de s'embarquer à la fois et à ceux qui sont placés sur les bacs de tenir ferme contre le courant. Cette manœuvre fut vite exécutée. Alors ceux qui étaient sur les bateaux s' efforçant à qui mieux mieux avec des cris, et luttant contre la violence du fleuve, les deux armées debout de chaque côté, le long du fleuve, les soldats d'Annibas partageant les inquiétudes des autres et les accompagnant de leurs cris, les barbares, en face, entonnant leur chant de guerre4 et appelant le combat,
1. Tite-Live, ibid •. Ad excipiendum adversi impetum fluminis
parte superiori tranquillitatem infra trajicientibus lintribus
prsebebat.
2. Id. ibid. : Equorum pars magna nantes lorisapuppibus trahebantur
3. Id. ibid. : prodito fumo signifîcant se transisse et liaud
procul abesse.
4. Proprement chantant leur paean. — Tite-Liv. ibid. cum variis ululatibus cantuque moris sui.
XLIV. Ο δέ στρατηγός τών Καρχηδονίων αμα της τε διαβάσεως και τών ύπεναντίων κεκρατηκώς, παραυτίκα
1. C'est-à-dire les cornacs ou conducteurs des éléphants, ceux qu'il appelle plus loin, ch. XLVI, leurs Indiens. — Cf. liv. I, xl, IX, i; Hesych. : Ίνδος, ό τόν ελέφαντα άγων άπο Αιθιοπίας.
tout cela faisait un ensemble formidable et bien propre à causer de l'inquiétude. En ce moment, les barbares ayant quitté leurs tentes, les Carchèdonies qui étaient de l'autre côté tombent sur eux tout à coup et à l'improviste; quelques-uns mettent le feu à leur camp; le plus grand nombre se jette sur ceux qui gardaient le passage. Les barbares, en présence de ce fait en dehors de tous leurs calculs1, ou se portent au secours de leurs tentes, ou bien se défendent et soutiennent le combat contre les assaillants. Annibas, voyant le concours que les événements prêtaient à ses desseins, rassemble tout de suite les premiers débarqués de ses soldats, les exhorte à bien faire et engage la bataille avec les barbares. Les Celtes, grâce à leur désordre et à l'imprévu des événements, font bientôt volte-face et prennent la fuite.
XLIV. Le général des Carchèdonies, maître du passage et vainqueur de ses adversaires, s'occupe à l'instant du transport des hommes qu'il avait laissés sur l'autre rive ; en peu de temps toutes les troupes eurent passé , et il campa cette nuit-là sur les bords mêmes du fleuve. Mais le lendemain, apprenant que la flotte des Romains était mouillée auprès des bouches du fleuve, il prit un détachement de cinq cents cavaliers nomadiques et les envoya reconnaître où étaient les ennemis, combien ils étaient, ce qu'ils faisaient2. En même temps , il requit aussi pour le passage des éléphants les hommes destinés à ce service. Pour lui,
L. Maigret: Les Gaulois estonnez de ce cas si estrange
2. Tite-Liv. XXXI, xxix : Numidas équités quingentos ad castra Rom. miserai speculatum ubi, et quantœ copiée essent, et quid paravent.
δυνάμεις εισήγαγε τους βασιλίσκους τους κερί Μάγιλον * Ούτοι γαρ ήκον προς αυτόν εκ των περί τον Πάδον πεδίων * και δι' έρμηνέως τα δεδογμένα παρ' αυτών διεσάφει τοις όχλοις. (Cas., ρ. 198.) Ήν δε των λεγομένων ισχυρότατα προς θάρσος των πολλών, πρώτον μεν ή της παρουσίας ενάργεια1 τών έπισπωμένων και κοινωνήσειν έπαγγελλο μένων του προς Ρωμαίους πολίτου * δεύτερον δε το της επαγγελίας αυτών άξιόπιστον, δτικαθηγήσονται2 δια τόπων τοιούτων δι' ών, ούδενός έπιδεόμενοι τών αναγκαίων, συντόμως άμα και μετά ασφαλείας ποιήσονται τήν εις Ίταλίαν πορείαν ■ προς δε τούτοις, ή της χώρας γενναιότης, εις ήν άφίξονται, και το μέγεθος, ετι δε τών ανδρών ή προθυμία, μεθ' ών μέλλουσι ποιεΐσθαι τους αγώνας προς τας τών Ρωμαίων δυνάμεις. Οι μεν ου ν Κελτοι τοιαύτα διαλεχθέντες άνεχώρησαν. Μετά δε τούτους είσελθών αυτός πρώτον μεν τών προγεγενη μένων πράξεων άνέμνησε τους Οχλους * εν αίς εφη ποΧλοϊς αυτούς και παραβόλοις εργοις και κινδύνοις έπικεχειρηκότας εν ούδενι διεσφάλθαι, κατακολουθήσαντας τή εκείνου γνώμη και συμβούλια. Τούτοις δ' έξης ευθαρσείς είναι παρεκάλει, θεωρουντας διότι το μέγιστον ήνυσται τών έργων, επειδή της τε του ποταμού διαβάσεως κεκρατήκασι3 της τε τών συμμάχων εύνοιας και προθυμίας αύτόπται γεγόνασι. Διόπερ ωετο δεΐν περί μεν τών κατά μέρος ραθυμεΐν, ως αύτώ μελόντων, πειθαρχούντας δε τοις
1. Vulg. ενέργεια; conject. de Casaub., Reiske et Schweigh. — Cf. ch. liv, lig. 6.
2. Tite-Live, ibid qui se duces itinerum, socios periculi fore,
affirmantes,....
3. Tite-Live, XXX : Nunc, postquam multo majorem partem itineris emensam cernant,. ... Rhodanum, tantum amnem, tôt millibus Gallorum prohibentibus, doraita ipsius fluminis vi, trajectum, etc.
ayant réuni son armée, il amena au milieu d'elle Magile1 et les autres petits rois qui l'accompagnaient, lesquels étaient venus des plaines du Pade trouver Annibas. Par le moyen d'un interprète, il expliqua de leur part à ses troupes leurs résolutions. De toutes les choses qui se dirent, voici celles qui eurent le plus de force pour donner confiance à la plupart des auditeurs : d'abord, le fait positif de la présence de ces hommes qui les attiraient chez eux et leur promettaient de prendre part à cette guerre contre les Romains; en second lieu, cet article de leurs promesses méritant créance, que les troupes seraient conduites en des lieux par où, sans jamais manquer du nécessaire, elles arriveraient vite et sûrement en Italie; en outre, la nature généreuse du pays où ils allaient arriver, son étendue, le courage des hommes avec qui ils devaient livrer des combats aux armées des Romains. Les Celtes, après avoir tenu un tel langage, se retirèrent. Ensuite Annibas, s' avançant lui-même, rappela d'abord aux troupes ce qui avait été fait jusque-là; il leur dit qu'elles avaient elles-mêmes entrepris maintes choses hardies, périlleuses, sans avoir échoué dans aucune, pour avoir suivi ses idées, ses conseils; il les engageait conséquemment à avoir confiance, en considérant que la plus grande partie de leur tâche était achevée, puisqu'elles étaient venues à bout de passer le fleuve, et qu'elles avaient vu par elles-mêmes et le bon esprit de leurs alliés et leur courage. Il pensait donc qu'elles devaient être bien tranquilles sur les détails dont le soin le regardait, et, obéissant à ses ordres, se con-
1. Dans Tite-Live, XXI, ibid., Magalus (Boiorum legatorum reguli que Magali adventus), forme adoptée par Am. Thierry.
XLV. Λυθείσης δε της εκκλησίας, ήκον των Νομάδων οι προαποσταλέντες έπι τήν κατασκοπήν , τους μέν πλείστους αυτών άπολωλεκότες, ο! δε λοιποί προτροπάδην πεψευγοτες. Συμπεσόντες γαρ ού μακράν από της ιδίας στρατοπεδείας τοις των Ρωμαίων ίππευσι τοις έπί τήν αυτήν χρείαν έξαπεσταλμένοις υπό του Ποπλίου, τοιαύτην έποιήσαντο φιλοτιμίαν αμφότεροι κατά τήν συμπλοκήν, ώστε τών Ρωμαίων και Κελτών εις εκατόν ιππείς και τετταράκοντα διαφθαρήναι, τών δε Νομάδων υπέρ τους διακόσιους. Γενομένων δέ τούτων, οι Ρωμαίοι συνεγγίσαντες κατά το δίωγμα τω τών Καρχηδονίων χάρακι (Cas., ρ. 199.) και κατοπτεύσαντες, αύθις εξ υτζοστ^ο^Ί]ζ ήπείγοντο, διασαφήσοντες τω στρατηγώ τήν παρουσίαν τών πολεμίων * άφικόμενοι δ' εις τήν παρεμβολήν ανήγγειλαν. Πόπλιος δέ παραυτίκα τήν άποσκευήν αναθεμένος έπί τάς ναύς, άνέζευξε παντί τω στρατεύματι, και προήγε παρά τον ποταμόν, σπεύδων συμμίξαι τοις ύπεναντίοις.
1. Είς τήν αυρ. manquent dans les mss. du Roi, dans le Bavar. et l'Augustanus.
duire en hommes vaillants et dignes de leur passé. La multitude donnant des marques d'approbation et montrant avec beaucoup d'élan un grand courage, le général loua ses soldats, et, après avoir prié les dieux pour eux tous, il les congédia avec recommandation de se bien soigner1 , puis de faire promptement leurs préparatifs, le départ devant avoir lieu le lendemain.
XLV. L'assemblée s'était dissoute, quand arrivèrent ceux des Nomades qui avaient été envoyés à la découverte : ils avaient perdu la plus grande partie de leur détachement, et ceux qui restaient avaient échappé en fuyant2. Car, s'étant rencontrés non loin de leur camp avec des cavaliers romains chargés par Poplius d'une pareille mission, ils avaient porté les uns et les autres dans cet engagement un tel désir de se distinguer, que du côté des Romains et des Celtes il y avait bien eu cent quarante cavaliers de tués, et deux cents du côté des Nomades2. Après cette affaire, les Romains à la poursuite des Garchèdonies , étant arrivés tout près de leurs retranchements, et ayant tout vu, se hâtèrent de s'en retourner pour informer leur général de la présence des ennemis. Et en effet, rentrés dans leurs quartiers, ils firent leur rapport. Poplius à l'instant même charge ses bagages sur ses vaisseaux , et part avec toute son armée qu'il mène le long du fleuve, pressé d'en venir aux mains avec l'adversaire.
Annibas , le lendemain de l'assemblée , au point du jour, place en avant du côté de la mer toute sa cava-
1. Tite-Live, ibid. xxxi : Gorpora curare, atque ad iter se parare jubé t.
2. Id. ibid. xxix : Victores ad centum sexaginta, nec omnes Rornaui, sed pars Gallorum ; victi amplius ducentis ceciderunt.
XL VI. Πήξαντες σχεδίας και πλείους άραρότως, τούτων δύο προς άλλήλας ζεύξαντες, βιαίως ήρεισαν άμφοτέρας εις τήν γήν κατά τήν εμβασιν του ποταμού, πλάτος έχουσας το συναμφότερον ώς πεντήκοντα πόδας. Ταύταις δε συζευγνύντες άλλας εκ των έκτος προσήρμοζον, προτείνοντες τήν κατασκευήν του ζεύγματος εις τον πόρον. Τήν δ' από του ρεύματος πλευραν ήσφαλίζοντο τοις εκ της γης έπιγύοις1, εις τα περί το χείλος πεφυκότα των δένδρων ένάπτοντες2, προς το συμμένειν και μή παρωθεΐσθαι το όλον έργον κατά του ποταμού. Ποιήσαντες δέ προς δύο πλέθρα3 τω μήκει το παν ζευγμα της προβολής, μετά ταύτα δύο πεπηγυίας σχεδίας διαφεροντως [τάς μεγίστας] προσέβαλον ταΐς έσχάταις, προς αυτας μεν βιαίως δεδεμένας, προς δέ τας άλλας ούτως ώστ' εύδιακόπους αυτών είναι τους δεσμούς. Ρύματα δέ και πλείω ταύταις ένήψαν, οϊς εμελλον οι λέμβοι ρυμουλκουντες ουκ έάσειν φέρεσΟαι κατά του ποταμού, βία δέ προς τον ρουν κατέχοντες παρακομιεΐν και περαιώσειν έπι τούτων τα θηρία. Μετά δέ ταύτα, χουν εφερον έπί πάσας4 πολύν, εως έπιβάλλοντες έξωμοίωσαν, δμαλήν και σύγχρουν ποιουντες, τή δια της χέρσου φερούση προς τήν διάβασιν όδώ. Τών δέ θηρίων ειθισμένων τοις Ίνδοΐς5 μέχρι μεν προς το ύγρόν αεί
Le plèthre = 30 mètres
4. Éditt. d'apr. le Bav., έπιπάσαντες. Ainsi avait lu aussi Laz. Bayf. 1. c.
5. C'est le nom qu'on donnait assez souvent aux conducteurs des éléphants : V. supr. p. 140, note.
lerie, disposée en corps de soutien, et fait sortir des retranchements son infanterie pour qu'elle se mette en marche. Quant à lui, il attend les éléphants et les hommes qu'il a laissés avec eux. Voici comment s'effectua le passage de ces animaux.
XL VI. On avait construit de solides radeaux, — plus qu'il n'en fallait ; on en lia deux ensemble et on les fixa fortement à la terre dans le sens de l'entrée du fleuve ; ils avaient à eux deux une largeur d'à peu près cinquante pieds. A ceux-ci on enjoignit d'autres en les adaptant à la partie extérieure des premiers , et l'on allongea cet appareil de jonction au travers du lit. Le côté exposé au courant fut assujetti au moyen d'amarres partant de la terre et attachées aux arbres qui croissaient le long du bord, afin que toute la construction, immobile à sa place, ne fût pas poussée en aval. Ayant donné à toute la charpente ainsi prolongée deux plèthres environ de longueur, aux derniers radeaux on en ajouta deux autres d'une extrême solidité — c'étaient les plus grands ; ils furent fortement liés ensemble, mais rattachés aux autres de façon que les liens se pussent aisément couper. A ces radeaux étaient fixés plusieurs câbles, à l'aide desquels les bateaux remorqueurs devaient ne pas les laisser emporter en aval, mais les maintenir de force contre le courant, les conduire de l'autre côté et y faire passer les bêtes qu'ils porteraient. Après cela, on porta sur ces radeaux beaucoup de terre que l'on jeta dessus, de façon à les rendre semblables, pour le niveau et la couleur, au chemin qui menait par la terre ferme au passage [du fleuve]. Ces bêtes sont habituées à obéir à leurs Indiens jusqu'à ce qu'elles rencontrent de l'eau ;
πειθαρχεΐν, εις δε το ύδωρ έμβαίνειν ουδαμώς ετι τολμώντων, ήγον δια του χώματος δύο προθέμενοι θηλείας, πειθαρχούντων αύταΐς τών θηρίων. (Cas., ρ. 200.) Έπε! δε ίτά τάς τελευταίας επέστησαν σχεδίας, διακόψαντες τους δεσμούς, οΐς1 προσήρτηντο προς τάς άλλας, κα! τοις λέμβοις έπισπασάμενοι τα ρύματα, ταχέως απέσπασαν άπο του χώματος τά τε θηρία κα! τας υπ' αύτοΐς σχεδίας. Ού γενομένου, διαταραχθέντα τα ζώα κατά μεν τας αρχάς έστρέφετο κα! κατά πάντα τρόπον ώρμα * περιεχόμενα δε πανταχόθεν υπό του ρεύματος άπεδειλία κα! μένειν ήναγκάζετο κατά χιοραν. Κα! τοιούτω δη τρόπω προσαρμοζόμενων άε! σχεδίων δυοΐν, τα πλείστα των θηρίων έπ! τούτων διεκομίσθη * τινά δε κατά μέσον τον πόρον άπέρριψεν εις τον ποταμόν αυτά, δια τον φόβον * ών τους μεν 'Ινδούς άπολέσθαι συνέβη πάντας, τους δ' ελέφαντας διασωθηναι. Δια γαρ τήν δύναμιν κα! το μέγεθος των προβοσκίδων, έξαίροντες ταύτας υπέρ το ύγρόν κα! διαπνέοντες, άμα δ' έκφυσώντες παν το παρεμπίπτον, άντέσχον, τό• πολύ καθ' ύδατος ορθοί 2 ποιούμενοι τήν πορείαν.
XLVII. Περαιωθέντων δε τών θηρίων, άναλαβών 'Αννίβας τους ελέφαντας κα! τους ιππείς, προήγε, τούτοις άπουραγών , παρά τον ποταμόν , άπο θαλάττης ως έπ! τήν εω
Les éditt. d'après le Bavar., ορθήν
quant à entrer dans l'eau , comme leur docilité ne va pas jusque-là , on les conduisit par cette jetée , deux femelles en tête, ces animaux les suivant docilement. Quand ils furent installés sur les derniers radeaux, on coupa les liens par lesquels ces radeaux tenaient aux autres , et à l'aide des bateaux , en tirant les câbles à soi , on eut bientôt tiré loin de la jetée et les bêtes et les radeaux qui les portaient. Cela fait, ces animaux, tout troublés, se tournaient et se retournaient d'abord, et de toutes manières s'élançaient. Mais, entourés de tous côtés par le courant, ils prenaient peur et se trouvaient forcés de rester en place. Et de cette façon, à l'aide de deux radeaux successivement rattachés [à ceux qui étaient fixes], on transporta la plupart des bêtes. Quelques-unes au milieu de la traversée se jetèrent de peur dans le fleuve : il en résulta que tous les Indiens périrent; mais les éléphants furent sauvés. Car, grâce à la force et à la longueur de leurs trompes, ils pouvaient, en les élevant au-dessus du fleuve, respirer, rejeter l'eau qui y pénétrait, résister au courant et faire la plus grande partie du trajet sans perdre pied. XLVII. Les éléphants une fois passés, Annibas, ayant pris avec lui ces animaux et la cavalerie, les mit en queue et marcha en avant le long du fleuve, cheminant de la mer vers l'est, comme pour pénétrer dans l'intérieur de l'Europe. Le Rhodan a ses sources au-dessus du golfe Adriatique, dans la direction de l'occident, et dans les parties des Alpes qui inclinent vers les Ourses1; il coule vers le couchant d'hiver et se jette dans la mer de Sardô. Il court en général à travers une
Vers le nord. — Cf. Strab. dans notre t. 1, p
"Ενιοι δε των γεγραφότων περί της υπερβολής ταύτης, βουλεμένοι τους αναγιγνώσκοντας έκπλήττειν τή περί των προειρη μένων τόπων παραδοξολογία, λανθάνουσιν έκπίπτοντες3 εις δύο τα πάσης ιστορίας άλλοτριώτατα * και γαρ ψευδολογεΐν και μαχόμενα γράφειν αύτοΐς αναγκάζονται. "Αμα μέν γαρ τον Άννίβαν (Cas., ρ. %0\ .) άμίμητόν τίνα παρεισάγοντες στρατηγόν και τόλμη και πρόνοια, τούτον ομολογουμένως άποδεικνύουσιν ήμΐν άλογιστότατον • άμα δε καταστροφήν ου δυνάμενοι λαμβάνειν ούδ' ϊζοΰον του ψεύδους, θεούς και θεών παΐδας εις πραγματική ν ίστορίαν παρεισάγουσιν. Ύποθέμενοι γαρ τάς έρυμνότητας και τραχύτητας τών Άλπίνων οοών τοιαύτας, ώστε μή οίον ίππους και στρατόπεδα, συν δε τούτοις ελέφαντας, άλλα μηδέ πεζούς εύζώνους ευχερώς αν διελθεΐν * ομοίως δέ και τήν έ'ρημον τοιαύτην τινά περί τους τόπους ύπογράψαντες ήμΐν, ώστ', ει μή θεός ή τις ήρως άπαντήσας τοις περί τον Άννίβαν υπέδειξε τας ο^ούς, έξαπορήσαντας αν καταφθα-
1. Schweigh. se demande s'il ne faudrait pas lire Α'βυες. — Perott., Druentes.
Bav., Aug., Heg. A, εμπίπτοντες
vallée où demeurent , du côté des Ourses , les Celtes Ardyes, et dont le côté méridional est partout borné par les régions des Alpes inclinées vers l'Ourse. Les plaines qui avoisinent le Pade, et dont nous avons longuement parlé, sont séparées de la vallée que suit le Rhodan par les hautes montagnes en question, lesquelles, prenant naissance à Massalie, vont jusqu'au point extrême où s'enfonce l'Adrias. C'est cette chaîne que franchit alors Annibas, quand il quitta les lieux où court le Rhodan, pour se jeter sur l'Italie.
Quelques-uns de ceux qui ont décrit ce passage, voulant frapper l'esprit de leurs lecteurs par des récits incroyables sur les lieux en question, tombent sans s'en douter dans les deux défauts les plus éloignés du caractère de l'histoire : ils sont forcés de débiter des mensonges et d'écrire des choses qui ne peuvent s'accorder entre elles. Ils mettent en scène un Annibas qui aurait été un général d'une audace et d'une prudence inimitables, et en même temps ils nous montrent incontestablement en lui le plus insensé des hommes. Comme ils ne peuvent trouver un dénouement ni une issue pour leur mensonge, ils introduisent des dieux et des enfants de dieux dans une histoire de faits réels. Ils supposent dans les monts Alpins des sortes de remparts, des aspérités du sol, tels qu'il ne serait pas possible, je ne dis pas à des chevaux, à des corps d'armée avec des éléphants, mais à des piétons en léger équipage de les traverser aisément; et de la même façon ils nous décrivent en ces lieux des déserts tels, que, si un dieu ou un héros ne fût venu au-devant d' Annibas pour lui montrer la route, lui et tous les siens, égarés, perdus, auraient été
XL VIII. Πρώτον μεν γαρ τις αν φανείη στρατηγός
i. Conject. de fieiske : êv ταύταις.
2. Tous les mss. : το δε πέρας, ου τι καθόλου τουναντίον δυνατοΐς επιβάλλεται. Gasaub., d'après une conjecture présentée en partie à la marge, en partie dans le texte du Regius Β : ού τοις κατά λόγον, τουναντίον δ' άδυνάτοις. — Schweigh. : το δε πέρας, οΐί τι καθόλου δυνατοΐς, τουναντίον δ' άδυνάτοις επιβάλλεται πράγμασιν. Il reconnaît cependant
que le plus simple serait de supprimer τουναντίον que nous avons mis entre crochets.
POLYBE, LIV. III. RÉFLEXIONS CRITIQUES
anéantis. Et voilà comme ils tombent incontestablement dans chacun des deux défauts ci-dessus indiqués. XLVIII. Et d'abord se pourrait-il voir un général plus insensé et un chef plus maladroit qu'Annibas qui, à la tête de pareilles forces et mettant en elles les plus grandes espérances pour un complet succès, ne connaissait, à ce que disent ces conteurs, ni les routes, ni les lieux, ni où ni chez qui il allait, ni enfin si les affaires où il se jetait étaient , en somme , possibles? Ce que nul n'oserait, même après un complet échec, dans une situation sans issue, — cette folie du désespoir qui se précipite avec toutes ses forces, — ces historien s- là la prêtent à Annibas ayant encore entières les plus grandes espérances dans le succès de ses entreprises. Pareillement ce qu'ils disent de la solitude de ces lieux, comme aussi de leurs remparts naturels et de leurs difficiles abords, rend évidents leurs mensonges1. Ils ne savaient pas qu'il est arrivé aux Celtes riverains du Rhodan , non pas une fois ou deux avant l'arrivée d'Annibas, non pas dans les temps reculés, mais tout récemment, de franchir les Alpes avec de grands corps d'armée pour livrer bataille aux Romains, comme auxiliaires des Celtes habitant les plaines des bords du Pade, ainsi que nous l'avons montré précédemment. Ils ne savaient pas davantage, — ce qui est un fait, — que des populations nombreuses habitent dans les Alpes mêmes. Ignorant
1. L'histoire de l'énorme roche que l'on calcine et que l'on dissout en l'inondant de vinaigre, histoire si remplie de détails invraisemblables et contradictoires, paraît avoir été empruntée par Tite-Live {ibid. 37) à quelqu'un de ces récits où le merveilleux confinait au ridicule. Le passage des Alpes par Annibal, qui rappelait un grand épisode de la vie d'flercule, avait dû vivement
1. Voir le portrait d'Annibal par Polybe, XI, 19, et par Tite-Live, XXI, iv : Plurimum audaciae ad pericula capessenda, plurimum consilii inter ipsa pericula erat.
2. Schweigh., comme Gasaub., κατιέναι; le premier en note propose καθιέναι.
3. Les éditt. et les mss. Vatic, Bav., Aug., Reg. A : σαφώς, κα\ της μετ. δυσχωρίας.
4. Schweigh., αΰτους d'après l'Aug. et le Reg. A. — Le Vat., le Flor. et le Reg. Β, αύτοΐς; le Reg. G, αύτο\; les éditt. αύτος d'après le Bav.
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toutes ces choses, ils disent qu'un héros est apparu, qui a montré les routes aux Carchèdonies. Et ainsi naturellement ils tombent dans le même embarras à peu près que les poètes tragiques qui, pour tous les dénouements de leurs drames, ont besoin d'un dieu et d'une machine, parce qu'ils ont pris leurs données premières en dehors de la vérité et du bon sens. Les historiens éprouvent nécessairement un pareil embarras et font apparaître des héros et des dieux, après qu'ils ont pris pour points de départ des idées incroyables et fausses. Comment est-il possible, en effet, de joindre à un commencement dénué de raison une fin raisonnable ! C'est qu'en vérité Annibas, tout autre que ne le peignent ces écrivains , apporta dans l'exécution de ces projets un esprit extrêmement pratique. La richesse du pays où il avait projeté d'entrer, les sentiments hostiles des populations à l'égard de Rome, il avait pris sur tout des informations certaines ; pour les endroits difficiles qu'il avait à traverser, il avait eu recours à des guides et à des conducteurs indigènes qui devaient partager avec lui les mêmes espérances. Nous nous exprimons à ce sujet avec ce ton d'assurance, parce que nous nous sommes renseigné pour tous ces faits auprès de ceux qui ont assisté à leurs différentes phases; parce que nous avons exploré les lieux et que nous avons fait nous- même le voyage des Alpes, afin de connaître et de voir.
exciter les imaginations; mais que tout de suite après, cet événement ait inspiré des tableaux épiques ou tragiques comme ceux dont parle ici Polybe, on doit en être surpris, et l'on ne peut s'empêcher pourtant de regretter qu'il ne soit rien resté de ces récits, pour voir jusqu'à quel point ces inventions méritaient la colère du consciencieux historien.
XLIX. Ού μήν άλλα Πόπλιος μεν δ των Ρωμαίων στρατηγός, ήμέραις ύστερον τρισΐ της άναζυγής της των Καρχηδονίων παραγενόμενος επί τήν του ποταμού διάβασιν, και καταλαβών ώρμηκοτας τους ύπεναντίους, έξενίσθη μεν ως ενδέχεται μάλιστα * πεπεισμένος ουΰίποτ αν αυτούς τολμήσαι τήδε ποιήσασθαι τήν εις Ίταλιαν πορείαν, δια το πλήθος και τήν άθεσίαν των κατοικούντων τους τόπους βαρβάρων. Θεωρών δε τετολμηκότας, αύθις επί τας ναυς ήπείγετο, και παραγενόμενος ένεβίβαζε τάς δυνάμεις. Και τον μεν άδελφόν έξέπεμπεν έπι τας εν 'Ιβηρία πράξεις, αυτός δε πάλιν ύποστρέψας, εις Ίταλιαν έποιεΐτο τον πλουν , σπεύδων καταταχήσαι τους ύπεναντίους δια Τυρρηνίας προς τήν των "Αλπεων υπερβολή ν. Αννίβας δε ποιησάμενος εξής επί τέτταρας ημέρας τήν πορείαν από τής διαβάσεως , ήκε προς τήν κάλου μένη ν Νήσο ν , χώραν πολύοχλον και σιτοφόρον, εχουσαν δε τήν προσηγορίαν απ' αύτου του συμπτώματος. rIl μεν γαρ ό Ροδανός, ή δε ό Ίσάρας1 προσαγορευό'μενος , ρέοντες παρ' έκατέραν τήν πλευράν, άποκορυφουσιν αυτής το σχήμα κατά τήν προς αλλήλους (Cas., ρ. 203.) σύμπτωσιν. "Εστί δε παραπλήσια τω μεγέθει και τω σχήματι τω κατ' ΑΊ'γυπτον 2 κάλου μένω Δέλτα * πλην εκείνου μεν θάλαττα τήν μίαν πλευράν και τάς των ποταμών ρύσεις έπιζεύγνυσι • ταύτης δ' ορη δυσπρόσοδα και δυσέμβολα και σχεδόν, ως ειπείν, απρόσιτα. Προς ην άφικόμενος, και καταλαβών εν αύτη δύο αδελφούς υπέρ τής βασιλείας στασιάζοντας και μετά στρατοπέδων άντικαθη μένους άλλήλοις, έπισπωμένου του
1. MSS. Vat., Flor., Aug., Reg. A : Sk Σκάρας; Bav. : àï Σκώρας; Gasaub. : 8ï ο "Αραρος; trad. : Inde, Arar
Éditt. d'apr. le Bav., παρ' Αίγύπτω
XLIX. Cependant Poplius, le général des Romains, trois jours après le départ des Garchèdonies , étant arrivé au lieu où ils avaient passé le fleuve , et ayant appris que les ennemis s'étaient mis en route, en fut ébahi autant qu'il est possible de l'être. Il s'était persuadé qu'ils n'oseraient jamais continuer par là leur marche vers l'Italie , à cause de la multitude et de la déloyauté des barbares habitant ces contrées. Mais, voyant qu'ils avaient eu cette audace, il se hâta de regagner ses vaisseaux, et, dès son arrivée, il y embarqua ses troupes. Il envoya son frère opérer en Ibérie, et lui, retournant sur ses pas, il fît voile vers l'Italie, et s'efforça, en traversant la Tyrrhènie, de gagner de vitesse les ennemis à leur sortie des Alpes1. Annibas, après avoir marché quatre jours de suite depuis le passage du fleuve, arriva en un lieu appelé l'Ile, lequel était fort peuplé, fertile en blé et tenait son nom d'une rencontre fortuite : d'une part le Rhodan, de l'autre le [fleuve] appelé Isaras coulant le long de ses flancs, terminent en pointe, par leur rencontre, la figure de ce terrain. Par sa grandeur et sa figure, il se rapproche de ce qu'on appelle en Egypte le Delta; seulement, la mer forme un des côtés du Delta en reliant les points extrêmes où aboutit le cours de ses fleuves. Pour l'Ile, ce sont des montagnes dont l'approche est difficile, dont l'entrée ne l'est pas moins et qui sont, pour ainsi dire, presque inaccessibles2. A son arrivée, Annibas y trouva deux frères qui se disputaient la royauté, et qui étaient campés en face l'un
1. Pour le passage des Alpes par Annibal, comparez Tite-Live, XXI, 31-37.
Le Vatic., σΐτον τω στρατοπέδω
de l'autre, chacun avec une armée. L'aîné1 l'attirait à lui et invoquait son assistance et son secours pour conquérir le pouvoir : Annibas prêta l'oreille à sa demande, car il était à peu près évident que cela lui serait utile clans les circonstances présentes. Aussi, s' étant joint à celui-ci pour attaquer et chasser l'autre, il obtint du vainqueur d'importants secours. Non seulement cet allié fournit à son camp du blé et d'autres provisions en abondance, mais il remplaça toutes les armes vieilles et fatiguées, et lui fit ainsi fort à propos des troupes toutes fraîches. De plus, en pourvoyant la plupart des soldats de vêtements et de chaussures, il leur donna de grandes commodités pour le passage des montagnes. Mais le plus grand de ses services fut que, les Garchèdonies n'étant pas sans appréhension par rapport au chemin qu'ils avaient à faire dans le pays des Galates appelés Allobriges2, il se mit à leur suite avec ses troupes et garantit la sécurité de leur marche jusqu'à leur arrivée près de l'endroit où ils devaient franchir les Alpes.
L. Annibas avait marché dix jours et avait fait environ huit cents stades de chemin le long du fleuve, lorsqu'il commença l'ascension des Alpes : il lui arriva alors de tomber dans les plus grands dangers. Tant que ses soldats furent dans le plat pays, tous les petits chefs des Allobriges se tinrent à l'écart par crainte soit de la cavalerie, soit des barbares qui l'escortaient. Mais quand ceux-ci se furent retirés dans leurs foyers, et qu'Annibas commença d'avancer dans les passages
Tite-Live, ibid., le nomme Brancus
2. Vulg. Allobroges. Strabon (V. notre t. I, p. 156-7), Άλλόβριγες. — Cf. Etienne de B., ibid., p. 360-361.
τάς δυσχωρίας, τότε συναθροίσαντες1 οι των Άλλοβρίγων ηγεμόνες ίκανδν2 πλήθος, προκατελάβοντο τους εύκαίρους τόπους, δι' ών έ'δει τους περί τον Άννίβαν κατ' ανάγκην ποιεΐσθαι τήν άναβολήν. Et [Λεν ου ν έκρυψαν τήν έπίνοιαν, ολοσχερώς άν διέφθειραν το στράτευμα των Καρχηδονίων ■ νυν δε καταφανείς γενόμενοι μεγάλα μεν και τους περί Άννίβαν έβλαψαν, ουκ έλάττω δ' εαυτούς. (Cas., ρ. 204.) Γνούς γαρ δ στρατηγοο των Καρχηδονίων ότι προκατέχουσιν οι βάρβαροι τους εύκαιρους τόπους, αύτος μεν καταστρατοπεδεύσας προς ταΐς ύπερβολαϊς επέμενε 3 , προέπεμψε δε τινας των καθηγουμένων αύτοΐς Γαλατών χάριν του κατασκέψασθαι τήν τών ύπεναντίων έπίνοιαν και τήν ολην ύπόθεσιν4. ΤΩν πραξάντων το συνταχθέν, έπιγνούς δ στρατηγός δ'τι τας μεν ημέρας επιμελώς παρευτακτούσι και τηρούσι τους τόπους οι πολέμιοι, τας δε νύκτας εις τίνα παρακειμένην πόλιν άπαλλάττονται , προς ταύτην τήν ύπόθεσιν άρμοζόμενος συνεστήσατο πραξιν τοιαύτη ν. Άναλαβών τήν δύναμιν προήγεν έμφα-
Lie δ
1. Schweigh. comme Casaul)., etc., συναθροισθέντες. On a corrigé d'après les mss. Urb. et Flor.
2. VuJg. τό πλήθος; la plupart des mss. ne donnent pas l'article; L. Dindorf conject. τι.
Presque tous les mss., άφανώς; correction de Casaubon
difficiles, alors les chefs des Allobriges, s'étant rassemblés en nombre suffisant, s'emparèrent d'avance des endroits commodes par où Annibas devait nécessairement faire l'ascension [de ces montagnes]. S'ils avaient caché leur pensée, ils auraient anéanti complètement l'armée des Garchèdonies ; mais, ayant élé découverts à l'heure même , s'ils firent beaucoup de mal à Annibas, ils ne s'en firent pas moins à eux-mêmes. Et en effet, le général des Garchèdonies, sachant que les barbares occupaient les endroits commodes, dressa un camp à l'entrée des passes et y séjourna. Il envoya en avant quelques-uns des Galates qui lui servaient de guides, pour étudier à fond la pensée des ennemis et leur plan tout entier. Quand ces ordres furent exécutés, le général sut que, pendant le jour, les ennemis faisaient régulièrement leur service et gardaient leurs postes, mais que la nuit ils se retiraient dans une ville voisine. S'accommodant à ce plan, il combina ainsi ses opérations : ayant remis en état son armée, il la mena en avant au grand jour et, une fois arrivé près des endroits difficiles, il campa non loin des ennemis. La nuit venue, il donna l'ordre d'allumer les feux, laissa dans ses retranchements la plus grande partie de ses troupes et, avec les plus dispos de ses hommes en léger équipage, il traversa, pendant la nuit, les défilés et s'empara des positions auparavant occupées par les ennemis et que les barbares avaient quittées , selon leur habitude, pour se retirer dans leur ville1.
1. Tite-Live, XXI, 31 : Ipse cum expeditis, acerrimo quoque viro,
raptim angustias evadit, iisque ipsis tumulis, quos hostes tenuerant, consedit.
LI. Ού συμβάντος και της ημέρας επιγενόμενης, οί βάρβαροι συνθεασάμενοι το γεγονός, τας μεν αρχάς άπέστησαν της επιβολής * μετά δε ταύτα , θεωρουντες το των υποζυγίων πλήθος και τους ιππείς δυσχερώς έκμηρυομένους και μακρώς τας δυσχωρίας, έξεκλήΟησαν1 ύπο του συμβαίνοντος έξάπτεσθαι τής πορείας. Τούτου δε γενομένου , και κατά πλείω μέρη προσπεσοντων των βαρβάρων , ούχ ούτως ύπο των ανδρών ως ύπο τών τόπων πολύς έ-^ίγνετο φθο'ρος τών Καρχηδονίων, και μάλιστα τών ίππων και τών υποζυγίων. Ούσης γαρ ού μόνον στενής και τραχείας τής προσβολής, άλλα και κρημνώδους, από παντός κινήματος και πάσης ταραχής έφέρετο κατά τών κρημνών όμόσε2 τοις φορτίοις πολλά τών υποζυγίων. Και μάλιστα τήν τοιαύτην ταραχήν ίτζοίουν οι τραυματιζομενοι τών ίππων * τούτων γαρ οι μεν άντίοι συμπίπτοντες τοις ύποζυγίοις, όποτε διαπτοηθείεν εκ τής πληγής, οί δε κατά τήν εις τούμπροσθεν όρμήν έξωθουντες πάν το παραπίπτον εν ταίς δυσχωρίαις, μεγάλην άπειργάζοντο ταραχήν. Εις α βλέπων Αννίβας, και συλλογιζό μένος (Cas., ρ. 205.) ως ουδέ τοις διαφυγουσι τον κίνδυνον εστί σωτηρία, του σκευοφόρου3 διαφθαρέντος , άναλαβών τους προκατασχόντας τήν νύκτα τας ύπερβολάς, ώρμησε παραβοηθήσων τοις τη πορεία προλαβούσιν4. 06 γενομένου, πολλοί μεν τών πολεμίων άπώλλυντο δια το ποιείσθαι τήν ϊγο8ον εξ ύπερδεξίων τον Άννίβαν, ούκ έλάττους δέ και τών ίδιων ■
t. -Sic presque tous; L. Dindorf, édit. Teubner, 1866, praefat. p. xx, indique έξεκλίθησαν comme une leçon du Vaticanus.
Les éditt. d'après le Bav., όμως συν τοις
3. Sic les Vatic., Flor., Urb., Aug. et Reg. Α.; Schweigh., comme Casaubon, maintient σκευοφορικοΰ.
4. Correct, indiquée par Casaubon et soutenue par Gronovius, au lieu de προσβάλλουσα que donnent les mss. Flor., Aug., Urb., Aug. et Reg. A. B., et qu'approuvent Scalig. etReiske. —Les éditt., d'apr. le Bav., προβάλλουσα.
LI. Gela fait, et le jour venu, les barbares, voyant ce qui s'était passé, renoncèrent d'abord à leur projet ; mais ensuite, remarquant que la multitude des bétes de somme et les cavaliers exécutaient péniblement leur long défilé à travers les mauvais pas, ils se trouvèrent invités par les circonstances à les harceler dans leur marche. C'est ce qui se fit : les barbares fondirent sur eux de plusieurs côtés; les Carchèdonies toutefois eurent moins à souffrir des hommes que des lieux, mais ils perdirent beaucoup de monde , des chevaux et des bêtes de somme surtout. Le chemin n'était pas seulement étroit et inégal ; il était aussi bordé de précipices, et chaque fois qu'il se produisait un mouvement, quelque tumulte, nombre de bêtes de somme roulaient dans l'abîme avec leur charge. Ce qui causait surtout un pareil tumulte, c'étaient les chevaux lorsqu'ils étaient blessés1. Les uns, faisant volte-face, se jetaient sur les bêtes de somme, affolés qu'ils étaient par les coups qu'ils avaient reçus; les autres, par un mouvement en avant, rejetaient hors du sentier tout ce qui se trouvait à côté d'eux dans ces passes difficiles, et causaient ainsi un grand tumulte. Annibas s'en aperçut; réfléchissant que, échappé au danger, il ne serait pas sauvé pour cela, s'il avait perdu ses équipages, il prit avec lui les hommes qui pendant la nuit avaient occupé les cols, et vola au secours de ceux qui ouvraient la marche. Cette manœuvre d' Annibas causa de grandes pertes à l'ennemi, parce que son attaque partait des hauteurs, mais ses pertes à lui ne furent pas moindres, le désordre des troupes en
1. Tite-Live, ibid., χχχιπ : Equi maxime infestum agmen faciebant, qui et clamoribus dissonis, et icti forte et vulnerati adeo
LII. Τότε μέν ου ν αυτού ποιησάμενος τήν παρεμβολή ν, και μίαν έπιμείνας ήμέραν, αύθις ώρμα. Ταίς δ' εξής μέχρι μέν τίνος ασφαλώς διήγε τήν στρατιάν • ήδη δέ τεταρταίος ων αύθις εις κινδύνους παρεγένετο μεγάλους. Οι γαρ περί τήν οίο^οΊ οικοϋντες, συμφρονήσαντες επί δόλω, συνήντων αύτω, θαλλούς έχοντες και στεφάνους * τούτο γαρ σχεδόν
1. Correct, indiquée par Schweigh. au lieu de επί δυοίν κοΛ τρισιν ήμέραις. Le Vatic. porte επί δυείν και τρεις ήμέροας.
Gonject. de Schweigh. pour είργάσατο
marche étant augmenté des deux côtés par les cris et par la rencontre des hommes que j'ai dits. Après qu'il eut tué le plus grand nombre des Allobriges et forcé le reste à s'enfuir chez eux, alors le restant des bêtes de somme et des chevaux acheva, non sans peine et sans misère, de sortir de ces pas difficiles; et lui, ayant réuni le plus d'hommes qu'il put à la suite de cette rencontre, il se jeta sur la ville d'où les ennemis étaient partis pour l'attaquer. L'ayant trouvée à peu près déserte, parce que tous les habitants avaient été attirés au dehors par l'appât du butin, il en resta maître. De la prise de cette ville il retira plusieurs avantages et pour le présent et pour l'avenir : pour le moment, il en ramena nombre de chevaux, de bêtes de somme et d'hommes qui lui avaient été pris en même temps; pour l'avenir, il eut du blé, du bétail, de quoi vivre deux ou trois jours; enfin — et cela comprend tout — il inspira assez de crainte pour que, dans la suite, aucune des peuplades voisines des lieux par où il montait n'osât ou ne pût facilement rien tenter contre lui.
LU. S'étant donc retranché1 en cet endroit, il y resta un jour, puis repartit. Les jours suivants, il conduisit sans accident son armée jusqu'à une certaine distance; mais le quatrième, il courut encore de grands dangers. Quelques montagnards, dont les habitations se trouvaient sur son passage, s'étant concertés pour le tromper, vinrent au-devant de lui, des
consternabantur, ut stragem ingentem facerent — 1. Ποιη-
σάμενος τήν παρεμβολήν. C'est une halte avec les précautions nécessaires en pays ennemi. Onosander, VIII : Έν δε tîj τών εχθρών καταστρατοπεδεύων , χάρακα περιβαλλέσθω (ό στρατηγός) καϊ τάφρον, αν εφ' ήμε'ραν μέλλη τήν παρεμβολήν θήσειν
πάσι τοις βαρβάροις έστι σύνθημα φίλιας, καθάπερ το κηρύκειον1 τοις Έλλησιν. Εύλαβώς δε διακείμενος προς τήν τοιαύτην πίστιν, 'Αννίβας έξήτασε φιλοτίμως την έπίνοιαν αυτών και τήν ολην έπιβολήν. Των δε φασκόντων καλώς ειδέναι και τήν της πόλεως άλωσιν και τήν των έγχειρησάντων αυτόν άδικειν2 άπώλειαν, και διασαφούντων Οτι πάρεισι δια ταύτα, βουλόμενοι μήτε ποιήσαι μήτε παθεΐν δυσχερές μηδέν, υπ ισχνού μένων δε και δώσειν εξ αυτών όμηρα, (Cas., ρ. ^06.) πολύν μεν χρόνον ηύλαβειτο και διηπίστει τοις λεγομένοις ' συλλογιζό μένος δε, ως ε ι λάβοι τα προτεινόμενα3, τάχ' αν ίσως ευλαβέστερους και πραότερους ποιήσαι τους παραγεγονότας ■ μή προσδεξάμενος δε, προδήλους εξει πολεμίους αυτούς, συγκατένευσε τοις λεγομένοις και συνυπεκρίθη τίθεσθαι φιλίαν ποος αυτούς. Των δε βαρβάρων τα ομηρα παραδόντων και θρέμμασι χορηγούντων άφθόνως, και καθόλου διδόντων σφας αυτούς εις τάς χείρας άπαρατηρήτως , έπι ποσόν έπίστευσαν οι περί τον Άννίβαν, ώστε και καθηγεμόσιν αύτοΐς χρήσθαι προς τας έξης δυσχωρίας. Προπορευόμενων4 δ' αυτών έπι δύ' ημέρας, συναθροισθέντες οί προειρημένοι και συνακολουθήσαντες επιτίθενται, φάραγγά τίνα δύσβατον και κρημνώδη περαιουμένων αυτών.
LUI. Έν φ καιρώ πάντας άν5 άρδην άπολέσθαι συνέβη
Leçon du Vatic
4. L'August., πορευομένων. — Ensuite, vulg. δύο ήμέραις; correct. proposée par Schweigh.
5. "Λν manque ; addition proposée par Schweigh. après Scaliger.
rameaux et des couronnes à la main : c'est, en général, pour tous les barbares un symbole d'amitié, comme le caducée pour les Hellènes. Annibas, qui se tenait sur ses gardes contre de pareils gages de foi, se fit un point d'honneur de découvrir le fond de leur pensée et tous leurs desseins. Ils lui disaient qu'ils connaissaient et la prise de la ville et la ruine de ceux qui avaient essayé de lui nuire ; ils assuraient que c'était là ce qui les amenait, ne voulant ni faire ni souffrir aucun mal ; ils promettaient de donner des otages. Longtemps Annibas se tint sur ses gardes et se défia de leurs paroles; mais, calculant que, s'il acceptait leurs propositions, il rendrait peut-être ceux qui étaient venus plus circonspects et plus bienveillants; que, s'il ne les recevait pas, il s'en ferait des ennemis déclarés, il acquiesça à leurs demandes et feignit de son côté de vouloir se lier d'amitié avec eux. Les barbares lui donnèrent des otages ; ils lui fournirent du bétail en abondance; en somme, ils se mirent sans réserve entre ses mains, et Annibas eut quelque confiance en eux, au point même de les prendre pour guides dans les endroits difficiles qu'on trouvait ensuite1. Ils allaient en avant depuis deux jours, lorsque les [montagnards] dont j'ai parlé, s'étant rassemblés et suivant pas à pas l'armée, l'attaquèrent au passage d'un ravin où l'on marchait malaisément le long d'un précipice.
LUI. De cette rencontre aurait pu résulter la ruine
Tite-Live, l. c, xxxiv : Magno natu principes castellorum
oratores ad Pœnum veniunt; Annibal nec temere credendo,
nec adspernando, ne repudiati hostes fièrent, bénigne quum respondisset; obsidibus quos dabant, acceptis, et commeatu, quem in viam ipsi detulerant, usns duces eorum sequitur
ol
1. Έφεδρεύειν, subsidio esse, se dit de tout corps de troupes posté de manière à pouvoir se porter au secours d'un autre, à appuyer, à soutenir les forces engagées. Onosand. XXII : Έχέτω δέ που (ό στρατηγός) κα\ στρατιώτας λογάδας, ιδία τεταγμένους από τής φάλαγγος, ώσπερ εφέδρους του πολέμου προς τα καταπονούμενα μέρη τής δυνάμεως. — Veget. De Re Milit. III, 17 : Lectissimos de peditibus et equitibus habeat dux post aciem in subsidiis paratos
2. Sic omnes; le Vatic. : τούτους συγκυρήσαντες, leçon fautive, depuis longtemps corrigée.
3. Correct, de Schweigh.; tous les mss. ώς, changé par Orsini et Gasaub. en ος.
Suidas, τας χαράδρας
totale d'Annibas, si, au moment même, ayant eu quelque crainte et prévoyant ce qui allait arriver, il n'eût fait marcher en tête les équipages et la cavalerie, et les hoplites à la queue. Ce corps soutint les autres et le désastre s'en trouva moindre : il arrêta le choc des barbares. Cependant cet incident n'empêcha pas qu'on ne perdît là un grand nombre d'hommes, de bêtes de somme et de chevaux. Les ennemis, étant maîtres des hauteurs, avançaient sur les flancs des montagnes du même pas que les étrangers, et, faisant rouler des rochers sur les uns , atteignant de loin les autres à coups de pierres, ils les mettaient en un si complet désarroi, en un si grand péril qu'Annibas fut obligé de passer la nuit avec la moitié de son armée sur une roche blanche (nue?), dans une forte position, pour protéger ses chevaux et ses bêtes de somme dont il se trouvait séparé, jusqu'à ce qu'ils fussent sortis de cette gorge, ce qui ne se fit pas sans peine et prit toute la nuit1. Le lendemain, les ennemis s' étant éloignés, Annibas rejoignit ses chevaux et ses bêtes de somme , et s'avança jusqu'aux cols les plus hauts des Alpes, ne rencontrant plus les barbares réunis en masse, mais par groupes et par places, et ainsi encore incommodé par eux; car, soit sur ses derrières, soit à son avant-garde, ils lui enlevaient quelque partie de ses bagages par des charges faites à propos. Il tira
1. Tite-Live, ibid., xxxiv : Ubi in angustiorum viam ex parte
altéra subjectam jugo insuper imminenti ventum est, undique ex insidiis barbari a fronte, a tergo coorti, cominus eminus petunt;
saxa ingentia in agmen devolvunt occursantes per obliqua
montani, perrupto medio agmine, viam insedere : noxque una Annibali sine equitibus atque impedimentis acta est.
(Cas., ρ. 207.) γαρ τόπον ύπαρχοι της πορείας ταύτα, προς τούτο το μέρος ουκ έτόλμων οι πολέμιοι προσιέναι, το παράδοξον έκπληττόμενοι της των ζώων φαντασίας. Έναταΐος οε οιανύσας εις τας ύπερβολάς, αύτοΰ κατεστρατοπέδευσε, και δύ' ημέρας προσέμεινε, βουλόμενος άμα (Λεν άναπαύσαι τους διασωζο μένους, άμα δέ προσδέξασθαι τους υπολειπόμενους1. Έν ώ καιρώ συνέβη πολλούς μεν ίππους των άπεπτοη μένων, πολλά δ' υποζύγια των άπερριφότων τα φορτία, παραδόξως άναδραμεΐν τοις στίβοις έπο'μενα και συνάψαι προς τήν παρεμβολήν.
LIV. Της δέ χιόνος ήδη περί τοις άκροις2 αθροιζόμενης δια το συνάπτει ν τήν της Πλειάδος δύσιν3, θεωρών τα πλήθη δυσθύμως διακείμενα, και δια τήν προγεγενημένην ταλαιπωρίαν, και δια τήν έτι προσδοκωμένην , έπειρατο συναθροίσαςπαρακαλεΐν, μίαν έχων άφορμήν εις τούτο, τήν της 'Ιταλίας ένάργειαν4 * ούτω γαρ ύπεπεπτώκει τοις προειρημένοις ορεσιν, ώστε συνθεωρουμένων άμφοΐν, ακροπόλεως φαίνεσθαι διάθεσιν έχειν τάς "Αλπεις της όλης 'Ιταλίας. Διόπερ ένδεικνύμενος αύτοϊς τα περί τον Πάδον
1. Plusieurs mss. et quelques êditt. υπολειπομένου ς. Le Vatic., υπολ.
Vulg. τους άκρους; le Bav. entre lignes τα άκρα
3. Les Grecs ont dit indifféremment la Pléiade, Πλειάς, ou les Pléiades, Πλειάδες; les anciens comptaient six ou sept (plus ordinairement sept) étoiles dans cette constellation; Ovid. Fast. IV, 169 :
Pléiades incipiunt humeros relevare paternos, Quœ septem dici, sex tamen esse soient.
Le coucher des Pléiades, selon Varron, De Be Rust. I, xxvin, ayant lieu trente-deux jours après l'équinoxe d'automne, on était près du 23 octobre.
Sic omnes, excepté le Vatic. qui a ένέργειαν
pourtant de ses bêtes1 un excellent service : car là où dans cette marche elles se montraient, sur ces pointslà les ennemis n'osaient approcher, effrayés qu'ils étaient par ce qu'il y avait d'étrange dans la figure de ces animaux. Le neuvième jour, parvenu au sommet des cols, il y dressa son camp et y resta deux jours, voulant donner du repos à ceux qui étaient arrivés jusque-là sains et saufs, et en même temps attendre les traînards. En ce moment, il advint que beaucoup de chevaux, de ceux qui, affolés, s'étaient perdus, beaucoup de bêtes de somme, de celles qui avaient jeté bas leurs fardeaux, gagnèrent ces hauteurs en suivant les traces de l'armée et rejoignirent le bivouac.
LIV. La neige s'amassait déjà sur les cimes, attendu qu'on approchait du coucher de la Pléiade2 : alors Annibas, voyant ses troupes sur le point de perdre courage à cause de leurs souffrances passées et de celles dont elles avaient encore la perspective, les rassembla et essaya de faire appel [à leur valeur] , en usant du seul moyen qu'il eût pour cela, — en leur montrant l'Italie. Cette contrée, en effet, s'étend au pied des montagnes susdites, de façon qu'en embrassant du regard celles-ci et celle-là, on voit que les Alpes sont disposées pour être Y acropole de toute l'Italie3. Aussi, montrant à ses soldats les plaines du Pade et
Tite-Liv. XXI, 36 : Occidente jam sidère Vergiliarum quum
pigritia et desperatio in omnium vultu emineret, prsegressus signa AnnibaL in promontorio quodam , unde longe ac late prospectus erat, consistere jussis militibus Italiam ostentat, etc.
3. Tite-Live, ibid. : Ostentat, subjectosque Alpinis montibus
circumpadanos campos, mœniaque eos tum transcendere non ltaliae modo, sed etiam urbis Romanœ
πεδία, και καθόλου της εύνοίας ύπομιμνήσκων της των κατοικούντων αυτά Γαλατών, άμα δε και τον της Ρώμης αυτής τόπον υποδεικνύων, επί ποσόν ευθαρσείς έποίησε τους ανθρώπους. Τή δ' επαύριον, άναζεύξας, ένήρχετο της καταβάσεως. Έν ή πολεμίοις μεν ούκέτι περιέτυχε, πλην των λάθρα κακοποιούντων * υπό δε των τόπων και της χιόνος ου πολλω λείποντας άπέβαλε των κατά τήν άνάβασιν φθαρέντων. Ούσης γαρ στενής και κατωφερους τής καταβάσεως, τής δε χιόνος άδηλον ποιούσης έκάστοις τήν έπίβασιν, παν το παραπεσόν1 τής όδου και σφαλεν έφέρετο κατά των κρημνών. Ου μην άλλα ταύτην μεν ύπέφερον τήν ταλαιπωριαν, ατε συνήθεις οντες ήδη τοις τοιούτοις κακοΐς * άμα δε τω παραγενέσθαι προς τοιούτον τόπον, δν ούτε τοις θηρίοις, ούτε τοις ύποζυγίοις δυνατόν ην παρελθειν δια τήν στενότητα, σχεδόν επί τρία ήμιστάδια τής άπορρώγος2 και προ του μεν ούσης, τότε δε και μάλλον ετι προσφάτως άπερρωγυίας , ενταύθα πάλιν άθυμήσαι και διατραπήναι συνέβη το πλήθος. Το μεν ούν πρώτον έπεβάλετο περιελθεΐν τάς δυσχωρίας δ των Καρχηδονίων στρατηγός * επιγενόμενης δε χιόνος (Cas., ρ. 208.), και ταύτην αδύνατον ποιούσης τήν πορείαν, άπέστη τής επιβολής.
Casaub. περιπεσόν, corrigé par Schwoigh
2. Leç. du Vatic. et du ms. d'Orsini; le Florentinus a τής άπορρωγυίας; les Bav., AugUSt. et les Reg. τής γης άπερρωγυίας; la leçon du Florent, est évidemment fautive. — Gasaub. τής γής άπορρώγος.
3. Sic vulgo. L. Dindorf : « Vocabulum nusquam repertum, ut aliud latere videatur. »
leur rappelant le bon vouloir que leur témoignaient en général les Galates habitants de ces plaines, puis leur indiquant la place où se trouve Rome, il rendit quelque confiance à ses hommes. Le lendemain, ayant levé le camp, il commença la descente, où il ne rencontra plus guère d'ennemis que des individus isolés qui se cachaient pour lui faire du mal ; mais dans ces lieux [difficiles] et dans la neige, il ne perdit pas beaucoup moins de monde que ne lui en avait coûté la montée ; car, le sentier par où l'on descendait étant étroit et rapide, et la neige empêchant de voir où l'on posait le pied, tout ce qui s'écartait de la route et faisait un faux pas était jeté dans les précipices. Cependant on supportait cette misère, parce qu'on était déjà accoutumé à ces maux. Mais, quand on arriva à une gorge étroite où ne pouvaient passer ni les éléphants ni les bêtes de somme, où un ancien escarpement de près de trois hémistades1 avait été encore accru par un éboulement récent , la multitude se trouva de nouveau sans courage et en plein désarroi. D'abord le général des Carchèdonies eut l'intention de tourner cet endroit difficile ; mais , la neige qui était survenue rendant aussi cette route impraticable, il renonça à son projet.
LV. Il se présentait là des circonstances particulières, tout autres que d'habitude : sur la neige ancienne, qui restait de l'hiver précédent, il y avait la neige de l'année, récemment tombée. Il arrivait que celle-ci s'entamait aisément, parce que, étant
1. Un stade et demi = 270 mètres. — Tite-Live, ibid., xxxvi, dit que cet escarpement ainsi agrandi était de mille pieds; le pied romain = 0 m. 29,45, ce qui donne pour 1000 pieds 294 m. 50, ou 294 m. 50 — 270 = 24 m. 50 pour l'éboulement récent.
φατον ούσαν άπαλήν ύπάρχειν και δια το μηδέπω βάθος εχειν. Όποτε δε ταύτην διαπατήσαντες έπι τήν ύποκάτω και συνεστηκυΐαν έπιβαΐεν, ούκέτι διέκοπτον, αλλ' έπέπλεον ολισθάνοντες άμφοτέροις άμα τοις ποσι, καθάπερ έπι τη γη συμβαίνει τοις δια των άκροπήλων1 πορευο^ίνοις. Το δε συνεξακολουθούν τούτοις έτι δυσχερέστερον ύπήρχεν. Οι [Λεν γαρ άνδρες ου δυνάμενοι τήν κάτω yjova διακόπτειν, οπότε πεσόντες βουληθεΐεν ή τοις γόνασιν ή ταις χερσι προσεξερείσασθαι προς τήν έξανάστασιν, τότε και μάλλον έπέπλεον άμα πάσι τοις έρείσμασιν, έπι πολύ κατωφερών όντων των χωρίων • τα δ' υποζύγια διέκοπτεν, οτε πέσοι, τήν κάτω χιόνα κατά τήν διανάστασιν, διακοψαντα δε ίμενε μετά των φορτίων οίον καταπεπηγο'τα , διά τε το βάρος και δια το πήγμα της προϋπαρχούσης χιόνος2. "Οθεν άποστας της τοιαύτης ελπίδος, έστρατοπέδευσε περί τήν ράχιν3, διαμησάμενος τήν έπ αύτη χιόνα ■ και μετά ταύτα παραστήσας τα πλήθη, τον κρημνόν έξωκοδο'μει μετά πολλής ταλαιπωρίας. Τοις μεν ούν ύποζυγίοις και τοις ί'πποις ίκανήν έποιησε πάροδον έν ήμερα
1. Casaub. a marqué ce mot d'un *. — V. la note de Schweigh. T. V, p. 608 et s.
2. Silius, III, 548 et s., croit embellir son tableau par un contraste; il attribue cette liquéfaction de la neige au sang versé dans les batailles contre les montagnards :
flic, nescia vinci, Paulatim glacies sedit tepefacta cruore; Dumque premit sonipes duro vestigia cornu, Ungula perfossis ha3sit comprensa pruinis. Nec pestis erat simplex : abscisa relinquunt Mcmbra gelu, fractosque asper rigor amputât artus.
3. Vulg. αρχήν. Correct. d'Orsini, adoptée par Schweigh. — Tite- Liv. injuga.
nouvelle, elle était molle, et parce qu'elle n'avait pas encore beaucoup d'épaisseur1. Lorsque, après l'avoir foulée, on marchait sur la couche inférieure et consistante, on n'entamait plus celle-ci, mais, glissant des deux pieds à la fois, on coulait dessus, comme il arrive quand on chemine sur un terrain boueux à la surface. Ce qui suivait rendait la situation encore plus difficile : les hommes, ne pouvant entamer la couche inférieure de neige, venaient-ils à tomber, s'ils voulaient, pour se relever, s'aider de leurs genoux ou de leurs mains, ils coulaient alors plus que jamais, avec tous ces appuis, sur ces pentes généralement rapides2. Les bêtes de somme, au contraire, quand elles étaient tombées, entamaient bien, dans leur effort pour se relever, la neige de dessous, mais, après l'avoir entamée, elles y restaient avec leurs fardeaux, comme attachées, enfoncées sous le poids, prises dans les entraves de cette neige ancienne3. Aussi, renonçant à tout espoir de ce côté, Annibas campa-t-il sur la croupe de la montagne, quand il en eut enlevé la neige. Après cela, mettant toutes ses troupes à l'ouvrage, il construisit, avec beaucoup de peine, une route à travers le précipice. Pour les bêtes de somme et les chevaux un chemin suffisant s'acheva en un jour; il
1. Tite-Live, ibid. 36 : Nam quum super veterem nivem intactam nova modicse altitudinis esset, molli nec prsealtae nivi facile pedes ingredientium insistebant. Ut vero tôt hominum jumentorumque incessu dilapsa est, per nudam infra glaciem fluentemque tabem liquescentis nivis ingrediebantur.
2. Tite-Live, l. c. : Seu manibus in adsurgendo seu genu se adjuvissent, ipsis adminiculis prolapsi si iterum corruerent, etc.
3. Tite-Live, l. c. : Pleraque (jumenta), \ eixxt pedica capta, livrèrent in durata et alte concreta glacie.
LVI. 'Αννίβας δε συναθροίσας όμου πάσαν τήν δύναμιν, κατέβαινε, και τριταίος άπό τών προειρημένων κρημνών διανύσας, ήψατο τών επιπέδων, (Cas., ρ. 209.) ιζοΧλους μεν άπολωλεκώς τών στρατιωτών υπό τε τών πολέμιων και τών ποταμών, εν τή καθόλου πορεία, πολλούς -δ' υπό τών κρημνών και τών δυσχωριών κατά τας "Αλπεις ου μόνον άνδρας, ετι δε πλείους ίππους και υποζύγια. Τέλος δε, τήν μεν πάσαν πορείαν εκ Καινής πόλεως εν πέντε μησί ποιησάμενος, τήν δε τών "Αλπεων ύπερβολήν ήμέραις πεντεκαίδεκα2, κατήρε τολμηρώς εις τα περί τον Πάδον πεδία και τό τών Ίνσόμβρων έθνος, έχων διασω-
1 . C'est ainsi que cette fin de phrase est construite dans le Vatic. et le Florent. ; dans les autres on lit : κακώς διατεθεΐσθαι ύπο του λιμοΟ. Sic Gasaub., Schweigh. et Didot.
2. Plusieurs mss. y compris le Vaticanus, δεκαπέντε. Les meilleurs textes ont πεντεκαίδεκα. V. le Thésaurus. — Tite-Live, ibid. xxxvin : Hoc maxime modo in ltaliam perventum est, quinto mense a Carthagine nova (ut quidam auctores sunt), quinto decimo die Alpibus
superatis. — Cf. Florus, 11, vi : 111a Punici belli vis atque tem-
pestas quodam impetu rapta, médias perfregit Alpes, et in
ltaliam ab illis fabulosœ altitudinis nivibus, velut cœlo missa, descendit.
les y fit passer tout de suite et, ayant dressé son camp en des lieux qui échappaient déjà à la neige, il les envoya aux pâturages. Il employa à tour de rôle les Nomades1 à la construction [de la route], et, à grand'peine , après trois jours de souffrances , il put y faire passer les éléphants. Ces animaux, qui avaient enduré la faim, se trouvaient en mauvais état. Car les sommets des Alpes et les espaces qui s'étendent vers les cols sont tous absolument sans arbres et nus, à cause de la permanence de la neige en été comme en hiver : mais les parties au-dessous de la région moyenne sur les deux versants portent des bois, des arbres, et sont, en un mot, habitables.
LVI. Annibas, ayant réuni au même endroit toute son armée , commença la descente ; trois jours après sa sortie des précipices dont nous avons parlé, il atteignit les plaines; il avait perdu beaucoup de ses soldats par le fer de l'ennemi, au passage des rivières, dans toute la suite de ce voyage ; dans les précipices et dans les passes difficiles des Alpes, [il avait perdu] beaucoup de ses hommes, plus encore de chevaux et de bêtes de somme. Enfin, ayant mis cinq mois pour faire tout ce voyage depuis la Ville-Neuve, et quinze jours pour franchir les Alpes, il entra hardiment dans les plaines du Pade et chez les Insombres 2. Il avait sauvé
Numides
2. « Quand je songe qu'Annibal est parti d'Espagne, où il n'avoit rien de fort assuré ; qu'il a traversé les Gaules, qu'on devoit compter pour ennemies; qu'il a passé les Alpes pour faire la guerre aux Romains qui venoient de chasser les Carthaginois de la Sicile...., je me trouve étonné de la hardiesse de son dessein; mais lorsque je considère sa valeur et sa conduite, je n'admire plus qu'Annibal et le tiens encore au-dessus de l'entreprise. » Sl-Evremond, t. 1, p. 220, in-12.
LVII. Ήμεΐς δέ επειδή και τήν διήγησιν, και τους ηγεμόνας αμφοτέρων, και τον πόλεμον εις Ίταλίαν ήγάγομεν, προ του τών αγώνων άρξασθαι, βραχέα βουλόμεθα περί τών αρμοζόντων τη πραγματεία διελθεϊν. "Ισως γαρ δή τίνες έπιζητήσουσι, πώς, πεποιημένοι τον πλείστον λόγον υπέρ τών κατά Λιβύην και κατ' Ίβηρίαν τόπων, ούτε περί του καθ' Ηρακλείους3 Στήλας στόματος ουδέν έπι πλεΐον
1. Promontoire d'Italie dans le Bruttium. — Tite-Live ne parle pas de cette stèle commémorative ; elle n'existait plus sans doute de son temps. Polybe, liv. III, xxxm, semble dire qu'il l'avait découverte et il ajoute quelques détails intéressants : Ήμεΐς γαρ εύρδντες επί Λακινίω τήν γραφήν ταύτην έν χαλκώματι κατατεταγμένην ύπ' Άννίβου, καθ' οΰς καιρούς έν τοις κατά τήν Ίταλίαν τόποις άνεστρέφετο, πάντως ένομίσαμεν αυτήν περί γε τών τοιούτων άξιόπιστον είναι ■ διό και κατακολουθεΐν είλόμεθα τή γραφή ταύτη.
Gincius Alimentus, cité par Tite-Live, ibid., disait : « Ex ipso audisse Annibale, postquam Rhodanum transierit, triginta sex millia hominum, ingentemque numerum equorum et aliorum jumentorum amisisse, in Taurinis, quae Gallis proxima gens erat, in Italiam degressum. »
P0LYBE, LIV. ΠΙ. ANNIBAL EN ITALIE
de son armée de Libyes1 douze mille fantassins, de son armée d'Ibères environ huit mille, et en tout pas plus de cinq mille cavaliers, comme il le déclare lui-même dans l'inscription de Lacinium, qui présente le relevé de ses troupes2. — Vers le même temps, comme je l'ai dit plus haut, Poplius3, ayant laissé ses troupes à Gnseus, son frère, et l'ayant invité à se charger des affaires d'Ibèrie et à mener avec vigueur la guerre contre Asdrubas, avait lui-même abordé à Pise avec peu d'hommes. Ayant fait route à travers la Tyrrhènie et reçu des [généraux] à six haches les corps d'armée qui, postés en avant, faisaient la guerre aux Boïes, il se rapprocha des plaines du Pade et dressa son camp, tout occupé des ennemis et pressé d'engager avec eux une bataille. LVII. Maintenant que nous avons conduit en Italie, avec notre récit, les généraux des deux peuples et la guerre , avant de commencer l'histoire de ces luttes , nous voulons entrer dans quelques détails qui répondent aux exigences de cet ouvrage. Quelques-uns peut-être demanderont comment, ayant longuement parlé des divers lieux situés en Libye et en Ibèrie, nous n'avons rien dit en plus de la bouche qui s'ouvre entre les Colonnes Héraclées5, ni de la mer extérieure
Africains
2. Tite-Live, même livre, en. xxxvm, donne des chiffres variant de 120,000 à 26,000 pour le total des troupes d'Annibal à son arrivée en Italie ; le chiffre moindre est celui de Polybe. L'auteur latin s'appuie, tout en le critiquant, sur le témoignage de L. Cincius Alimentus, qui avait été fait prisonnier par Annibal et disait tenir de lui les détails consignés à ce sujet dans son histoire (écrite en grec) du peuple romain.
Le Bavar., παραστησόμεθα, « nous nous proposerons
7. Orsini, Gasaub., Schweigh., Didot : τ. κινδ. κα\ τ. κακοπαθείας συμβάσας Tous les mss. συμβάντας.
et des particularités qu'elle présente, ni des îles Brettaniques et de l'exploitation de l'étain, ni enfin des mines d'argent et d'or qui se trouvent en Ibèrie, sujets sur lesquels les historiens, bien que différant d'opinion, arrangent leurs plus longs discours.
LIX De notre temps, l'Asie, grâce à l'empire
d'Alexandre, toutes les autres contrées, grâce à la domination romaine , sont devenues presque partout accessibles par les voies de terre et de mer; les hommes d'action, délivrés de tout soin ambitieux par rapport à la guerre et à la politique1, trouvent dans la situation présente de magnifiques occasions d'exercer leur activité et leur désir de s'instruire sur les questions précédemment indiquées : il serait donc nécessaire de connaître mieux, avec plus de certitude, ce qui auparavant était ignoré. C'est ce que nous essayerons de faire nous-même, en choisissant dans notre ouvrage une place convenable pour ces matières, avec la volonté de mettre les esprits avides de connaissances plus complètes à même d'en savoir autant que nous. Or, c'est en grande partie pour cet objet que nous avons supporté les misères et les dangers que nous avons rencontrés dans nos courses un peu incertaines à travers la Libye, l'Ibèrie, la Galatie2 même et les parages de la mer extérieure voisins de ces contrées. Il s'agissait de corriger l'ignorance de
1. Allusion évidente aux Grecs qui, comme Polybe lui-même, étaient réduits, depuis la conquête romaine, à renfermer leur activité dans le domaine des lettres et des arts.
La Gaule
των προγεγονότων ayvotav εν τούτοις, γνώριμα ποιήσωμεν τοις "Ελλησι και ταύτα τα μέρη της οικουμένης. Νυν δ' άναδραμόντες έπι τήν παρέκβασιν της διηγήσεως, πειρασόμεθα δηλουν τους -γενομένους εκ παρατάξεως εν Ιταλία Ρωμαίοις και Καρχηδονίοις αγώνας.
LX. Τό μέν ούν πλήθος της δυνάμεως, Οπερ έχων Αννίβας (Cas., ρ. %\%) ένέβαλεν εις Ίταλίαν, ήδη δεδηλώκαμεν. Μετά δέ τήν εισβολήν, καταστρατοπεδεύσας υπ' αυτήν τήν παρώρειαν τών "Αλπεων1 τ ας μέν αρχάς ανελάμβανε τας δυνάμεις. Ου γαρ μόνον ύπο τών αναβάσεων και καταβάσεων, έτι δέ τραχυτήτων τών κατά τάς ύπερβολάς, δεινώς έτεταλαιπωρήκει το σύμπαν αύτω στρατοπεδον • άλλα και τη τών επιτηδείων σπάνει και ταις τών σωμάτων άθεραπευσίαις κακώς άπήλλαττε. Πολλοί δέ και καθυφεΐντο εαυτούς ολοσχερώς δια τήν έ'νδειαν και συνέχειαν τών πόνων. Ούτε γαρ διακομίζειν εις τοσαύτας μυριάδας δια τοιούτων τόπων δαψιλή τα προς τήν τροφήν οιοί τ' ήσαν, α τε και παρεκόμιζον άμα τή τών υποζυγίων καταφθορα, και τούτων τα πλείστα συναπώλλυτο2. Διόπερ όρμήσας άπο της του Ροδανοΰ διαβάσεως, πεζούς μέν εις όκτακισχιλίους και τρισμυρίους έχων, ιππείς δέ πλείους οκτακισχιλίων , σχεδόν που τήν ήμίσειαν της δυνάμεως, καθάπερ επάνω προεϊπον, έν ταις ύπερβολαΐς διέφθειρεν. Οι γε μήν σωθέντες και ταις έπιφανείαις και τή λοιπή διαθέσει, δια τήν συνέχειαν τών
1. Ύπ' αύτην τήν παρώρειαν τών "Αλπεων, au pied des Alpes Pénines,
s'il faut en croire Pline : geminas Alpium fores Graias atque
Peninas. His Pœnos transisse memorant (111, xxi, 17). — Cf.
Strab., p. 170472. Tite-Live, XXI, 38, est moins affirmatif.
2. Correct, de Schweigh. d'après le Florentinus ; les autres mss.
et les èditt. συναπώλοντο.
nos aînés en ces matières, et de faire connaître aussi aux Hellènes ces parties de la [terre] habitée. A présent, revenant au point de notre récit où nous avons fait cette digression, nous essayerons d'exposer les luttes que se livrèrent en batailles rangées, dans l'Italie1, les Romains et les Carchèdonies.
LX. Les forces qu'avait Annibas à son entrée en Italie ont été déjà indiquées. Or, après y être entré, ayant établi son camp au pied même des Alpes, il commença par y refaire son armée. Car non seulement à la montée et à la descente , à travers les aspérités des cols, tous ses soldats avaient affreusement souffert, mais, pour avoir manqué du nécessaire et n'avoir pu donner aucun soin à leurs corps, ils se trouvaient en fort mauvais état. Plusieurs s'étaient complètement abandonnés eux-mêmes au milieu de cette pénurie et de cette longue suite de fatigues. Faire transporter à travers de pareils lieux assez de vivres pour tant de myriades d'hommes, c'était chose impossible, et quant à ceux qu'ils emportaient avec eux, la perte de leurs bêtes de somme leur en avait enlevé la plus grande partie. Aussi Annibas, qui, en partant de l'endroit où il avait passé le Rhodan, avait en infanterie trente-huit mille hommes, et plus de huit mille chevaux, avait perdu, comme je l'ai dit plus haut2, près de la moitié de ces forces dans les cols [des Alpes] . Ceux qui s'en étaient sauvés , à en juger par leur extérieur et leur état général, étaient devenus,
1. Nous ne donnons de cette seconde guerre punique que les événements dont l'Italie septentrionale, c'est-à-dire la Gaule Cisalpine, a été le théâtre.
V. supr. en. lyi, p
Πολλήν ούν ποιούμενος προνοιαν 'Αννίβας της επιμελείας αυτών, άνεκτατο και τας ψυχάς άμα και τα σώματα των ανδρών, ομοίως δε και1 τών ιππο)ν. Μετά δε ταύτα, προσανειληφυίας ήδη της δυνάμεως, τών Ταυρίνων, οι τυγ*/άνουσι προς τή παρωρεία κατοικουντες , στασιαζόντων μεν προς τους "Ινσομβρας, άπιστούντων δε τοις Καρχηδονίοις, το μεν πρώτον αυτούς εις φιλίαν προυκαλεΐτο και συμμαχίαν • ούχ υπακουόντων δε, περιστρατοπεδεύσας την βαρυτάτην πόλιν, εν τρισιν ήμέραις έξεπολιόρκησε. Κατασφάξας δε τους έναντιωθέντας αύτω τοιούτον ένειργάσατο φόβον τοις σύνεγγυς κατοικούσα τών βαρβάρων, ώστε πάντας εκ χειρός παραγίγνεσθαι, δίδοντας αυτούς εις τήν πίστιν. Το δε λοιπόν πλήθος τών τα πεδία κατοικούντων Κελτών έσπούοαζε μεν κοινωνεΐν τοις Καρχηδονίοις τών πραγμάτων, κατά τήν εξ άρ^ής επιβολή ν ■ παρηλλαχότων δε τών Ρωμαϊκών στρατοπέδων ήδη τους πλείστους αυτών και διακεκλικοτων2, ήσυχίαν ήγον ■ τινές δε και συστρατεύειν ήναγκάζοντο τοις Ρωμαίοις. Εις α βλέπων 'Αννίβας (Cas., ρ. 21 3.) έκρινε μή μέλλειν, άλλα προάγειν είςτούμπροσθεν, και πράττειν τι προς τό θαρρήσαι τους ^ουλο^ίνοΌς μετέχειν σφίσι τών αυτών ελπίδων.
LXI. Προθέμενος δε ταύτα, και τον Πόπλιον άκούων ήδη διαβεβηκέναι τον Πάδον μετά τών δυνάμεων και
1. Casaub., Schweigh., Didot, όμ. δ. τα τών ϊππ. — L. Dindorf propose de garder κα\ que donne le Vatic. et d'ajouter τα.
2. C'est la leçon de tous les mss. conservée par Casaubon, remplacée inutilement depuis Reiske par διακεκλεικότων.
dans cette longue suite de fatigues que nous avons racontées, des espèces de bêtes sauvages. Aussi Annibas, donnant à ces soins une prévoyante attention, réparait chez ses hommes l'esprit avec le corps; il s'occupait pareillement des chevaux. Après cela, et dès que son armée eut repris [des forces] , comme les Taurins, qui habitent au pied des monts, avaient des démêlés avec les Insombres et se défiaient des Carchèdonies, d'abord il leur offrit son amitié et son alliance, puis, comme ils n'y voulaient entendre, ayant investi leur ville la plus forte, il s'en empara après trois jours de siège. Il passa au fil de l'épée ceux qui lui avaient été contraires , et inspira par là une telle terreur aux barbares des pays voisins, qu'ils vinrent tout de suite se remettre à sa discrétion. Le reste des populations celtiques qui habitaient les plaines désiraient bien s'associer aux entreprises des Carchèdonies, suivant leur intention première; mais les légions romaines ayant passé outre, en évitant la plupart d'entre elles, elles se tenaient en repos. Quelques-unes furent même forcées de joindre leurs armes à celles des Romains1. A la vue de cet état de choses, Annibas jugea qu'il ne fallait pas tarder, mais pousser en avant et faire quelque coup pour enhardir ceux qui voulaient avoir leur part des mêmes espérances.
LXI. Voilà ce qu'il se proposait de faire, lorsqu'il apprit que Poplius avait déjà passé le Pade avec ses
t. Tite-Live, l. I. xxxix, est moins explicite, mais au fond les deux récits s'accordent.
σύνεγγυς είναι, το [Λεν πρώτον ήπίστει τοις προσαγγελλομένοις1, ένθυμούμενος μεν oit πρότερον ήμέραις ολίγαις αύτον άπέλιπε περί τήν του Ροδανού διάβασιν, και συλλογιζόμενος τον πλουν τον από Μασσαλίας εις Τυρρηνίαν ώς δυσπαρακόμιστος ειη * προς δέ τούτοις, τήν πορειαν ίστορών τήν άπο του Τυρρηνικού πελάγους δια της Ιταλίας μέχρι προς τας "Αλπεις, ώς πολλή και δυσδίοδος υπάρχει στρατοπέδοις. Πλειόνων δέ και σαφέστερον2 άει προσαγγελλόντων, έθαύμαζε και κατεπλήττετο3 τήν ολην επιβολή ν και τήν πραξιν του στρατηγού. Το δέ παραπλήσιον συνέβαινε πάσχειν και τον Πόπλιον • τας μεν γαρ αρχάς ούδ' έπιβαλέσθαι τη δια των "Αλπεων ήλπισε πορεία τον Άννίβαν δυνάμεσιν άλλοφύλοις • ει δέ και τολμήσαι4, καταφθαρήσεσθαι προδήλως αύτον ύπελάμβανε. Διόπερ εν τοιούτοις ων διαλογισμοΐς , ώς έπυνθάνετο και σεσώσθαι και πολιορκεΐν αύτον ήδη τινας πόλεις εν 'Ιταλία, κατεπέπληκτο τήν τόλμαν και το παράβολον τάνδρός. Το δ' αυτό συνέβαινε και τοις εν τη Ρώμη πεπονθέναι περί των προσπιπτόντων. "Αρτι γαρ της τελευταίας φήμης καταληγούσης υπέρ των Καρχηδονίων, δτι Ζάκανθαν ειλήφασι, και προς ταύτην βεβουλευ μένων τήν έ'ννοιαν, και τον μέν ενα των στρατηγών έξαπεσταλκότων εις τήν Αιβύην , ώς αυτήν τήν Καρχηδόνα πολιορκήσοντα , τον δ' έτερον εις Ίβηρίαν, ώς προς Άννίβαν έκεΐ διαπολεμήσοντα , παρήν
Le Bavaricus, πολεμήσαι
troupes et qu'il approchait. D'abord, il n'en voulait rien croire, en pensant que, quelques jours auparavant, il l'avait laissé près de l'endroit où il avait passé le Rhodan; en calculant combien de Massalie à la Tyrrhènie la navigation était difficile; il savait d'ailleurs que le trajet de la mer Tyrrhènique aux Alpes était long, que la route était mauvaise pour des armées. Mais, comme il lui arrivait sans cesse des rapports plus nombreux et plus sûrs, il était étonné, effrayé de cet effort hardi , de l'ensemble des opérations du général [romain], Poplius se trouvait à peu près dans les mêmes sentiments * : dans le principe , il espérait qu'Annibas ne se hasarderait pas à franchir les Alpes avec des troupes formées d'éléments si divers ; une telle audace lui semblait devoir être évidemment sa ruine. Lors donc qu'au milieu de pareils raisonnements il apprenait qu'Annibas était sauvé, et que déjà ce général assiégeait des villes en Italie, il était effrayé de tant d'audace et de témérité2. A Rome, il se trouva que ces événements produisirent les mêmes effets. Les dernières nouvelles relatives à la prise de Zacanthe3 par les Carchèdonies venaient de cesser; on avait délibéré dans ce sens; on avait envoyé un des deux généraux4 en Libye5 pour assiéger Garchèdone elle-même, l'autre en Ibèrie6, pour y continuer la guerre contre Annibas ; et voilà qu'arrivait la nou-
1. Tite-Live, ibid. : Jam prope in conspectu erant exercitus, convenerant que duces, sicuti inter se nondum satis noti, ita jam imbutus uterque quadam admiratione alterius.
2. Tite-Live, l. L: Auxerant inter se opinionum, Scipio, quod,
relictus in Gallia, obvius fuerat in ltaliam transgresso Annibali; Annibal et conatu tum audaci trajiciendarum Alpium, et effectu.
Sagonte. — 4. Consuls. — 5. Afrique. — 6. Espagne
αγγελία διότι πάρεστιν 'Αννίβας μετά δυνάμεως, και πολιορκεί τινας ήδη πόλεις εν Ιταλία. Διότι παραδόξου φανέντος αύτοϊς του γιγνομένου, διαταραχθέντες , παραχρήμα προς τον Τιβέριον εις το Λιλύβαιον έξαπέστελλον , δηλούντες μεν τήν παρουσίαν των πολεμίων, οιόμενοι δε δειν άφέμενον των προκειμένων, κατά σπουδήν βοηθεΐν τοις ιδίοις πράγμασιν. Ό δε Τιβέριος τους μεν άπο του στόλου παραυτίκα συναθροίσας εξέπεμψε, παραγγείλας ποιεΐσθαι τον πλουν ως έπ' οϊν.ου ■ τάς δε πεζάς δυνάμεις έξώρκισε1 δια των χιλιάρχων, τάξας ήμέραν εν ή δεήσει πάντας (Cas., p. 2S1 4.) εν Άριμίνω γενέσθαι κοιταίους. Αΰτη δ' εστί πόλις παρά τον Άδρίαν, επί τω πέρατι κειμένη των περί τον Πάδον πεδίων ως άπο μεσημβρίας2. Πανταχόθεν δε του κινήματος άμα γιγνομένου, και των συμβαινόντων πάσι παρά δοξαν προσπιπτόντων, ην παρ' έκάστοις έπίστασις υπέρ του μέλλοντος ουκ ευκαταφρόνητος.
LXÎI. Κατά δε τον καιρόν τούτον ήδη συνεγγίζοντες άλλήλοις 'Αννίβας και Πόπλιος, έπεβάλοντο παρακαλεΐν τας εαυτών δυνάμεις, έκάτερος προθέμενος τα πρέποντα τοις παρουσι καιροΐς. 'Αννίβας μεν ουν δια τοιουδέ τίνος ένεχείρει τρόπου ποιείσθαι τήν παραίνεσιν. 2υναγαγών γαρ τα πλήθη, παρήγαγε νεανίσκους των αιχμαλώτων, ους ειλήφει κακοποιουντας τήν πορείαν εν ταΐς περί τάς "Αλπεις δυσχωρίαις. Τούτους δε κακώς διετίθετο, παρασκευαζόμενος προς το μέλλον ' και γαρ δεσμούς εϊχον
Les êditt. d'après le Bav., έξώρμησε, il fit partir
2. Polybe répète à peu près la même chose sur Ariminum , au chap. 86 de ce même livre. V. ci-après, et comp. Strab. dans notre t. I, particulièrement p. 172-173; 192-193; 200-201 et suiv.
velle de l'arrivée d'Annibas à la tête d'une armée, assiégeant déjà des villes en Italie! Évidemment tout cela était incroyable. Aussi, dans leur trouble, les Romains dépêchent aussitôt des courriers à Lilybée où se trouvait Tibérius : on lui fait connaître l'arrivée des ennemis; on pense qu'il doit laisser là ses projets et venir défendre les propres intérêts de la patrie. A l'instant donc, Tibérius rassemble les soldats de la flotte et les envoie avec l'ordre de faire voile vers leur pays. Quant aux troupes de terre, il leur fait prêter serment par l'entremise des chiliarques et fixe le jour où toutes devront se trouver à Ariminum pour y coucher. Cette ville est située près de l'Adrias, à l'extrémité méridionale des plaines du Pade. En même temps que ces mouvements se faisaient de toutes parts, et que tous recevaient la nouvelle invraisemblable de ces événements, il y avait dans tous les esprits un sang-froid à regarder l'avenir, qui n'était point à mépriser.
LU. Vers le même temps, Annibas et Poplius, se rapprochant déjà l'un de l'autre, se proposèrent d'exciter leurs troupes en leur mettant sous les yeux des choses en rapport avec les circonstances présentes. Voici à peu près le moyen par lequel Annibas essaya de faire cette exhortation1. Ayant rassemblé son armée, il amena devant elle des jeunes gens, des prisonniers qu'il avait faits parmi les montagnards qui inquiétaient sa marche dans les passages difficiles des Alpes. Il les maltraitait depuis lors pour les préparer à ce qu'il voulait faire : ils portaient de lourdes chaînes ;
1. Tite-Live, même livre, ch. xlii. Ce fait ne se trouve pas ailleurs.
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ils avaient subi les tourments de la faim et leurs corps s'étaient exténués sous les coups. Leur ayant fait prendre place au milieu des siens, il mit devant eux des armures complètes, telles que celles dont les rois Galates ont coutume de se parer dans leurs combats singuliers. En outre, on amena des chevaux, des saies d'une grande valeur; puis Annibas demanda à ces jeunes gens lesquels d'entre eux voulaient combattre les uns contre les autres, à la condition, pour le vainqueur, de recevoir les prix proposés, et, pour le vaincu, d'être délivré des maux présents par la fin de sa vie. Tous crièrent à la fois et firent connaître qu'ils voulaient combattre. Il régla qu'on tirerait au sort [deux par deux], et à ceux qui sortiraient ainsi il donna l'ordre de s'armer et de combattre l'un contre l'autre. Aussitôt que les jeunes gens eurent entendu cette parole, les mains levées, ils priaient les dieux, chacun souhaitant d'être un des élus du sort. Quand les résultats du tirage furent connus, ceux qui avaient eu pour eux la chance étaient transportés de joie , les autres , tout au contraire. Le combat terminé, ceux des prisonniers qui restaient ne trouvaient pas moins heureux le mort que le vainqueur; il était délivré des longues et cruelles souffrances qu'en ce moment ils subissaient eux-mêmes. Toute semblable était pour la plupart des Carchèdonies leur façon de juger en ce débat : par comparaison [avec leur propre sort] , quand ils considéraient ceux qui étaient emmenés pour vivre encore dans la même misère, ils les prenaient en pitié, et tous vantaient le bonheur de celui qui était mort.
LXIII. Annibas, ayant, par les moyens ci-dessus
1. Sic tous les mss. : Gasaubon (suivi par Sclrweigh.), παρεισαγαγεϊν,
2. Mss. Urbin., Flor., August., fteg. Α. συγκεκληκέναι, convocavisse, ce qui fait un beau sens.
3. Les éditt. d'après le Bav., l'August. et les Reg., οίομένοις.
4. Reiske proposait πολεμίων , admis par L. Dindorf. — Changement inutile.
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racontés, fait naître dans les âmes de ses soldats les sentiments qu'il s'était proposé [de leur inspirer] , s'avança lui-même après cela, et leur dit qu'il avait amené ces prisonniers devant eux afin que, ayant vu clairement, par les incidents de la fortune d' autrui, la marche des choses, ils sussent mieux prendre le parti commandé par la situation présente. La fortune les avait enfermés dans une lice pareille, dans une pareille nécessité; elle leur avait proposé des prix pareils à ceux de tout à l'heure. Il leur fallait en effet vaincre ou mourir, ou bien vivre en restant sous la main de leurs ennemis. Les prix de la victoire n'étaient plus des chevaux et des saies, mais le plus grand bonheur qu'il y ait au monde, par la conquête des richesses de Rome. A supposer qu'ils tombassent dans les batailles, en luttant jusqu'au dernier soupir pour la plus belle espérance, ils sortiraient de la vie au milieu des coups échangés, sans avoir fait l'expérience du malheur. Mais qu'ils fussent défaits, que, par amour de la vie, ils supportassent la fuite, ou que de quelque autre façon ils fussent pris, leur vie aurait en partage tout malheur et toute infortune. Il n'y en avait parmi eux pas un qui fût assez fou, assez stupide pour que, se rappelant la longueur du chemin qu'il avait parcouru depuis sa sortie de son pays; pour que, se rappelant encore la multitude des combats par où il avait passé, et sachant la grandeur des fleuves qu'il avait traversés, il espérât pouvoir, en fuyant,, revenir dans son pays. Aussi pensait-il qu'ils devaient, puisqu'une telle espérance leur était ôtée, porter sur leur propre situation le même jugement qu'ils portaient tout à l'heure sur le
sort d' autrui
LXIV. (Cas., ρ. 216.) Πόπλιος δε περί τάς αύτας ημέρας1 τον Πάδον ποταμον ήδη πεπεραιωμένος , τον δε Τίκινον2 κρίνων εις τούμπροσθεν διαβαίνειν, τοις μεν έπιτηδείοις γεφυροποιεΐν παρήγγειλε, τάς δε λοιπάς δυνάμεις συναγάγω ν παρεκάλει. Τα μεν ουν πολλά των λεγομένων ην περί τε του της πατρίδος αξιώματος και των προγονικών πράξεων , τα δε του παρεστώτος καιρού τοιάδε •
1. Vulg. προς τον Πάδον, Schweigh. a effacé προς. Πεπεραιωμένος est donné par le Vatic et le Florent, au lieu de περαιουμενος qui se trouve dans tous les autres mss.
Vulg. Τήκινον, corrigé par Schweighœuser
LXIV. Poplius, qui vers les mêmes jours avait déjà passé le Pade, et croyait en avançant traverser le Ticin1, donna ordre aux hommes chargés de ce soin2 d'y faire un pont, puis, ayant rassemblé le reste de ses troupes, il fit appel [à leur courage]. Dans la plus grande partie de son discours, il parla de la majesté de la patrie et des hauts faits des ancêtres. Quant à ce qui regardait la situation présente, le voici :
« Si, indépendamment de ce qui a été dit, nous
savons jusqu'à un certain point par expérience que même les hommes qui sont aujourd'hui devant nous n'osent pas nous regarder en face, quelle opinion devons-nous, par un juste calcul, nous faire de l'avenir? Et certes , leur cavalerie même , dans une rencontre avec la nôtre aux environs du Rhodan, n'en est pas sortie à son honneur3. Mais, après avoir perdu beaucoup de monde, elle s'est honteusement enfuie jusqu'à leurs retranchements, et leur général et toute son armée, ayant su l'arrivée de nos soldats, ont fait une retraite assez semblable à une fuite. C'est malgré eux que, dans leur frayeur, ils avaient entrepris le passage des Alpes. Annibas, disait-il, était bien arrivé encore cette fois, mais après avoir usé la majeure partie de son armée : ce qui lui en restait était réduit à l'impuissance, impropre à tout service, pour avoir trop souffert. De même pour les chevaux : il en avait perdu le plus grand nombre ; les autres, il les avait mis hors d'usage dans ce trajet si long, si difficile »
1. Le Tésin. — 2. C'est-à-dire à ses pontonniers, γεφυροποίοις. Ce qui suit, τάς λοιπάς δυνάμεις, prouve que les pontonniers étaient incorporés dans l'armée. — 3. Il ne faut pas oublier que dans ce détachement de cavalerie envoyé en reconnaissance par Scipion , il y avait des Gaulois. V. supr. p. 144-145.
LXV. (Cas., ρ. 217.) Τη δε κατά πόδας ήμερα προήγον αμφότεροι παρά1 τον ποταμόν εκ του προς τας "Αλπεις μέρους, έχοντες εύώνυμον μεν οι Ρωμαίοι, δεξιόν δε τον ρουν οι Καρχηδόνιοι. Γνοντες τε τη δευτέρα δια των προνομευόντων οτι σύνεγγυς εισιν αλλήλων, τότε μεν αυτού καταστρατοπεδεύσαντες έμειναν. Τή δ' επαύριον πασαν τήν ιππον άναλαβόντες αμφότεροι, Ποπλιος δέ και των πεζών τους άκοντιστάς, προήγον δια του πεδίου, σπεύδοντες κατοπτευσαι τάς αλλήλων δυνάμεις. "Αμα δέ τω πλησιάζειν αύτοΐς και συνιδεϊν τον κονιορτόν έξαιρόμενον, ευθέως συνετάττοντο προς μάχην. Ό μεν ούν Πόπλιος, προθέμενος τους άκοντιστας και τους άμα τούτοις Γαλατικούς ιππείς, τους δέ λοιπούς εν μετώπω καταστήσας, προήει βάδην. 'Ο δ' 'Αννίβας τήν μεν κεχαλινωμένην ιππον2 και παν το στάσιμον αυτής κατά πρόσωπον τάξας άπήντα τοις πολεμίοις, τους δέ Νομαδικούς ίππεΐς άφ' έκατέρου του κέρατος ήτοιμάκει προς κύκλωσιν. 'Αμφοτέρων δέ και των ηγεμόνων και των ιππέων φιλοτίμως διακειμένων προς τον κίνδυνον, τοιαύτην συνέβη γενέσθαι τήν πρώτην σύμπτωσιν, ώστε τους άκοντιστας μή φθάσαι το πρώτον έκβαλόντας βέλος, φεύγειν δ' έγκλίναντας3 ευθέως δια τών διαστημάτων υπό τάς παρ' αυτών ϊλας, καταπλαγέντας τήν έπιφοραν και περιδεεΐς γενομένους μή συμπατηθώσιν υπό τών έπιφερομένων ιππέων. Οι μεν ούν κατά πρόσωπον άλλήλοις συμπεσοντες έπι πολύν χρόνον Ιποίου^ ισόρροπον τον κίνδυνον ■ (Cas.,
1. Les éditt. et les mss. Bavar., August., etc. κατά τον ποταμον.
2. Κεχαλονωμένη ίππος, frenatos équités, Tit.-Liv. XXI, xlvi (Cf. Virg. Mn. V, 554; flirt. B. G. VIII, 15). C'est la cavalerie proprement dite, la cavalerie de ligne, par opposition à la cavalerie numide dont il est question ensuite, et dont les chevaux n'avaient pas de frein. V. Virg. jEn. IV, 41; Lucain, IV, G82; Sil. ltal. I, 215; II, 64, etc.
Sic le Vatic. et le Florent.; Schweigh., έκκλίναντας
LXV. Le jour suivant, les deux généraux s'avancèrent le long du fleuve, du côté qui regarde les Alpes, ayant son cours, les Romains à gauche, les Carchèdonies à droite. Gomme, le second jour, ils surent par leurs fourrageurs qu'ils étaient proches l'un de l'autre, ils dressèrent chacun son camp au lieu où ils étaient, et s'y arrêtèrent. Le lendemain, tous les deux ayant pris toute leur cavalerie et Poplius, de plus, les gens de trait de son infanterie, ils poussèrent en avant dans la plaine, ayant hâte de reconnaître les forces l'un de l'autre. En même temps qu'ils se rapprochaient et qu'ils virent le nuage de poussière qui des deux parts s'élevait, à l'instant même, ils se rangèrent pour le combat. Poplius, ayant mis en avant ses gens de trait et les cavaliers galatiques qui étaient avec eux, posta sur son front le reste de sa cavalerie et s'avança au pas. Annibas, faisant face avec ses chevaux bridés et tout ce qu'il avait de plus solide dans cette arme, alla au-devant des ennemis. Pour les cerner, il tenait tout prêts à chaque aile ses cavaliers nomadiques. Gomme les deux chefs et les deux cavaleries étaient animés du même désir de se distinguer en cette affaire , il arriva que la première rencontre se fit de telle façon que les gens de trait, sans prendre le temps de lancer un premier javelot, pliant tout de suite, s'enfuirent par les intervalles laissés de leur côté derrière les escadrons : ils avaient eu peur de la charge et avaient craint d'être foulés aux pieds dans cette rencontre des deux cavaleries. Or, celles-ci face à face tombant l'une sur l'autre luttaient de façon à balancer leurs avantages. C'était tout à la fois un combat de cavalerie et un combat d'infanterie à cause du grand nombre
Gluwer et Perotti voulaient lire Πάδου ποταμού
d'hommes qui mettaient pied à terre même dans l'action. Mais les Nomades ayant tourné [les Romains] et tombant sur eux par derrière, les fantassins de trait, qui d'abord avaient échappé par la fuite à la rencontre des cavaliers, furent alors foulés aux pieds par cette multitude et cette fougueuse attaque des Nomades. Les autres qui, depuis le commencement, combattaient en face des Garchèdonies , ayant perdu beaucoup d'hommes, en ayant tué plus encore auxCarchèdonies, quand les Nomades les chargèrent en queue, tournèrent le dos à leur tour, la plupart dispersés, quelquesuns groupés autour du général1.
LXVI. Poplius repartit et poussa en avant par les plaines vers le pont du Pade, désirant y arriver le premier pour faire passer le fleuve à ses légions. Car, considérant que tout ce pays est en plaine , que l'adversaire avait une cavalerie plus forte, qu'il avait luimême une blessure dont il était fort incommodé, il jugeait nécessaire de mettre ses troupes en sûreté. Or, Annibas avait cru quelque temps qu'il allait se battre avec l'infanterie des légions; voyant au contraire qu'elles avaient quitté leur camp, il les suivit jusqu'au premier fleuve et au pont qui le traversait. Il en trouva les planches retirées pour la plupart : mais les hommes qui gardaient le pont étant restés près du fleuve, en arrière de l'armée, il les fit prisonniers ; ils étaient au nombre d'environ six cents ; mais apprenant que le reste [de l'armée] était de beaucoup en avant, il changea de direction une seconde fois et marcha en sens contraire le long du fleuve, désirant
l. Bataille du Tésin, an de Rome 534, av. J.-G. 218.
Καταλύσας δε δευτεραΐος και γεφυρώσας τοις ποταμίοις πλοίοις τήν διάβασιν, Άσδρούβα μεν έπέταξε διακομίζειν το πλήθος * αύτος δε διαβάς ευθέως, έχρημάτιζε τοις παραγεγονο'σι πρεσβευταΐς άπο των σύνεγγυς τόπων. "Αμα γαρ τω γενέσθαι το προτέρημα, πάντες έ'σπευδον οί παρακείμενοι Κελτοί, κατά τήν εξ αρχής πρόθεσιν, και φίλοι γίγνεσθαι και χορηγεί ν και συστρατεύειν τοις Καρχηδονίοις. Άποδεξάμενος δε τους παροντας φιλάνθρωπους και κομισάμενος τάς δυνάμεις εκ του πέραν, προήγε παρά τον ποταμο'ν, τήν έναντίαν ποιούμενος τή προσθεν παρόδω ■ κατά ρουν γαρ έποιεΐτο τήν πορείαν, σπεύδων συνάψαι τοις ύπεναντίοις. (Cas., ρ. 219.) ϊ) δε Πόπλιος, περαιωθείς τον Πάδον και στρατοπεδεύσας περί πολιν Πλακεντιαν, ήτις ήν αποικία Ρωμαίων1, άμα μεν αύτον έθεράπευε και τους άλλους τραυματίας, άμα δε τάς δυνάμεις εις ασφαλές άπηρεΐσθαι νομίζων, ήγε τήν ήσυχίαν. Αννίβας δε παραγενόμενος δευτεραΐος άπο τής διαβάσεως, εγγύς των πολεμίων, τή τρίτη παρέταξε τήν δύναμιν εν συνόψει τοις ύπεναντίοις. Ούδενος δε σφίσιν άντεξάγοντος , κατεστρατοπέδευσε, λαβών περί πεντήκοντα στάδια το μεταξύ διάστημα των στρατοπέδων.
LXVII. Οί δε συστρατευόμενοι Κελτοί τοις Ρωμαίοις, θεωρούντες έπικυδεστέρας τάς των Καρχηδονίων ελπίδας,
1. Ces mots ont tout l'air d'une glose; Polybe ne peut pas avoir oublié qu'il a mentionné un peu plus haut, XL, p. 128-129, la fondation de cette colonie romaine.
arriver à un endroit du Pade où il fût aisé de jeter un pont. Il fit halte le second jour, et, à l'aide de bateaux en usage sur ce fleuve, s'étant mis à même de le traverser, il donna ordre à Asdrubas de transporter l'armée de l'autre côté. Ayant passé lui-même aussitôt, il reçut en audience les ambassadeurs venus des localités voisines. Car, du moment qu'il avait l'avantage, tous les Celtes des environs avaient hâte de devenir, selon leur première intention, les amis, les fournisseurs, les compagnons d'armes des Carchèdonies. Annibas fit à ceux qui étaient là un accueil amical, puis, ayant emmené ses troupes après le passage du fleuve, il s'avança sur la rive, dans une direction inverse de celle qu'il avait suivie auparavant. Il en descendait en effet le cours, ayant hâte de rejoindre les ennemis. Or Poplius, ayant passé le Pade et dressé son camp sous les murs de Placentia qui était une colonie des Romains, se soignait lui-même et tous les autres blessés, et, croyant avoir établi son armée en un lieu sûr, il s'y tenait tranquille. Mais Annibas, deux jours après avoir passé [le fleuve] , était arrivé près des ennemis; il rangea le lendemain son armée en bataille à la vue de ses adversaires. Puis, comme aucun d'eux ne venait à sa rencontre, il campa en mettant entre lui et les légions une distance d'environ cinquante stades1.
LXVII. Ceux des Celtes qui faisaient campagne avec les Romains, voyant grandir les espérances des Carchèdonies, s'arrangèrent entre eux, et, épiant le
1. De 6 milles, = 8,832 m., selon Tite-Live, ib. xlyii. Les 50 stades de Polybe = 9,000 m. ; différence 168 m., qui s'explique par le vague de l'expression grecque περί πολ. Πλακ.
1. Schweigh. καθοπλισάμενοι, le Vaticanus, καθωπλισάμενοι, d'où il a été facile de tirer καθωπλισμένοι.
2. Tite-Live, même liv., XLVII1 : Insequenti nocte, caedes in castris
Romanis ab auxiliaribus Gallis facta est : ad duo milita peditum
et ducenti équités, vigilibus ad portas trucidatis, ad Annibalem transfugiunt; quos Pœnus bénigne allocuius, et spe ingeniium donorum accensos, in civitates quemque suas, ad sollicitandos popularium animos dimisit, etc.
moment favorable pour une attaque , ils demeuraient chacun dans leurs tentes. Lors donc qu'après avoir soupe, les soldats qui étaient dans les retranchements se furent couchés, ayant laissé passer la plus grande partie de la nuit, ils s'armèrent vers la garde du matin1, et assaillirent les Romains des quartiers voisins des leurs; ils en tuèrent beaucoup, n'en blessèrent pas peu , et enfin , ayant coupé la tête aux morts , ils se retirèrent vers les Garchèdonies , au nombre d'environ deux mille fantassins et d'un peu moins de deux cents chevaux. Annibas fit à leur arrivée le plus gracieux accueil, leur prodigua tout de suite les encouragements, et, ayant promis à chacun des récompenses proportionnées [à ses services] , il les renvoya dans leurs villes pour raconter à leurs concitoyens ce qui s'était fait et les attirer dans son alliance. Il savait, en effet, que tous forcément s'associeraient à sa fortune quand ils connaîtraient la conduite déloyale de leurs concitoyens à l'égard des Romains. Avec eux étaient venus les Boïes qui lui mettaient entre les mains les triumvirs envoyés par les Romains pour procéder au partage des terres, et dont ils s'étaient emparés par trahison, au commencement de la guerre, comme je l'ai dit plus haut2. Annibas, ayant agréé leur bonne volonté, donna à tous ceux qui étaient présents des gages d'amitié et d'alliance; puis il leur rendit leurs prisonniers, en leur conseillant de les garder
1. C'est-à-dire vers la 4e veille, entre trois et six heures du matin. Chez les Grecs, la nuit était divisée en quatre gardes (φυλακαί), comme chez les Romains en quatre veilles (vigiliae), de trois heures chacune. V. Suidas aux mots φυλακή et προφυλακή, Censorin, De Die nat. XXIII; Veget., De Re milit. III, vin, etc.
V. supr. XL, p
Πόπλιος δέ σχετλιάζων επί τω γεγονότι παρασπονδήματι, και συλλογισάμενος ότι πάλαι των Κελτών προς αυτούς άλλοτρίως διακειμένων, τούτων έπιγεγονοτων , (Cas., ρ. 220.) πάντας τους πέριξ Γαλατάς συμβήσεται προς τους Καρχηδονίους άπονεύειν, έ'γνω δεΐν εύλαβηθήναι το μέλλον. Διο'περ, επιγενόμενης της νυκτός, υπό τήν έωθινήν άναζεύξας, έποιεΐτο τήν πορείαν ως επί τον Τρεβίαν ποταμόν και τους τούτω συνάπτοντας γ^ωλόφους, πιστεύων τη τε τών τόπων όχυρότητι και τοις παροικούσι τών συμμάχων.
LXV1II. 'Αννίβας δέ τήν άναζυγήν αυτών έπιγνούς, παραυτίκα μεν τους Νομαδικούς ίππεΐς έξαπέστελλε, μετ' ου πολύ δέ τους άλλους * τούτοις δ' εκ ποδός τήν δύναμιν έχων αυτός , είπετο κατόπιν. Οι μέν ούν Νομάδες εις έρημον τήν στρατοπεδείαν έμπεσόντες, ταύτην ένεπίμπρασαν. °0 δέ και σφοδρά συνήνεγκε τοις Ρωμαίοις, ώς, εί'περ ούτοι κατά πόδας άκολουθήσαντες , συνήψαν ταΐς άποσκευαϊς, ποΧΚους αν αυτών υπό τών ιππέων εν τοις έπιπέδοις συνέβη διαφθαρήναι. Νυν δ' οι πλείους2 έφθασαν διαβάντες τον Τρεβίαν ποταμόν * τών δέ καταλειφθέντων επί της ούραγίας οι μέν διεφθάρησαν, οι δέ ζώντες έάλωσαν υπό τών Καρχηδονίων.
1. ύπερ τούτων, conjecture de Schweigh., au lieu de παρά τούτων que donnent tous Jes mss., à l'exception du Bavaricus où manquent ces deux mots. Παρά τούτων pourrait donc bien être une glose d'une mauvaise grécité, au lieu de δια τούτων, par eux; nous l'avons laissée dans le texte en la mettant entre crochets. — Cf. supr. 130, ligne 6.
2. Sic Casaubon; le Vatic, comme le Flor. et le Bavar., νυν δ' ώς πλείους; les autres, νυν δ' ώς, πλείους.
afin de recouvrer [par eux] leurs propres otages, selon leur intention première.
Poplius, indigné de la déloyauté des Celtes, et calculant que, vu leurs sentiments de vieille antipathie, le résultat de cet événement serait de faire pencher vers les Carchèdonies tous les Galates d'alentour, reconnut qu'il fallait ménager l'avenir. En conséquence, la nuit suivante, vers la [veille] du matin, il leva le camp et fit route vers le fleuve Trébias et les collines y attenantes : il comptait sur la force de cette position et sur les alliés de Rome dans le voisinage.
LXVIII. Annibas, ayant connu le départ des Romains, envoie aussitôt ses Nomades et, peu après, le reste de sa cavalerie; il suit lui-même de près avec toute son armée. Les Nomades, ayant trouvé le camp désert, y mirent le feu, et cet accident fut fort heureux pour les Romains, car, si l'ennemi qui les suivait pas à pas eût atteint leurs équipages, il serait arrivé à beaucoup d'entre eux, dans ces plaines, de périr sous les coups de la cavalerie1. Mais, à cette heure, la plupart arrivèrent à temps pour passer le Trébias : de ceux qui avaient été laissés à Γ arrière- garde , les uns furent tués, les autres pris vivants par les Carchèdonies.
Poplius donc, après avoir passé le fleuve susdit,
1. Tite-Live, l. c. : Scipio caedem eam signum defectionis omnium Gallorum esse ratus,....• quanquam gravis adhuc vulnere erat, tamen quarto, vigilia noctis insequentis tacito agmine profectus ad Trebiam fluvium, in loca altiora collesque impeditiores equiti castra movet. Minus, quam ad Ticinum, fefellit; missis que Annibal prirrium Numidis, deinde omni equitatu, turbasset utique novissimum agmen, ni aviditate prsedae in vacua Romana castra devertissent. Ibi dum, etc.
έστρατοπέδευσε περί τους πρώτους Χόλους, και περιλαβών τάφρω καΐ χαράκι τήν παρεμβολήν, άνεδέχετο μέν τον Τιβέριον και τας μετ' εκείνου δυνάμεις * έθεράπευε δ' αύτον επιμελώς, σπουδάζων, ει δύναιτο κοινωνήσαι του μέλλοντος κινδύνου. 'Αννίβας δέ περί τετταράκοντα σταδιους άποσχών των πολέμιων, αύτου κατεστρατοπέδευσε. Το δέ των Κελτών πλήθος το τα πεδία κατοικούν , συνεζηκος1 ταΐς τών Καρχηδονίων έλπίσι, δαψιλώς μεν έχορήγει το στρατόπεδον τοις έπιτηδείοις, ετοιμον δ' ην παντός κοινωνεϊν έργου και κινδύνου τοις περί τον Άννίβαν. Οι δ' εν τη Ρώμη, προσπεπτωκότων τών κατά τήν ίππομαχίαν, έξενίζοντο μεν τω2 το συμβεβηκος είναι παρά τήν προσδοκίαν * ου μήν ήπόρουν γε σκέψεων3 προς το μή δοκεΐν αύτοΐς ήτταν είναι το γεγονός, αλλ' οι μεν ήτιώντο τήν του στρατηγού προπέτειαν, οι δέ τήν τών Κελτών έθελοκάκησιν , στοχαζόμενοι δια της τελευταίας αποστάσεως. Καθόλου δέ τών πεζών στρατοπέδων ακεραίων όντων, ακεραίους είναι διελάμβανον τας υπέρ τών όλων ελπίδας. Ρ/Οθεν και συνάψαντος του Τιβερίου και τών μετ' εκείνου στρατοπέδων, και διαπορευομένων δια της Ρώμης, εξ επιφανείας έδο'ξαζον κριθήσεσθαι τήν μάχην. (Cas., ρ. %%\ .) Άθροισθέντων δέ τών στρατιωτών κατά τον δρκον εις Άρίμινον, άναλαβών αυτούς ό στρατηγός προήγε, σπεύδων συνάψαι τοις περί τον Πό'πλιον. 2υμμίξας δέ και
1. TOUS les mSS. συνεξηκος, le Seul AugUStariUS συνεζηκος, le Reg. Β, συνεξηρκος adopté par Casaubon. Schweigh. écrit συνεστηκός et
propose συνεξεστηκός admis par L. Dindorf. Nous avons retenu la leçon de l'August. : Celtarum multitudo qux Carthaginiensium spe pascebatur ac sustentabatur. On pourrait lire aussi συνεζεκός, confervescens, simul fervefacta ou συνανεξεστηκός, conj. de Schweigh.
Tous les mss. μέντοι; correct, de Casaubon
3. Sic tous Jes mss., changé par Schweigh. en σκήψεων; σκέψεων s'explique bien par le français considérations, raisons.
campa sur les premières collines, et, ayant entouré son bivouac d'un fossé et d'une palissade , il attendit Tibérius et les troupes [que ce général avait] avec lui. Il se traitait lui-même avec soin, désirant, s'il le pouvait, prendre part à la lutte qui allait s'engager. Annibas, de son côté, s'arrêta, pour camper, à quarante stades environ des ennemis1. Les populations celtiques qui habitaient les plaines , vivant des espérances des Carchèdonies, fournissaient en abondance à leur camp les provisions nécessaires, et se montraient prêtes à partager avec Annibas tous les travaux et tous les dangers. A Rome, à la nouvelle du combat de cavalerie, on fut étrangement surpris d'une issue si contraire à toute attente; mais on ne manquait pas de raisons pour ne pas voir une défaite dans cet événement : les uns accusaient la précipitation du général, les autres, le mauvais vouloir des Celtes , dont on pouvait juger par leur dernière défection. En somme, du moment que l'infanterie des légions était entière, on pouvait garder entières ses espérances dans les résultats généraux de la guerre. Aussi, quand Tibérius fut arrivé, et avec lui ses légions, on s'imaginait, à leur passage dans Rome, que leur vue seule mettrait fin à ces combats. Les soldats, aux termes de leur serment, s' étant rassemblés à Ariminum, le général les prit avec lui , poussa en avant et se hâta de se réunir à Poplius. Une fois leur jonction opérée et un camp
té 7,200 mètres. — Tite-Live, l. c. : Scipio, nec vexationem vulneris in via jactati ultra patiens, et collegam (jam enim et revocatum ex Sicilia audierat) ratus exspectandum, locum, qui prope flumen tutissimus stativis est visus, delectum communiit. Nec procul inde Annibal quum consedisset, etc.
LXIX. Κατά δε τους αυτούς καιρούς 'Αννίβας πραξικοπήσας πόλιν Κλαστίδιον2, ένδόντος αύτω του πεπιστευμένου παρά Ρωμαίων, ανδρός Βρεντεσίνου, κατέσχε. Γενόμενος δε κύριος τήο τε φρουράς και της του σίτου παραθέσεως, τούτω μεν προς το παρόν έχρήσατο, τους δε παραληφθέντος άνδρας αβλαβείς μεθ' εαυτού προήγε, δείγμα βουλό μένος έκφέρειν της σφετέρας προαιρέσεως προς το μη δεδιότας απέλπιζε ιν τήν παρ' αύτω σωτηρίαν τους ύπό τών καιρών καταλαμβανόμενους. Τον δε προδότην έτίμησε μεγαλείως, έκκαλέσασθαι σπουδάζων τους έπι πραγμάτων ταττο μένους προς τας Καρχηδονίων ελπίδας.
1. Aucun ms. ne donne αύτοΐς, c'est une addition de Schweigh.; le Bavar. et les mss. du Roi B. G. ont ποφαστρατοπεδεύσας.
2. Tous les mss. Κλαστάδιον, corrigé par Schweigh., ainsi que plus bas Κρεγγεσινου.
établi pour ses troupes près de celui de son collègue, il donna du repos à ses hommes, qui de Lilybseum à Ariminum avaient marché quarante jours sans discontinuer. Il n'en faisait pas moins tous ses préparatifs comme pour une bataille. Cependant il était pour Poplius un collègue plein de zèle, s'informant de ce qui s'était déjà fait, consultant avec lui sur les affaires présentes.
LXIX. Dans le même temps, Annibas, grâce à de secrètes pratiques, occupa la ville de Clastidium que lui livra un homme de Brentésium1 à qui les Romains en avaient confié la garde. Devenu maître de la garnison et des magasins de vivres, il employa les provisions pour ses besoins du moment, et emmena avec lui, sans leur faire du mal, les hommes qu'il avait pris, voulant faire montre de ses dispositions, afin que, par crainte, ceux-là ne désespérassent pas de leur salut, qui avaient été surpris par les circonstances. Quant au traître, il le récompensa magnifiquement, dans son désir d'appeler à partager les espérances des Garchèdonies ceux qui étaient à la tête des affaires.
Après cela, ayant vu quelques-uns des Celtes habitant entre le Pade et le Trébias, lesquels avaient fait amitié avec lui, envoyer aussi [des députés] aux Romains, dans la pensée que par un pareil moyen ils se mettraient en sûreté d'un côté comme de l'autre, il dépêche deux mille fantassins et environ mille hommes de cavalerie Celtes et Nomades, avec ordre de faire des incursions sur leur territoire. La troupe ayant fait, en
1. Brindes. Tite-Live, l. c, appelle ce traître Dasius; il livra la ville confiée à sa garde pour 400 aurei = 26,30 χ 400 = 10,520 francs, nec sane magno pretio. T.-Liv.
των Ρωμαίων, δεμένοι σψίσι βοηθεΐν. Τιβέριος δε και πάλαι ζητών άφορμήν του πράττειν τι1, τότε λαβών πρόφασιν, έξαπέστειλε των [Λεν ιππέων το πλείστον μέρος, πεζούς δε συν τούτοις άκοντιστας εις χιλίους. 2πουδή δε τούτων προσμιξάντων πέραν του Τρεβία και διαμαχομένων τοις πολεμίοις υπέρ της λείας, έτράπησαν οι Κελτοι σύν τοις Νομάσι και τήν άποχώρησιν επί τον εαυτών έποιούντο χάρακα. Ταχύ δε συννοήσαντες το γιγνόμενον οι προκαθήμενοι της των Καρχηδονίων παρεμβολής, εντεύθεν ταΐς έφεδρείαις ίβο-ηΰονν τοις πιεζομένοις ■ οδ γενομένου, τραπέντες οι Ρωμαίοι πάλιν έποιούντο τήν άπόλυσιν εις τήν εαυτών παρεμβολήν. (Cas., ρ. 222.) Τιβέριος δε συνόρων το γιγνόμενον , πάντας έπαφήκε τους ίππους και τους άκοντιστάς. Τούτου δε συμπεσόντος, αύθις έγκλίναντες οι Κελτοι προς τήν εαυτών άσφάλειαν ύπεχώρουν. 'Ο δε στρατηγός τών Καρχηδονίων, άπαράσκευος ων προς το κρίνειν τα ολα, και νομίζων δείν μηδέποτε χωρίς προθέσεως , μηδ' εκ πάσης αφορμής ποιεϊσθαι τους ολοσχερείς κινδύνους, όπερ είναι φατέον ήγεμόνος έργον αγαθού, τότε μεν έπέσχε τους παρ' αυτών συνεγγίσαντας τω χάρακι, και στήναι μεν εκ μεταβολής ήνάγκασε, διώκειν δε και συμπλέκεσθαι τοις πολεμίοις εκώλύσε, δια τών υπηρετών και σαλπικτών ανακαλούμενος. Οι δε Ρωμαίοι βραχύν έπισχόντες χρονον ανέλυσαν, ολίγους μεν αυτών άποβαλόντες, πλείους δε τών Καρχηδονίων διεφθαρκότες.
1. L.Dindorf, πράττειν τι; τι est une addition proposée parSchweigh. qui pourtant ne l'a pas remis dans le texte; on peut très bien s'en passer.
exécutant cet ordre, un butin considérable, les Celtes allèrent tout droit au camp des Romains leur demander du secours. Tibérius, qui depuis longtemps cherchait une occasion de faire quelque chose, saisissant alors ce prétexte, dépêcha la plus grande partie de sa cavalerie et avec elle des gens de trait à pied au nombre de mille environ. Cette troupe fit diligence et, ayant rencontré l'ennemi au delà du Trébias, elle combattit pour ravoir le butin : les Celtes furent mis en déroute avec les Nomades, et se retirèrent dans leur camp. Mais, aux avant-postes des Carchèdonies , on comprit bien vite ce qui se passait, et des hommes s'en détachèrent, qui se portèrent au secours de la troupe refoulée. Alors ce fut le tour des Romains d'être mis en déroute : ils reprirent leur course vers leurs quartiers. Tibérius, voyant ce qui se passait, lança toute sa cavalerie et ses gens de trait, et, sous ce choc, les Celtes, pliant de nouveau, se retirèrent vers leurs lignes de défense. Mais le général des Carchèdonies, qui n'était pas prêt pour une affaire décisive, qui pensait d'ailleurs qu'il ne faut jamais sans un dessein bien arrêté, et en toute occasion, faire donner toutes ses forces, — et il faut bien dire que c'est là le fait d'un bon général, — arrêta alors ceux qui d'euxmêmes s'étaient rapprochés du camp ; il les obligea , par un mouvement de conversion, de faire face [à l'ennemi], mais il les empêcha de le poursuivre et d'engager le combat, en les rappelant par le moyen de ses aides de camp et de ses trompettes. Les Romains, après un temps d'arrêt assez court, repartirent, ayant perdu quelques hommes, mais en ayant tué bien plus aux Carchèdonies.
LXX. Ό δε Τιβέριος μετεωρισθείς και περιχαρής γενόμενος επί τω πρότερη ματ ι, φιλοτίμως είχε προς το τήν ταχίστη ν κρΐναι τα δλα. Προέκειτο μεν ου ν αύτω κατά τήν ιδίαν γνώμην χρήσθαι τοις παρουσι, δια το τον Ποπλιον άρρωστεΐν ■ όμως δε βουλό μένος προσλαβέσθαι και τήν του συνάρχοντος γνώμην, έποιεϊτο Χόλους περί τούτων προς αυτόν. Ό δε Πόπλιος τήν έναντίαν είχε διάληψιν περί των ενεστώτων ■ τα γαρ1 στρατόπεδα χειμασκήσαντα βελτίω τα παρ' αυτών ύπελάμβανε γενήσεσθαι, τήν τε των Κελτών άθεσίαν ουκ έμμενεϊν εν τη πίστει, τών Καρχηδονίων άπραγούντων και τήν ήσυχίαν άναγκαζο μένων άγειν, άλλα καινοτομήσειν τι πάλιν κατ' εκείνων. Προς δε τούτοις αυτός ύγιασθείς εκ του τραύματος άληθινήν παρέξεσθαι χρείαν ήλπιζε τοις κοινοΐς πράγμασι. Διό και τοιούτοις χρώμενος λογισμοΐς μένειν ήξίου τον Τιβέριον επί τών προκειμένων. Ό δε προειρημένος ήδει μεν έκαστα τούτων άληθινώς λεγόμενα και δεόντως, υπό δε της φιλοδοξίας έλαυνόμενος και καταπιστεύων τοις πράγμασι παραλόγως έσπευδε κρΐναι δι' αύτου τα Ολα, και μήτε τον Ποπλιον δύνασθαι παρατυχεΐν τή μάχη, μήτε τους έπικαθισταμένους στρατηγούς φθάσαι παραλαβοντας τήν αρχήν • ούτος γαρ ην ό χρόνος. Διοπερ ου τον τών πραγμάτων καιρόν εκλεγόμενος, άλλα τον ίδιον, έμελλε του δέοντος σφαλήσεσθαι προφανώς. Ό δ' 'Αννίβας, παραπλήσιους έχων έπινοίας2 Ποπλίω περί τών ενεστώτων, κατά τουναντίον έσπευδε συμβαλεΐν τοις
1. γαρ est de Casaubon; les éditions antérieures à la sienne et tous les mss. donnent τα δέ.
2. Le Bavarius a ύπονοίας adopté par toutes les éditions jusqu'à Schweighaeuser. — Comp. Tite-Live, même livre, LUI.
POLYBE, LIV. III. SCIPION ET TIB. SEMPRONIUS
LXX. Tibérius, dans l'exaltation et les transports de joie que lui causait cet avantage , aspirait à l'honneur de livrer une bataille décisive. Son intention était donc bien d'agir, dans les circonstances présentes, d'après son opinion personnelle, grâce à la maladie de Poplius. Cependant, voulant avoir encore pour lui l'opinion de son collègue, il avait avec ce dernier des entretiens sur ces affaires. Poplius avait sur la situation une manière de voir tout opposée : il estimait que les troupes, exercées pendant l'hiver, seraient meilleures au sortir de leurs mains ; que les Celtes , vu leur inconstance, ne demeureraient pas fidèles aux Carchèdonies restant dans l'inaction et condamnés au repos, mais qu'ils entameraient quelque nouvelle affaire contre eux. En outre, personnellement, il espérait que, guéri de sa blessure, il pourrait rendre de véritables services à la république. Aussi, s'appuyant sur de pareilles raisons, il jugeait que Tibérius devait s'en tenir au plan arrêté. Ce dernier voyait bien sans doute que c'était là parler selon la vérité et comme il fallait; mais, poussé par l'amour de la gloire, et plein de confiance dans la situation, il avait un désir insensé d'en venir par lui-même à une action décisive; [il ne voulait pas] que Poplius pût se trouver à cette bataille, ni que les consuls que l'on élirait vinssent auparavant prendre le commandement ; c'était en effet l'époque [des élections]. Aussi, en choisissant pour agir, non pas le meilleur moment, mais celui qui lui convenait, devait- il tomber dans une erreur manifeste sur ce qu'il fallait faire. Annibas, qui avait sur la situation à peu près les mêmes idées que Poplius, avait hâte, au contraire, d'engager la
πολεμίοις, θέλων (Cas., ρ. %%3.) πρώτον μέν άκεραίοις άποχρήσασθαι ταΐς των Κελτών όρμαις, δεύτερον άνασκήτοις και νεοσυλλόγοις συμβάλει ν τοις των Ρωμαίων στρατοπέδοις , τρίτον, αδυνατούντος έτι του Ποπλίου, ποιήσασθαι τον κίνδυνον, το δε μέγιστον, πράττει τι και μή προίεσθαι δια κενής τον χρόνον. Τω γαρ εις άλλοτρίαν καθέντι χώραν στρατόπεδα , και παραδοξοις έγχειρουντι πράγμασιν εις τρόπος εστίν οδτος σωτηρίας, το συνεχώς καινοποιεΐν άει τάς τών συμμάχων ελπίδας.
LXXI. 'Αννίβας μεν ουν, είδώς τήν έσομένην δρμήν του Τιβερίου, προς τούτοις ην. Πάλαι δε συνεωρακώς μεταξύ
Suidas, citant ce passage, écrit δύνανται
lutte. D'abord, il voulait profiter du plein élan des Celtes ; ensuite, engager le combat avec les légions de Rome, recrues nouvelles, insuffisamment exercées; en troisième lieu, tenter l'affaire alors que Poplius n'y pouvait prendre part. Mais son principal motif était qu'il fallait agir, et ne pas dissiper son temps en vain. Car, pour qui a lancé des armées dans un pays étranger, pour qui entreprend des choses extraordinaires, il n'y a qu'un moyen de salut, c'est de renouveler incessamment les espérances de ses alliés.
LXXI. Annibas donc, connaissant la passion qui allait entraîner Tibérius, demeurait dans ces sentiments. Il avait depuis longtemps remarqué entre les deux camps un endroit plat et découvert, mais bien disposé pour une embuscade, grâce à un ruisseau ayant une haute berge où croissaient partout des ronces et des buissons ; de là lui vint l'idée d'un stratagème ; il devait lui être facile de le cacher, car les Romains, qui tenaient pour suspects les terrains boisés, parce que les Celtes dressent toujours leurs embûches dans de pareils endroits, avait pleine confiance dans les lieux unis et découverts; ils ne savaient pas que, pour cacher des hommes en embuscade et les défendre, ces lieux-là, par leur nature, s'y prêtent mieux que les terrains boisés, tous les hommes ainsi postés pouvant voir de loin et ayant généralement devant eux, en pareil cas, de quoi suffisamment se couvrir. Un ruisseau quelconque avec une berge courte, des roseaux, des fougères, quelque espèce de ronces, peut cacher non seulement de l'infanterie, mais parfois même de la cavalerie, pour peu qu'on ait eu la précaution de mettre à plat par terre les armes trop
γήν, τάς δε περικεφαλαίας ύποτιθέναι τοις δπλοις. Πλην δ γε των Καρχηδονίων στρατηγός κοινολογηθείς Μάγωνι άδελφω και τοις συνέδροις περί του μέλλοντος αγώνος, συγκατατιθε μένων αυτού1 πάντων ταΐς έπιβολαΐς, άμα τω δειπνοποιήσασθαι 2 το στρατόπεδον, άνακαλεσάμενος Μάγωνα τον άδελφόν, όντα νέον μέν, ορμής δε πλήρη και παιδομαθή περί τα πολεμικά, συνέστησε των ιππέων άνδρας εκατόν και πεζούς τους ίσους. "Ετι δε τής ημέρας ούσης εξ δλου του στρατοπέδου σημηνάμενος3 τους (Cas., ρ. 224.) εύρωστοτάτους παρηγγέλκει δειπνοποιησαμένους ήκειν επί τήν αύτου σκηνή ν. Παρακαλέσας δε και παραστήσας τούτοις τήν πρέπουσαν όρμήν τω καιρώ, παρήγγειλε δέκα τους άνδρωδεστάτους εκαστον έπιλεξάμενον εκ των ιδίων τάξεων ήκειν εις τίνα τόπον ήδη τής στρατοπεδείας. Των δε πραξάντων το συνταχθέν, τούτους μέν οντάς ιππείς χίλιους και πεζούς άλλους τοσούτους έξαπέστειλε νυκτός εις τήν ένέδραν, συστήσας ο^^ούς και τάδελφω διαταξάμενος περί του καιρού τής επιθέσεως * αυτός δ' άμα τω φωτί τους Νομαδικούς συναγαγών, Οντας φερεκάκους διαφερόντως, παρεκάλεσε καί τινας δωρεάς έπαγγειλάμενος τοις άνδραγαθήσασι, προσέταξε πελάσαντας τω των εναντίων χάρακι, κατά σπουδήν επιδιαβαίνειν τον ποταμον καί προσακροβολιζομένους κινεΐν τους πολεμίους , $ου\ό-
1. Correct. deSchweigh. pour αύτώ qu'il laisse pourtant dans son texte.
2. Les editt. δεΐπνον ποιήσασθαι; le Bavar. άμα τω το δεΐπνον ποιήσασθαι; le Vatic. δείπνω ποιήσασθαι, d'où la correction de Schweigh. généralement admise, δειπνοποιήσασθαι.
3. Gasaubon, σημηνάμενον, qu'il rapporte à Μάγωνα. Schweigh. a raison de trouver inutile ce changement que n'autorise aucun ms.
POLYBE, LIV. III. STRATAGÈME D'ANNIBAL
visibles, et de placer les casques1 sous les boucliers2. Au reste, le général des Garchèdonies s'entretint du prochain combat avec son frère Magon et son conseil de guerre. Ayant vu ses projets unanimement approuvés, il rappela auprès de lui, à l'heure où les troupes avaient soupe, Magon son frère, jeune homme plein d'élan et formé dès l'enfance aux choses de la guerre3. 11 lui donna cent hommes de cavalerie et autant de fantassins; il les avait, avant la fin du jour, désignés lui-même dans toute l'armée comme les plus vaillants, et leur avait recommandé de venir dans sa tente après avoir soupe. Leur ayant donné par ses exhortations l'élan qu'il faut en pareil cas , il leur recommanda de choisir, chacun dans leurs rangs, dix hommes des plus braves et de venir tout de suite dans un certain endroit du camp. Quand ils eurent fait ce qui leur était ordonné , ils étaient mille cavaliers et autant de fantassins. Annibas les fit partir de nuit pour l'embuscade, accompagnés de guides, et après avoir donné à son frère ses instructions pour le moment où il faudrait agir. Lui-même, au jour, il réunit les cavaliers nomadiques, merveilleusement durs à la peine, les exhorta, et, promettant certaines gratifications à ceux qui se seraient comportés en braves, il leur commanda d'approcher des retranchements de l'adversaire, de passer en toute hâte le fleuve, et de forcer par quelques escarmouches les ennemis à sortir. Il voulait
Proprement les couvre-chef
1. Littéralement, « sous les armes »; δπλον est l'arme par excellence des hoplites, leur grand bouclier.
3. Gomp. le récit de Frontin, Stratag. II, ν , 23, et surtout celui de Tite-Live, XXI, liv.
LXXII. Ό δε Τιβέριος άμα τω συνιδείν εγγίζοντας τους Νομαδικούς ιππείς παραυτίκα μεν αυτήν τήν ίππον έξαπέστελλε, προστάξας εχεσθαι και συμπλέκεσθαι τοις πολέμιο ις. Έξης δε τούτοις εξέπεμπε τους πεζακοντιστας εις έξακισχιλίους ■ έκινει δε και τήν λοιπή ν δύναμιν εκ του χάρακος, ως εξ επιφανείας κριθησομένων των όλων, έπαιρόμενος τω τε πλήθει των ανδρών και τω γεγονότι τη προτεραία περί τους ιππείς εύηυ,ερήματι. Ούσης δε της ώρας περί χειμερινας τροπάς και της ημέρας νιφετώδους και ψύχρας διαφερόντως, των δ' ανδρών και τών ίππων σχεδόν ως ειπείν απάντων άναρίστων έκπεπορευ μένων, το μεν πρώτον ορμή και προθυμία περί το πλήθος ην * επιγενόμενης δε της του Τρεβία ποταμού διαβάσεως, και προσαναβεβηκότος τω ρεύματι1 δια τον εν τη νυκτί γενομενον εν τοις υπέρ τα στρατόπεδα τόποις ομβρον, μόλις εως τών μαστών2 οι πεζοί βαπτιζόμενοι διέβαινον * εξ ών έκακοπάθει το στρατόπεδον υπό τε του ψύχους και της ένδειας, ώς αν ήδη της ημέρας προβαινούσης. Οι δε Καρχηδόνιοι, κατά τας3 σκηνας βεβρωκοτες και πεπωκότες, και τους ίππους ήτοιμακότες, ήλείφοντο και καθωπλίζοντο (Cas., ρ. 225.) περί τα πυρά πάντες. Αννίβας δε, τον
t. Casaub., Schweigh., τοΰ ρεύματος; L. Dind. d'après le Vatic. d'accord avec le Flor., l'Urbin., l'Ursin., l'August. et le Reg. Α.,
L'article est de Schweighaeuser
surprendre ses adversaires à jeun et nullement préparés à ce qui allait arriver. Puis, ayant réuni ses autres officiers, il leur adressa de semblables exhortations en vue du combat et recommanda à tout le monde de déjeuner et de prendre soin des armes et des chevaux.
LXXII. Tibérius n'a pas plus tôt vu les cavaliers nomadiques approcher, qu'il fait sortir sa cavalerie seule, lui ayant donné l'ordre de tenir ferme et d'engager la lutte avec les ennemis. Tout de suite après, il envoie ses gens de trait à pied, environ six mille, et mène hors des retranchements le reste de son armée, comme si rien qu'à la voir toute l'affaire se devait décider : il était exalté par la multitude de ses soldats et sa bonne journée de la veille avec la cavalerie. On était alors en hiver aux alentours du solstice ; le jour était neigeux et excessivement froid . Hommes et chevaux, presque tout le monde pour ainsi dire était sorti à jeun. 11 y avait d'abord de l'élan, du courage dans cette multitude. Mais on arriva au bord du Trébias; il fallait passer ce fleuve dont le courant avait monté à la suite de la pluie qui était tombée pendant la nuit dans la contrée au-dessus du camp ; et c'est à grand'peine que le passèrent les fantassins plongés dans l'eau jusqu'aux mamelles. Ainsi l'armée souffrait du froid et du manque [de nourriture] , d'autant que la journée était déjà avancée. Les Garchèdonies , au contraire, ayant mangé et bu dans leurs tentes, ayant apprêté leurs chevaux, se frottaient d'huile et s'armaient tous autour de leurs feux1. Annibas, épiant le
1. Tite-Live, ib. lv : Oieoque ut mollirent artus, misso, etc.
1. Ce mot est écrit quelquefois Βαλεαρεΐς, notamment dans les mss. de Diodore, V, XVII, OÙ on lit Βαλλιαρεΐς, Βαλιαρίδας, Βαλεαρίδας, Βαλλαρίδεις, et dans Strabon, XIV, ri, 10, Βαλεαρίδας changé par Casaubon en Βαλεαρεΐς.— Ici, comme en beaucoup d'autres endroits de son récit de la seconde guerre punique, Tite-Live, LV, ne fait guère que traduire Polybe : Baliares locat (Annibal) ante signa, levem armaturam, oclo ferme milita hominum; dein graviorem armis peditem, quod virium, quod roboris erat; in cornibus circumfudit decem millia equitum ; et ab cornibus in utramque partem divisos elephantos statuit. Consul effusos sequentes équités, quum ab resistentibus subito Numidis incauti exciperentur, signo receptui dato, revocatos circumdedit peditibus. Duodeviginti millia Romani erant, socium nominisque latini viginti, auxiliapraîtereaCenomanorum; ea sola in fide manserat Gallica gens.
Id. εφ' έκάτερα παρέστησε τοΐς κεράσι
moment, n'eut pas plus tôt vu que les Romains avaient passé le fleuve , qu'il lança en avant , comme troupes de soutien, ses piquiers et ses Baliares1, qui étaient environ huit mille, et fit à la suite sortir son armée. 11 s'avança à huit stades2 environ de ses campements, étendit sur une seule ligne droite son infanterie qui comptait environ vingt mille hommes , Ibères , Celtes et Libyes, et fit de sa cavalerie deux corps qu'il posta à chacune des ailes : elle faisait avec les Celtes alliés plus de dix mille hommes. Quant à ses bêtes3, il les partagea aussi entre les deux ailes et les plaça en avant. Tibérius, au même moment, rappelait sa cavalerie qu'il voyait dans l'impuissance d'agir contre ses adversaires, à cause des Nomades qui facilement se retirent et se dispersent, puis, par un changement de front, exécutent une nouvelle charge avec une adresse et une sûreté singulières. C'est, en effet, une façon de combattre propre aux Nomades. Pour ses fantassins, il adopta la disposition en usage chez eux : ils étaient
1. C'étaient des frondeurs, originaires peut-être des îles Baléares, lesquelles, d'ailleurs, auraient été ainsi nommées, selon quelquesuns, par les Carthaginois, d'un mot phénicien qui signifie frondeur. C'est ce que semble dire Polybe dans un passage dont le texte est contesté, 111, XXXIII, 11 : Προς δε τούτοις Βαλιαρεΐς ους κυρίως μεν καλουσι σφενδονητας, άπο δε της χρείας ταύτης συνωνύμως κα\ το έθνος αυτών προσαγορεύουσι κα\ τήν νήσον. «En outre, les Baliares, qu'on appelle proprement frondeurs, nom qui, en raison de l'usage de cette arme, est commun au peuple et à l'île qu'il habite. » Cf. liv. 1, lxvii, 7, où le mot Βαλιαρείς paraît bien indiquer les frondeurs Baléares : ΤΗσαν γαρ οι μεν "Ιβηρες, οι δε Κελτο\, τινές δε Λιγυστινοί κα\ Βαλιαρεΐς. « Il y avait (parmi les mercenaires des Carthaginois) des Ibères, des Celtes, quelques Ligystins et des Baliares. » Tite-Live, XXI, ly, écrit aussi Baliares, et il en parle comme de jaculatores , et non comme de frondeurs. — Plin., III, xi : Baliares, funda bellicosas, Grseci Gymnasias dixere.
2. 8 stades = 1,440 mètres = 1 mille romain. — 3. Les éléphants.
LXXIII. 'Ήδη δε σύνεγγυς όντων άλλήλοις, συνεπλάκησαν οι προκείμενοι των δυνάμεων ευζωνοι. Τούτου δε συμβάντος, οι μεν Ρωμαίοι κατά izoXkobç τρόπους ήλαττουντο, τοις δε Καρχηδονίοις ύπερδέξιον γίγνεσθαι συνέβαινε τήν χρείαν , άτε δη τών μεν Ρωμαίων πεζακοντιστών κακοπαθούντων εξ όρθρου και προεμένων τα πλείστα βέλη κατά τήν προς τους Νομάδας συμπλοκή ν, τών δε καταλε(πομένων βελών ήχρειωμένων αύτοΐς δια τήν συνέχειαν της ^οτίο^ος. Παραπλήσια δε τούτοις συνέβαινε και περί τους ιππείς γίγνεσθαι και περί το σύμπαν αύτοΐς στρατοπεδον. Περί γε μήν τους Καρχηδονίους υπήρχε τάναντία τούτων • ακμαίοι γαρ παρατεταγμένοι και νεαλεΐς αεί προς το δέον εύχρήστως και προθύμως εϊχον1. Διοπερ άμα τω δέξασθαι δια τών (Cas., ρ. 226.) διαστημάτων τους προκινδυνεύοντας και σύμπεσε ι ν τα βαρέα τών
1. Tite-Live, Ι. c : Prselium aBaliaribus ortum est; quibus quum majore robore legiones obsisterent, deductœ propere in cornua levés armaturae simt. Quœ res effecit, ut equitatus Romanus extem-
plo urgeretur Pedestris pugna par animis magis quam viribus
erat; quas récentes Pœnus, paullo ante curatis corporibus, in prœlium attulerat : contra jejuna fessaque corpora Romanis et rigentia gelu torpebant. Restitissent tamen animis, si cum pedite solum foret pugnatum, etc.
environ seize mille Romains et vingt mille alliés. Car, chez eux, une armée complète, pour les actions générales, se compose d'un pareil nombre d'hommes, quand les circonstances réunissent les deux consuls. Après cela, ayant placé à chaque aile ses cavaliers qui étaient environ quatre mille, il marcha à l'ennemi, l'air hautain, faisant son mouvement en avant avec ordre et au pas.
LXXI1I. Déjà les adversaires étaient proches les uns des autres : l'engagement se fit par les troupes légères placées en avant des deux armées. Dès le commencement, les Romains avaient de plusieurs façons le désavantage, tandis que les Garchèdonies se trouvaient pour agir dans des conditions extraordinairement favorables. Chez les Romains, l'infanterie de trait avait eu bien du mal depuis l'aurore; elle avait lancé la plus grande partie de ses javelots , tandis qu'elle était aux prises avec les Nomades, et ceux qui lui restaient étaient hors de service pour avoir été continuellement exposés à l'humidité. La cavalerie se trouvait à peu près dans le même état, ainsi qu'en général farinée. Pour les Garchèdonies, c'était tout le contraire. Vigoureux et tout frais, quand on les avait rangés en face [de l'ennemi] , ils étaient toujours dispos et pleins de cœur pour ce qu'il fallait faire. Aussi, du moment que l'on eut reçu dans les intervalles [des manipules] ceux qui les premiers vont au combat1, et que se furent entre-choquées les
1. Ces προκινδυνεύοντες sont les corps désignés plus haut par les mots οι προκείμενοι εΰζωνοι, « les troupes légères » a quibus pugnandi sumebatur exordium (Veget., de Re milit., I, xx), comprenant les gens de trait, άκοντιστάς, les archers, τοξότας, et les frondeurs, σφενδονιστάς.
TOUS les mss. et les anc. édit. κα\ τών ιππέων
2. Tite-Live, l. c. : Sed et Baliares, pulso équité, jaculabantur in latera, et eiephanti jam in mediam peditum aciem sese tulerant : et Mago Numidaeque, simul latebras eorum improvida praeterlata acies est, exorti a tergo ingentem tumultum ac terrorem fecere. Tamen in tôt circumstantibus malis mansit aliquandiu immota acies, maxime, prseter spem omnium, adversus elephantos : eos velites, ad id ipsum locati, verutis conjectis, et avertere, etc.
troupes aux armes pesantes, les cavaliers des Carchèdonies, partant tout de suite des deux ailes, refoulèrent leurs adversaires, sur lesquels ils l'emportaient de beaucoup par le nombre, par leur vigueur et celle de leurs chevaux, parce que, comme on l'a dit, ils avaient toutes leurs forces à leur sortie [du camp]. Ainsi du côté des Romains, la cavalerie ayant reculé et les flancs de la phalange1 étant découverts, les piquiers des Garchèdonies et le gros des Nomades, s'élançant par delà leurs propres soldats placés en premières lignes, et tombant sur les flancs des Romains, leur firent beaucoup de mal, et ne leur permirent pas de combattre ceux qu'ils avaient en face. Les soldats pesamment armés, qui de part et d'autre étaient aux premiers rangs et au centre du corps de bataille, luttèrent longtemps de pied ferme et leurs efforts se balançaient.
LXXIV. C'est à ce moment que les Nomades, sortant de leur embuscade et tombant tout à coup sur le dos de ceux qui combattaient au centre , apportèrent un grand trouble , une grande gêne pour les manœuvres, dans l'armée romaine. Enfin les deux ailes de Tibérius, refoulées de front par les bêtes, et à l'entour, là où les flancs faisaient face à l'ennemi,
Tous s'appelaient ψιλοί, mot qui a le même sens que chez Polybe,
ευζωνοι. V. Onosand. Στρατηγικ. XVII : "Οτι τους ψιλούς, άκοντιστας, etc. πρώτους στήσει της φάλαγγος, etc. XIX : Έστω δε διάστημα κατά τας τάξεις, ΐν', επειδαν εκκενώσωσιν, ετι προαγόντων των πολεμίων, τα βέλη (οι
ψιλοί) επιστρέψαντες εν κόσμω, δείξωσι μέσην (fors, διεξίωσι) τήν
φάλαγγα, κ. τ. λ. « Qu'il y ait un intervalle dans les rangs ou les manipules, pour que les troupes légères ayant épuisé leurs traits, si l'ennemi avance encore, puissent, par une conversion régulière, être reçues dans le corps de bataille. » 1. C'est-à-dire du corps de bataille.
έτράπησαν , και συνεωθουντο κατά τον διωγμόν προς τον ύποκείμενον ποταμόν. Τούτου δε συμβάντος, οι κατά μέσον τον κίνδυνον ταχθέντες των Ρωμαίων, οι μεν κατόπιν έφεστώτες υπό των εκ της ενέδρας προσπεσοντων άπώλλυντο και κακώς έ'πασχον • οι δε περί τας πρώτας χώρας έπαναγκασθέντες έκράτησαν των Κελτών και μέρους τίνος τών Λιβύων, και izdXkobç αυτών άποκτείναντες διέκοψαν τήν τών Καρχηδονίων τάξιν. Θεωρουντες δε τους από τών ιδίων κεράτων έκπεπιεσμένους , το μεν επιβοηθεί ν τούτοις ή πάλιν εις τήν εαυτών άπιέναι παρεμβολήν άπέγνωσαν, ύφορώμενοι μεν το πλήθος τών ιππέων, κωλυόμενοι δε δια τον ποταμόν και τήν έπιφοραν και συστροφήν του κατά κεφαλήν ομβρου. Τηρουντες δε τας τάξεις αθρόοι μετ' ασφαλείας απεχώρησαν εις Πλακεντίαν, οντες ουκ έλάττους μυρίων. Τών δε λοιπών οι μεν πλείστοι περί τον ποταμόν εφθάρησαν υπό τε τών θηρίων και τών ιππέων, οι δε διαφυγόντες τών πεζών και το πλείστον μέρος τών ιππέων, προς το προειρημένον σύστημα ποιούάμα τούτοις εις Πλακεντίαν. Το δε τών Καρχηδονίων στρατόπεδον, εως του ποταμού καταδίωξαν1 τους πολεμίους, υπό δε του γειμώνος ούκέτι δυνάμενον πορρωτέρω προβαίνειν, επανήλθε πάλιν εις τήν παρεμβολήν2. Και πάντες επί μεν τη μάχη περιχαρείς ήσαν, ως κατωρθωκότες • συνέβαινε γαρ ολίγους μεν τών Ιβήρων και Λιβύων, τους δε πλείους άπολωλέναι τών Κελτών ■ υπό δε τών
Les mss., même le Vatican., κατεδίωξαν
2. Comp. Appien, Guerre d'Annibal , p. 317. Il parle d'une blessure grave de Scipion qui venait à l'arrière-garde et qui, presque mourant, aurait été à grand'peine transporté à Crémone. V. notre tome III.
par les troupes légères, furent mises en fuite et, dans la poursuite, poussées jusqu'au fleuve qui se trouvait derrière. Ceei arrivé, parmi les Romains placés au centre de la bataille, ceux des derniers rangs furent défaits par les hommes qui étaient sortis de l'embuscade pour tomber sur eux, et ils furent fort maltraités; ceux qui formaient les premières lignes, pressés par la nécessité, eurent l'avantage sur les Celtes et une partie des Libyes, et en ayant tué beaucoup, ils rompirent l'ordonnance des Garchèdonies. Mais voyant que ceux qui étaient aux ailes de leur côté étaient écrasés, ils désespérèrent de pouvoir les secourir ou rentrer eux-mêmes dans leurs quartiers : ils voyaient avec crainte la multitude des cavaliers [ennemis] , et ils étaient empêchés par le fleuve et par la pluie qui leur tombait avec violence et à flots sur la tête. Gardant leurs rangs, en colonne serrée, ils se retirèrent, sans être inquiétés , à Placentia , et ils n'étaient pas moins de dix mille. Du restant la plupart furent détruits le long du fleuve par les bêtes1 et la cavalerie; ceux des fantassins qui échappèrent, avec la plus grande partie de la cavalerie, faisant retraite dans la direction de la colonne dont j'ai parlé, se réfugièrent comme elle à Placentia. L'armée des Garchèdonies, ayant poursuivi les ennemis jusqu'au fleuve , et ne pouvant , à cause de l'hiver, aller plus loin, retourna dans ses quartiers. Tous étaient dans des transports de joie à l'occasion de ce combat si heureusement terminé ; car il se trouvait que dans leurs pertes entraient pour un petit nombre les Ibères et les Libyes, et les Celtes pour la
Les éléphants
LXXV. Ό δέ Τιβέριος, είδώς μέν τα συμβεβηκότα, βουλόμενος δέ κατά δύναμιν έπικρύπτεσθαι τους εν τη Ρώμη το γεγονός, έπεμψε τους άπαγγελούντας ό'τι μάχης γενομένης τήν νίκην αυτών ο χειμών άφείλετο. Οι δέ Ρωμαίοι παραυτίκα μέν έπίστευον τοις προσπίπτουσι ■ μετ' ου πολύ δέ πυνθανόμενοι τους μέν Καρχηδονίους και τήν παρεμβολήν τήν αυτών τη ρε t ν και τους Κελτούς πάντας άπονενευκέναι προς τήν εκείνων φιλίαν, τους δέ παρ' αυτών άπολελοιπότας τήν παρεμβολήν, εκ της μά^ης άνακεχωρηκέναι και συνηθροίσθαι πάντας εις τας πόλεις, και χορηγεισθαι δέ τοις άναγκαίοις εκ θαλάττης ανά τον Πάδον ποταμον, και λίαν σαφώς έγνωσαν τα γεγονότα περί τον κίνδυνον. Διό και παραδόξου φανέντος αύτοΐς του πράγματος, περί τάς λοιπάς παρασκευας διαφερόντως έγίγνοντο και περί φυλακήν τών προκειμένων τόπων, πέμποντες εις Σαρδόνα και Σικελίαν στρατόπεδα, προς δέ τούτοις εις Τάραντα προφυλακας1 και τών άλλων τόπων εις τους εύκαιρους * παρεσκεύασαν δέ και ναυς έξήκοντα πεντήρεις. Γνάιος δέ 2ερουίλιος και Γάιος2 Φλαμίνιος, οιπερ έτυχον ύπατοι τότε καθεσταμένοι , συνήγον τους συμμάχους και κατέγραφον τα παρ' αύτοϊς3 στρατόπεδα.
POLYBE, LIV. III. CONSÉQUENCES DE LA BATAILLE
plus grosse part1. Mais les pluies et la neige qui survint mirent leur armée dans un si affreux état que les bêtes périrent toutes, à l'exception d'une, et que beaucoup d'hommes et de chevaux moururent de froid.
LXXV. Tibérius voyait bien ce qui était arrivé; mais, voulant autant que possible cacher aux Romains la vérité, il envoya des courriers annoncer qu'une bataille avait eu lieu, mais que l'hiver leur avait enlevé la victoire. Les Romains, dans le moment même, en crurent les rapports qui leur parvenaient; mais peu après, informés que les Garchèdonies gardaient leur propre camp et que tous les Celtes penchaient vers l'alliance des vainqueurs ; que, de leur côté, les soldats avaient abandonné le camp , et , quittant la bataille , avaient fait retraite; qu'ils s'étaient tous rassemblés dans les villes, et que les fournitures nécessaires leur venaient de la mer par le fleuve du Pade, ils connurent trop clairement la vérité sur le combat. Aussi, bien que cet événement fût tout contraire à leur attente, ils se mirent avec une activité sans pareille à faire le reste de leurs préparatifs, à pourvoir à la défense des lieux exposés [à l'invasion] , envoyant en Sardone et en Sicélie des légions, en outre, des garnisons à Tarente et ailleurs, dans les positions favorables. Ils équipèrent même soixante vaisseaux quinquérèmes . Gnseus Servilius et Gaius Flaminius, qui se trouvaient alors les consuls élus, rassemblèrent les [contingents] des alliés et enrôlèrent des citoyens
1. C'est ce qui fait dire à Am. Thierry {Hist. des Gaulois, liv. III, ch. π, sommaire) que cette bataille fut gagnée par les Gaulois. Cf. avec le récit de Polybe celui de Tite-Live, XXI, 52-55.
LXXVI. (Cas., ρ. 228.) Κατά δε τους αυτούς καιρούς Γνάιος Κορνήλιος δ καταλειφθεις υπό τάδελφοϋ Ποπλίου στρατηγός έπι της ναυτικής δυνάμεως, καθάπερ επάνω προεΐπον, αναχθείς από των του Ροδανού στομάτων παντι τω στόλω, προσέσχε τής Ιβηρίας προς τους κατά το καλούμενον Έμπόριον τόπους....1.
LXXVII Ένισταμένης δε τής εαρινής ώρας,
(Cas., ρ. 229.) Γάιος μεν Φλαμίνιος άναλαβων τάς αυτού δυνάμεις , προήγε δια Τυρρηνίας , και κατεστρατοπέδευσε δια τής των Άρρητίνων πόλεως * Γνάιος δε 2ερουίλιος τούμπαλιν ώς έπ' Άριμίνου, ταύτη παρατηρήσουν τήν είσβολήν των ύπεναντίων. 'Αννίβας δε παραχειμάζων εν τή Κελτική, τους μεν Ρωμαίους των εκ τής μάχης αιχμαλώτων εν φυλακή συνείχε, τα μέτρια των επιτηδείων διδούς, τους δε συμμάχους αυτών το μεν πρώτον εν τή πάση φιλανθρωπία διεξήγε, μετά δε ταύτα συναγαγών παρεκάλει, φάσκων ουκ έκείνοις ήκειν πολεμήσων, άλλα Ρωμαίοιζ υπέρ εκείνων. Διόπερ εφη δεΐν αυτούς, εάν ορθώς φρονώσιν, άντέχεσθαι τής προς αυτόν
1. Gomp. Tite-Livo, même livre, LX : Dum Iuoc in ltalia gerun-
tur, Cn. Corn. Scipio quum, ab ostio Rhodani profeclus, Pyre-
iia30sqiie montes circumvectus, Emporiis appulisset classent, etc.
pour les légions. Ils transportèrent leurs magasins, partie à Ariminum, partie en Tyrrhènie, comme devant faire de ces côtés-là leur entrée en campagne. Ils envoyèrent aussi demander des secours à Hiéron qui leur expédia cinq cents Crêtes1 et mille peltophores2. En un mot, ils faisaient avec activité et de toutes parts tous leurs apprêts. Car les Romains, l'État comme les particuliers, sont surtout terribles quand ils sont obsédés d'une réelle terreur.
LXXVI. Vers le même temps, Gnœus Cornélius, à qui son frère Poplius avait laissé le commandement des forces navales, comme je l'ai dit plus haut3, parti des bouches du Rhodan avec toute sa flotte, avait abordé en Ibèrie, dans le voisinage du lieu appelé Emporium
LXXVII Le printemps commençait : Gaius
Flaminius, ayant repris ses troupes, avança à travers la Tyrrhènie et campa le long de la ville des Arrètins. Gnseus Servilius alla en sens contraire jusqu'à Ariminum pour observer par là l'invasion des ennemis. Annibas, qui hivernait dans la Celtique, tenait sous bonne garde ceux des Romains qu'il avait faits prisonniers dans la [dernière] bataille, et, tandis qu'il leur donnait juste le nécessaire, d'abord il traitait leurs alliés avec la plus grande humanité, puis il les réunissait et les admonestait, leur répétant qu'il était venu faire la guerre non pas à eux, mais aux Romains pour eux. Ils devaient donc, disait-il, s'ils étaient
Cretois
2. Peltophores, littéralement porte-boucliers, comme les Peltastes, c'est-à-dire armés de la pelle, petit bouclier léger, facile à manier. V. plus haut, p. 115-117, note. — 3. xlix, p. 156-7, et liv, p. 178-9.
LXXVIII. Έχρήσατο δέ τινι και Φοινικικώ στρατηγήματι τοιούτω κατά τήν παραχειμασίαν. 'Αγωνιών γαρ τήν άθεσίαν των Κελτών1, και τάς έπιβουλάς τάς περί το σώμα, δια τό προσφατον της προς αυτούς συστάσεως, κατεσκευάσατο περιθετάς τρίχας, αρμόζουσας ταΐς κατά τάς ολοσχερείς διαφοράς των ηλικιών έπιπρεπείαις , και ταύταις έχρήτο, συνεχώς μετατιθέμενος * ομοίως δέ και τάς έσθήτας μετελάμβανε τάς καθηκούσας αεί ταΐς περιθεταΐς. Δι' ών ου μόνον τοις αιφνιδίως ιδούσι δύσγνωστος ην, αλλά και (Cas., ρ. 230.) τοις εν συνήθεια γεγονοσι.
1. « Les écrivains Romains, comme les Grecs, ont toujours été injustes à l'égard des Gaulois; non contents de nier leurs qualités, ils leur prêtèrent des vices qui leur étaient étrangers. C'est à leur bravoure et à leur solidité qu'Annibal a dû en grande partie ses victoires de la Trébie et de Cannes. S'ils avaient été, dit Folart, mous et incapables de supporter Je travail, pourquoi Annibal 1rs aurait-il toujours mis aux postes les plus pénibles et les plus dangereux? » Note de I). Bouquet.
sensés, s'attacher à son amitié. Car il était venu [dans ce pays] d'abord pour rendre aux Italiôtes leur liberté et pareillement pour sauver avec eux les villes et le territoire que chacun pouvait avoir perdu par l'ambition des Romains. Après avoir ainsi parlé, il les renvoya sans rançon chez eux1, voulant par ce moyen tout à la fois appeler à lui ceux qui habitaient l'Italie et leur ôter tout bon vouloir envers les Romains; [il voulait] aussi irriter ceux qui paraissaient avoir subi quelques pertes en villes ou en ports sous la domination des Romains.
LXXV1II. tlusa aussi d'un stratagème bien punique2 durant cet hivernage ; le voici : toujours dans l'inquiétude à cause de l'inconstance des Celtes et des attentats qu'il pouvait redouter de la part de peuples avec qui ses rapports étaient si récents, il se fit apprêter des chevelures postiches appropriées aux convenances de différents âges, et il s'en servait de façon à les remplacer sans cesse; il changeait pareillement d'habits, en prenant toujours de bien assortis à ses perruques. Par ce moyen, il était difficile à reconnaître non seulement à première vue, mais pour ceux mêmes qui vivaient dans sa familiarité.
Voyant les Celtes mécontents de ce que la guerre se prolongeait dans leur pays, désireux, au contraire, et impatients de la porter sur le territoire ennemi,
1. Un historien (Frontin., Straiagem., II, vu, 7) dit même qu'il renvoya ceux de ses alliés qui ne pouvaient lui être d'un bon service : Annibalem venientem in Italiam tria millia Carpetanorum (c'étaient des Espagnols de la Tarragonaise) reliquerunt : quo ille exemplo ne et ceteri moverentur, edixit ab se esse dimissos; et insuper, in fidem ejus re, paucisstmos levissimx operœ domos remisit.
LXXIX. 'Αννίβας δ' επιμελώς έξητακώς τεναγώδεις
1. Tous les mss. οίκεΐον sans ών; Ja leçon que nous donnons est une correct, de Schweigh. d'après Jac. Gronov. — Casaubon avait corrigé οίκεΐον ôv τή φύσει τούτου τ. μ.; leçon fort simple, mais difficile à expliquer.
sous prétexte de leurs ressentiments contre les Romains, mais plutôt pour les profits [qu'ils en espéraient], il se décida à partir au plus vite et à satisfaire les passions de ses troupes. Aussi, dès le changement de la saison1, il s'informa auprès de ceux qui passaient pour connaître le mieux le pays ; il trouva ainsi que les autres routes pour entrer sur le territoire ennemi étaient longues , connues de ses adversaires , que celle qui menait dans la Tyrrhènie par les marais était difficile sans doute, mais abrégée, et que Flaminius ne pourrait pas croire qu'il l'eût prise. Mais comme, de sa nature, il était en quelque façon l'homme de ce parti, il se proposa de suivre cette route. Toutefois, le bruit s'étant répandu dans l'armée que le général devait la conduire par certains marais, chacun appréhenda d'avoir à passer par cette route , se défiant des fondrières et des bourbiers.
LXX1X. Annibas, s'étant soigneusement assuré que les terrains à traverser étaient guéables et solides, partit, ayant mis à l'avant-garde les Libyes, les Ibères, toute la meilleure partie de ses troupes, et placé au milieu d'elles ses fourgons, afin que, dans le présent, elles fussent bien pourvues des choses utiles. Pour l'avenir, il était tout à lait sans inquiétude relativement à ses convois, calculant qu'une fois sur le territoire ennemi, s'il était vaincu, il n'aurait plus besoin de cet attirail nécessaire, et que, s'il était le maître de la campagne, il ne manquerait pas d'être approvisionné utilement. Derrière les troupes susdites, il mit les Celtes, et après tous les autres, sa cavalerie.
I. Au printemps de l'an de Rome 535, av. J.-C
και φυγοπονίας, ί'ν' εάν κακοπαθούντες τρέπωνται πάλιν εις τούπίσω, κωλύη δια τών ιππέων και προσφέρη τάς χείρας αύτοίς. Οι μεν ουν "Ιβηρες και Λίβυες δι' ακεραίων τών ελών ποιούμενοι τήν πορείαν μετρίως κακοπαθοϋντες ήνυον, ως αν και φερέκακοι πάντες οντες και συνήθεις ταίς τοιαύταις ταλαιπωρίαις. (Cas., ρ. 231.) Οι δέ Κελτοί δυσχερώς μεν εις τούμπροσθεν προύβαινον, τεταραγμένων 2 και διαπεπατη μένων εις βάθος τών ελών, έπιπόνως δέ και ταλαιπώρως ύπέμενον τήν κακοπάθειαν, άπειροι πάσης της τοιαύτης οντες κακουχίας. Έκωλύοντο δέ πάλιν άπονεύειν εις τούπίσω δια τους έφεστώτας αύτοΐς ιππείς. Πάντες μέν ουν έκακοπάθουν, και μάλιστα δια τήν άγρυπνίαν, ως αν έξης ημέρας τέτταρας και τρεις νύκτας συνεχώς δι' ύδατος ποιούμενοι τήν πορείαν * διαφεροντως γε μήν ίπόνουν και κατεφθείροντο υπέρ τους άλλους οι Κελτοί.
LXXXII "Ο γε μήν Αννίβας άμα μέν εις τούμπροσθεν ώς προς τήν Ρώμην προήει δια της Τυρρηνίας, εύώνυμον μέν πόλιν έχων τήν προσαγορευομένην Κυρτώνιον και τα ταύτης ορη, δεξιάν3 δέ τήν Ταρσιμένην4
Schweigh., δεξιά; mais il propose δεξιάν ou ένδεξια
4. Sic tous les anciens mss., à l'exception des Reg. B. G. qui ont Θρασιμένην, leçon adoptée par Gasaubon. — Pour les variantes de ce nom, v. notre t. I, p. 200. Les Latins écrivent généralement Trasimenus (Gic, De Divin., II, 8 et alib. T.-Liv., XXII, 4, etc. Corn. Ncpos, Annib., IV, Flor., II, vi, 13, etc.), Quintil., 1, ν : Et Tharsomenum pro Thrasumeno multi auctores, etiam si est in eo transmutatio, vindicaverunt.
Il laissa à son frère Magon le soin de Γ arrière-garde , pour plusieurs raisons , et surtout à cause de la mollesse des Celtes et de leur répugnance pour la fatigue. Au cas où, ayant trop de mal, ils retourneraient en arrière , Magon , avec ses cavaliers , devait les arrêter et même employer contre eux la violence. Les Ibères et les Libyes, qui firent route par ces marais encore intacts, passèrent sans trop de mal; c'étaient tous d'ailleurs des hommes durs au mal et accoutumés à de pareilles misères. Les Celtes avançaient difficilement dans ces terrains marécageux délayés, foulés à une grande profondeur. C'était une peine pour eux, une vraie misère d'endurer tant de maux, n'ayant aucune habitude d'être aussi maltraités. Or, ils ne pouvaient reculer ; la cavalerie qui venait après eux les en empêchait. Toute l'armée souffrait de ces maux, et surtout du manque de sommeil, marchant dans l'eau quatre jours et trois nuits de suite sans discontinuer. Ceux pour qui la fatigue fut la plus grande et qui y périrent plus que tous les autres, ce furent les Celtes. LXXXII Annibas, cependant, avançait toujours et marchait vers Rome à travers la Tyrrhènie , ayant à gauche la ville dite de Kyrtonium1 et ses montagnes, à droite le lac appelé Tarsiménè, et, tout
1. Il faudrait peut-être écrire Curtonium, car il n'est pas prouvé que Vu chez les Latins se- prononçât partout ou; si Polybe avait entendu nommer cette ville Gourtonium, il est probable qu'il aurait écrit Κουρτώνιον. Mais peut-être l'upsilon ne se prononçait-il pas toujours comme notre y. — Cette ville est appelée chez les auteurs latins Cortona, auj. Cortone; la forme adoptée par Polybe (Etienne de Byz. Κυρτώνιος) est vraisemblablement altérée. Ptolémée, III, i, 48, copie exactement l'orthographe latine Κόρτωνα.
LXXXIII. (Cas., ρ. 234.) "Οντος δε κατά τήν ϊίοϊον
αύλώνος επιπέδου, τούτου δέ παρά μεν τας εις μήκος πλευράς έκατέρας fiowobç έχοντος υψηλούς και συνέχεις, παρά δέ τας εις πλάτος κατά μεν τήν αντικρύ λόφον έπικείμενον έρυμνόν και δύσβατον, κατά δέ τήν απ' ουράς λίμνην τελέως στενήν άπολείπουσαν πάοο^ον ώς εις τον αύλώνα παρά τήν παρώρειαν, διελθών τον αύλώνα παρά τήν λίμνην, τον μέν κατά πρόσωπον της πορείας λόφον αυτός κατελάβετο, και τους "Ιβηρας και τους Λίβυας έχων έπ' αύτου κατεστρατοπέδευσε, τους δέ Βαλιαρεΐς και λογχοφόρους κατά τήν πρωτοπορείαν έκπεριάγων υπό τους εν δεξιά ^ουνους των παρά τον αύλώνα κειμένων , έπι πολύ παρατείνας ύπέστειλε, τους δ' ιππείς και τους Κελτούς ομοίως των ευωνύμων βουνών κύκλω περιαγαγών παρεξέτεινε συνέχεις , ώστε τους έσχατους είναι κατά ταύτην τήν εισοδον τήν παρά τε τήν λίμνην και τας παρωρείας φέρουσαν εις τον προειρημένον τόπον.
Les mss. Vatic, Fior., August., tteg. Α., πρότερα
en poussant en avant, il brûlait et ruinait le pays, dans l'intention de provoquer la colère des ennemis. Mais, lorsqu'il vit que déjà Flaminius approchait et qu'il eut observé les positions avantageuses pour lui, il fut tout à la pensée de livrer une bataille.
LXXXIII. Il y avait sur sa route une vallée plane, ayant sur chacun de ses côtés, dans le sens de la longueur, des coteaux élevés et continus ; sur sa largeur, en face, et la dominant, une colline bien défendue et d'un difficile accès; au fond, par derrière, le lac ne laissant qu'un passage tout à fait étroit vers la vallée, près des premiers gradins de la montagne1. Annibas, traversant la vallée près du lac, s'empara de la colline au-devant de laquelle il marchait, et, ayant avec lui les Ibères et les Libyes, il s'y campa; les Baliares et les piquiers, il les mena par un détour, comme avantgarde, derrière ceux des coteaux qui bordaient la vallée à droite, et les dissimula sur une grande étendue; la cavalerie et les Celtes, par un pareil circuit, furent menés derrière les coteaux à gauche et déployés en ligne continue, de façon que les derniers se trouvassent juste à l'entrée conduisant le long du lac et des premières pentes des monts vers le lieu ci-dessus décrit.
Annibas donc, après avoir fait, la nuit, ses préparatifs, et entouré la vallée d'embuscades, se tint coi. Flaminius suivait par derrière , ayant hâte de joindre les ennemis. Il campa le premier jour, parce qu'il était très tard, sur le lac même : ensuite, le jour venu, il
1. Tite-Live, XXII, iv : loca insidiis nata, ubi maxime montes
Cortonenses Trasimenus subit; via tantum interest perangusta
deinde paullo latior patescit campus, inde colles assurgunt
LXXXIV. Ούσης δε της ημέρας ομιχλώδους διαφεροντως, 'Αννίβας άμα τω το πλείστον μέρος της πορείας εις τον αύλώνα προσδέξασθαι και συνάπτειν προς αυτόν ήδη τήν των εναντίων πρωτοπορείαν , άποοους τα συνθήματα και διαπεμψάμενος προς τους εν ταΐς ένέδραις, συνεπεγείρει πανταχόθεν άμα τοις πολέμιο ις. Οι δε περί τον Φλαμίνιον, παραδόξου γενομένης αύτοΐς της επιφανείας, έτι δε δυσσυνόπτου της κατά τον αέρα περιστάσεως ύπαρχούσης, και των πολεμίων κατά ποΧΚους τόπους εξ ύπερδεξίου καταφερομένων και προσπιπτόντων, ούχ οίον παραβοηθεϊν έδύναντο προς τι τών δεομένων οι ταξίαρχοι και χιλίαρχοι τών Ρωμαίων, αλλ' ουδέ συννοήσαι το γιγνόμενον. Γ'Αμα γαρ οι μεν κατά πρόσωπον, οι δ' απ' ούρας, οι δ' εκ τών πλαγίων (Cas., ρ. 235.) αύτοΐς προσέπιπτον. Διό και συνέβη τους πλείστους εν αύτω τω της πορείας σχήματι κατακοπήναι, μή δυναμένους αύτοΐς βοηθεΐν, άλλ' ως αν ει προδεδομένους υπό της του προεστώτος ακρισίας. "Ετι γαρ διαβουλευόμενοι τί δει πράττειν άπώλλυντο παραδόξως. Έν ώ καιρώ και τον Φλαμίνιον αυτόν δυσχρηστούμενον και περικακουντα τοις ό'λοις προσπεσοντες τινές τών Κελτών άπέκτειναν. "Επεσον ούν τών Ρωμαίων κατά τον αύλώνα σχεδόν εις μύριους και πεντακισ^ιλίους, ούτ' εΐκειν τοις παρούσιν ούτε πράττειν ουδέν δυνάμενοι, τούτο δ' εκ τών έθισμών1 αυτό περί πλείστου ποιούμενοι, τό μή φεύγειν μηδέ λείπειν τάς τάξεις. Οι δε
1. Vulg. είθισμών, corrigé par Schweigh. qui propose ég«ilement
conduisit tout de suite, dès l'aurore, son avant-garde le long du lac, dans la vallée en question, avec la volonté d'attaquer l'ennemi.
LXXXIV. La journée était excessivement brumeuse1; Annibas, après avoir attendu que la plus grande partie des troupes en marche fussent dans le vallon, comme déjà l'avant-garde des adversaires arrivait jusqu'à lui, renvoie les mots d'ordre , les fait passer à ceux qui sont dans les embuscades et attaque de tous les côtés à la fois les ennemis. Les officiers de Flaminius, devant cette apparition inattendue, dans cet état de l'atmosphère où l'on voyait à peine, tandis que les ennemis sur plusieurs points descendaient des hauteurs et tombaient sur eux; ces officiers des Romains, taxiarques et chiliarques2, ne pouvaient pas non seulement porter secours où il en était besoin, mais comprendre ce qui se passait : en face, en queue, sur les flancs, partout on tombait sur eux en même temps. Aussi arriva-t-il que la plupart furent massacrés dans leur position de marche, ne pouvant s'aider euxmêmes et pour ainsi dire livrés d'avance par l'imprudence de leur chef. Tandis qu'ils délibéraient sur ce qu'il fallait faire, ils étaient massacrés sans savoir comment. Sur ce point, Flaminius, la tête perdue, écrasé par son malheur, fut assailli par quelques Celtes qui le tuèrent. Ainsi tombèrent dans ce vallon près de quinze mille Romains qui ne purent ni reculer ni agir et, suivant leurs maximes, mirent au-dessus de tout le devoir de ne pas fuir, de ne pas quitter leurs rangs.
1. Bataille du lac Trasimène, an de Rome 537, av. J.-C. 217. — Gomp. Tite-Live, XXII, iv-vr.
2. Centurions et tribuns, chefs de rangs et chefs de cohortes.
κατά πορείοιν1 μεταξύ της λίμνης και της παρωρείας εν τοις στενοίς συγκλεισθέντες, αισχρώς, ετι δε μάλλον ταλαιπώρως διεφθείροντο. Συνωθούμενοι γαρ εις τήν λίμνην, οι μεν, δια τήν παράστασιν της διανοίας όρμώντες έπι το νήχεσθαι συν τοις οπλοις άπεπνίγοντο, το δε πολύ πλήθος μέχρι μεν του δυνατού προβαΐνον εις τήν λίμνην έμενε τας κεφάλας αύτας υπέρ το ύγρον ύπερίσχον * επιγενομένων δε των ιππέων, και προδήλου γενομένης απώλειας, έξαίροντες τας χείρας, και δεόμενοι ζωγρεΐν, και πάσαν προϊέμενοι φωνήν, το τελευταιον, οι μεν ύπο των πολεμίων, τινές δέ παρακαλέσαντες αυτούς2 διεφθάρησαν. Έξακισχίλιοι δ' ίσως των κατά τον αύλώνα τους κατά πρόσωπον νικήσαντες, παραβοηθεϊν μέν τοις ιδίοις3 και περιίστασθαι τους ύπεναντίους ήδυνάτουν, δια το μηδέν συνοραν των γιγνομένων, καίπερ μεγάλην δυνάμενοι προς τα ολα παρέχεσθαι χρείαν • άει δέ του πρόσθεν όρεγομενοι, προήγον, πεπεισμένοι συμπεσεισθαί τισιν, εως ελαθον έκπεσοντες προς τους ύπερδεξίους τόπους. Γενόμενοι δέ επί των άκρων, και της ομίχλης ήδη πεπτωκυίας, συνέντες το γεγονός ατύχημα, και ποιεΐν ουδέν οντες δυνατοί ετι, δια το τοις ολοις έπικρατεΐν και πάντα προκατέχειν ήδη τους πολεμίους, συστραφέντες απεχώρησαν εις τίνα κώμη ν Τυρρηνίδα. Μετά δέ τήν μάχη ν, άποσταλέντος ύπο του στρατηγού μετά των Ιβήρων και λογχοφόρων Μαάρβα, και περιστρατοπεδεύσαντος τήν κώμην, ποικίλης αύτοϊς (Cas., ρ. 236.) απορίας περιεστώσης, αποθεμένοι τα
Tous les mss. κατ' άπορίαν, correct, de Gasaubon
2. αυτούς dans tous les mss., changé en αυτούς par Gasaubon, d'après Orsini. Schweigh. avait gardé αύτους; il ajoute par conjecture υπ' αυτών devant διεφθάρησαν.
3. Sic les mss. Vat., Flor., Ursin., Aug., Reg. Α., Schweigh., Gasaub., etc., οίκείοις.
Quant à ceux qui , durant cette marche, furent enfermés dans l'étroit passage entre le lac et les abords de la montagne, ils furent anéantis d'une façon honteuse et plus misérable encore. Poussés dans le lac, les uns, l'esprit égaré, se jetant à la nage avec leurs armes, y furent asphyxiés ; les autres, et c'était le plus grand nombre, s'avançant autant que possible dans le lac, y demeurèrent en tenant leur tête seule au-dessus de l'eau. Mais la cavalerie étant survenue, et leur perte paraissant certaine, ils levaient les mains et priaient qu'on les prît vivants : ils avaient poussé tous les cris, lorsque finalement ils furent tués par les ennemis ou bien se tuèrent eux-mêmes en s' excitant les uns les autres [à faire ainsi]. Six mille peut-être de ceux qui étaient entrés dans le vallon, ayant vaincu les adversaires qu'ils avaient devant eux, furent dans l'impuissance de secourir les autres et de cerner les adversaires, parce qu'ils ne voyaient rien de ce qui se passait; et pourtant ils pouvaient jouer un grand rôle dans toute cette affaire. Se portant toujours en avant, ils poussèrent tout droit, persuadés qu'ils rencontreraient bien quelques-uns [de leurs ennemis], tant et si bien qu'à leur insu, ils sortirent du vallon par les hauteurs. Arrivés sur les sommets et la brume étant tombée, ils reconnurent toute l'étendue du désastre. Mais, comme ils se trouvaient dans l'impuissance de rien faire parce que l'ennemi, partout le maître, tenait toutes les positions, ils se retirèrent en colonne serrée dans une bourgade de la Tyrrhènie. Après la bataille, Maarbas, envoyé par le général avec les Ibères et les piquiers, investit cette bourgade où ces braves, assaillis par toutes sortes de misères,
LXXXV. 'Αννίβας δε, προς αυτόν έπαναχθέντων των ύποσπόνδων, ομοίως δε καί των άλλων αιχμαλώτων, συναγαγών πάντας, οντάς πλείους των μυρίων και πεντακισχιλίων, πρώτον μεν διεσάφησεν ότι Μαάρβας ουκ εΐ'η κύριος άνευ της αυτού γνώμης διδούς τήν άσφάλειαν τοις ύποσπόνδοις, μετά δε ταύτα κατηγορίαν1 έπο ιήσατο Ρωμαίων. Λήξας δε τούτων, όσοι μεν ήσαν Ρωμαίοι των έαλωκοτων, διέδωκεν2 εις φυλακήν επί τα τάγματα, τους δε συμμάχους απέλυσε χωρίς λύτρων απαντάς εις τήν οίκείαν, έπιφθεγξάμενος τον αυτόν, δν και πρόσθεν, λόγον δτι πάρεστι πολεμήσων ουκ Ίταλιώταις, άλλα Ρωμαίοις υπέρ της Ίταλιωτών ελευθερίας. Τήν δ' εαυτού δύναμιν ανελάμβανε, καί των νεκρών τών εκ της σφετέρας δυνάμεως τους επιφανέστατους εθαψεν, όντας εις τριάκοντα τον αριθμόν • οί μεν γαρ πάντες εις χίλιους καί πεντακοσίους έ'πεσον, ών ήσαν οί πλείους Κελτοί
LXXXVI. (Cas., ρ. 237.) Κατά δε τους της μάχης καιρούς Γνάιος Σερουίλιος ό προκαθήμενος ύπατος επί τών κατ' Άρίμινον τόπων, ούτοι δ' εισίν επί της παρά τον Άδρίαν πλευράς, ου συνάπτει τα Γαλατικά πεδία προς τήν άλλην Ίταλίαν, ου μακράν της εις θάλατταν εκβολής τών του Πάδου στομάτων, άκουσας εισβεβληκότα τον
POLYBE, LIV. III. SUITES DE LA BATAILLE
mirent bas les armes et se rendirent aux termes d'une convention qui leur assurait la vie. Telle fut la fin du combat que se livrèrent en Tyrrhènie les Romains et les Carchèdonies.
LXXXV. Annibas, quand on lui eut amené ces soldats protégés par une convention , et pareillement les autres prisonniers, les réunit tous, — ils étaient plus de quinze mille, — et d'abord il déclara que Maarbas n'avait pas le droit de faire, sans son aveu, une convention garantissant la vie sauve ; ensuite , il récrimina contre les Romains ; enfin , laissant cela , il mit à part tous ceux des captifs qui étaient Romains et les distribua , pour y être gardés , dans ses différents corps. Les alliés, au contraire, il les renvoya tous sans rançon dans leur pays, répétant bien haut ce qu'il avait déjà dit, qu'il était venu pour faire la guerre non pas aux Italiôtes, mais aux Romains pour la liberté de l'Italie. Il donna ensuite du repos à son armée, et fit les funérailles de ses morts les plus illustres, lesquels étaient au nombre de trois cents environ1. En tout, il lui était resté sur le terrain environ quinze cents hommes, Celtes pour la plupart....2.
LXXXVI. Vers le temps de la bataille, Gnœus Servilius, le consul qui avait été chargé de garder le pays d'Ariminum, c'est-à-dire le littoral de l'Adrias, à l'endroit où les plaines Galatiques se rattachent au reste de l'Italie, non loin de l'embouchure du Pade dans la mer, Servilius, ayant appris qu'Annibas s'était
LXXXVII. (Cas., ρ. 238.) Εν φ καιρώ καταστρατο
LXXXVIII. (Cas., ρ. 239.) Αννίβας δε κατά βραχύ μεταθεις τήν παρεμβολή ν, ένδιέτριβε τή παρά τον 'Αδριαν χώρα, και τους μεν ίππους έκλούων τοις παλαιοίς οί'νοις, δια το πλήθος, έξεθεράπευσε τήν καχεξίαν αυτών και τήν ψώραν * παραπλησίως δε και τών ανδρών τους μεν τραυματίας έξυγίασε, τους δε λοιπούς εύέκτας παρεσκεύασε και πρόθυμους εις τας έπιφερομένας χρείας
XGIII. (Cas., ρ. 244.) Κατά δε τον καιρόν τούτον
t. Reiske αύτώ OU αύτοΐς.
2. Gasaub., Schweigh., Didot, ajoutent έν τοις qui, comme le remarque Schweig., manque clans les mss. Bav., Aug., Reg. A.
3. Sic le Vatic., le Flor., l'August. et le Reg. Α., les autres ανδρών, donné par Casaub., Schweigh., etc.
jeté dans la Tyrrhènie et qu'il était campé en face de Flaminius, se mit en tête de rejoindre son collègue avec toutes ses légions
LXXXVII. En ce moment, campé près de l'Adrias, dans une contrée excellente en toutes sortes de productions, il (Annibas) usa d'une grande diligence pour mettre ses hommes à même de se refaire, de se bien soigner, et il ne s'occupa pas moins des chevaux. L'hivernage s'était fait en plein air en différents endroits de la Galatie1, dans la froidure, dans la malpropreté, et, après cela, il y avait eu la marche à travers les marais et ses misères. Il en était résulté pour presque tous les chevaux et pareillement pour les hommes la maladie appelée limopsore2 , et un dépérissement général du même genre. Aussi, devenu maître d'une contrée fertile, il redonna du corps à ses chevaux, et remonta les corps et les âmes chez ses soldats
LXXXVIII. Annibas, après avoir quelque peu déplacé son camp, prolongea son séjour dans la contrée qui avoisine l'Adrias, et, lavant ses chevaux avec des vins vieux, parce qu'il y en avait en quantité, il les tira de leur état de dépérissement, et les débarrassa de la gale. Il guérit de même ceux de ses hommes qui étaient blessés et rendit les autres vigoureux, pleins de cœur en vue des nécessités imminentes
XGIII. En ce moment, Annibas lui-même, reprenant
Gaule Cisalpine
2. Littéralement gale de la faim, c'est-à-dire résultant d'une nourriture insuffisante ou malsaine. — Gomp. Tite-Live, XXII, ix, Appien, ibid. — Aucun historien ne donne autant de détails que Polybe sur la bataille du lac Trasimène et sur les faits qui l'ont suivie.
XCV. (Cas., ρ. 246.) ..... (Γνάιος) κατήρε δευτεραϊος εκ Ταρράκωνος εις τους περί τον "Ιβηρα ποταμον τόπους. Καθορμισθείς δε των πολεμίων εν άποστήματι περί τους όγδοήκοντα σταδίους, προαπέστειλε κατασκεψομένας1 δύο ναυς ταχυπλοούσας Μασσαλιητικάς2 * και γαρ προκαθηγοϋντο και προεκινδύνευον ούτοι και πασαν άποτομως σφίσι παρείχοντο τήν χρείαν. Ευγενώς γάρ, ει και τίνες έτεροι, κεκοινωνήκασι Ρωμαίοις πραγμάτων και Μασσαλιήται, πολλάκις μεν και μετά ταύτα, μάλιστα δε κατά τόν Άννιβαϊκόν πόλεμον. Διασαφούντων δε τών έπι τήν κατασκοπήν έκπεμφθέντων οτι περί το στόμα του ποταμού συμβαίνει τον τών ύπεναντίων όρμεΐν στόλοι, άνήγετο κατά σπουδή ν, βουλόμενος άφνω προσπεσεΐν τοις πολεμίοις
Vatic. κατασκεψόμενος
2. Sic le Vatic. Toutes les éditt. Μασσαλιωτικάς, d'après les autres mss.
3. Tite-Live, XXII, xxxv, dit simplement : Additi duo pratores, M. Claudius Marcellus in Siciliam, L. Postumius Albinus in Galliam. 11 ne faut pas oublier que les Romains occupaient encore une partie de ce pays; l'année précédente, an de R. 535, av. J.-G. 217, le consul Luc. Servilius était encore en Gaule, qui tumprocul in Gallia provincia aberat. Tit.-Liv., ib., xxxi.
POLYBE, LIV. III. LES MARSEILLAIS ALLIÉS DE ROME
ses troupes pesamment armées et mettant après elles sa cavalerie, à la suite le butin, et tout à fait derrière les Ibères et les Celtes, marcha vers les défilés et leurs issues1.
XCV (Gnseus) arriva en deux jours de Tarra-
cône aux environs du fleuve Iber. Ayant mouillé à la distance d'environ quatre-vingts stades des ennemis , il envoya à la découverte deux navires bons voiliers de la marine massaliète. Ces Massaliètes marchaient en avant [de la flotte], étaient les premiers au danger et rendaient absolument toute espèce de services. Et, en effet, les Massaliètes se distinguèrent entre tous par leur générosité à partager la fortune des Romains, maintes fois dans la suite, mais surtout dans la guerre d'Annibas2. Ceux qui avaient été envoyés à la découverte signalant ce fait, que la flotte des adversaires était mouillée vers l'embouchure du fleuve, [Gnseus] leva l'ancre en toute hâte, voulant tomber soudain sur les ennemis
G VI Eux-mêmes (les sénateurs) donnèrent
une légion à Leucius Postumius, général à six haches, et l'envoyèrent en Galatie3, dans l'intention d'exercer une attraction en sens contraire sur l'esprit des Celtes au service d'Annibas.
1. Il cherchait à sortir, malgré Fabius, par les défilés de l'Eriban, de la Gampanie qu'il avait pillée, pour aller mettre, durant l'hiver, son butin en sûreté; il s'échappa en effet du côté de
Falerne, εκ του Φαλέρνου-ποιητάμενος την εξοδον. Polyb., ibid., XGIV.
Littéralement Annibalque
3. Gaule Cisalpine. — Au moment où la lutte va devenir décisive, car Annibai menace Rome, le sénat décrète l'envoi d'une armée dans la Cisalpine : il voulait, par cette diversion, détacher des Carthaginois les troupes gauloises et les ramener dans leur pays qui pouvait avoir à craindre de nouveaux ravages.
CXI1I. (Cas., ρ. 263.) 'Αννίβας δε κατά τον
GXIV. ~Ην δ' ό καθοπλισμος τών μέν Λιβύων Ρωμαϊκός, ους πάντας 'Αννίβας τοις εκ τής3 προγεγενημένης μάχης σκύλοις έκλέξας κατεκεκοσμήκει • τών δ' 'Ιβήρων και Κελτών ό μέν θυρεός ήν παραπλήσιος, τα δέ ξίφη τήν έναντίαν είχε διάΑεσιν ' τής μέν γαρ ουκ έ'λαττον το κέντημα τής καταφοράς ίσχυε προς τό βλάπτειν ■ ή δέ Γαλατική μάχαιρα, μίαν είχε χρείαν τήν εκ καταφοράς,
1. Conject. de Schweig. ρ. παριστάναι ou παριστάναι, leçon vulgate.
2. Le Keg. B. a αύτώ, leçon pour laquelle Schweigh., après Reiske, exprime sa préférence. Le Bav. donne αυτόν et, au-dessus de bv, ών.
3. Τοις manque dans le Vatic. — Toutes les éditt. donnent εν τοις τής πρ. — Correction de L. Dindorf.
GXIII Dans le même temps1, Annibas, ayant
fait passer le fleuve aux Baliares et aux piquiers , les jeta en avant de l'armée ; puis, ayant tiré du camp le reste de ses troupes, il leur fit également traverser la rivière sur deux points, et les rangea en face des ennemis. Il mit tout près du fleuve, à l'aile gauche, les cavaliers Ibères et Celtes, faisant face à la cavalerie romaine, et, joignant ceux-ci, l'infanterie; d'abord, la moitié des Libyes aux armes pesantes, puis, à la suite, les Ibères et les Celtes. Près d'eux il plaça le reste des Libyes et rangea à l'aile droite les cavaliers nomadiques2. Quand il eut ainsi déployé sur une seule ligne droite toutes ses forces, prenant ensuite avec lui les corps des Ibères et des Celtes qui étaient au centre, il les mena en avant, et plaça les autres de façon à les relier à ceux-là dans une juste proportion, en formant un croissant convexe aux rangs de plus en plus minces, parce qu'il voulait donner aux Libyes dans cette bataille le rôle d'une réserve et engager l'action avec les Ibères et les Celtes.
CXIV. L'armement des Libyes était celui des Romains, Annibas les ayant équipés avec des armes choisies dans les dépouilles de la bataille précédente. Les Ibères et les Celtes avaient le bouclier semblable , mais les épées étaient d'une nature toute différente : l'une n'était pas moins propre à frapper d'estoc que de taille; l'autre, le sabre galatique, n'était
1 . C'est-à-dire pendant que les Romains se mettaient en bataille sur les bords de l'Aufîde {Ofanto). — 11 s'agit de la bataille de Cannes, an de Rome 536, av. J.-C. 216.
Numides
(Cas., p. 264.) καΐ ταύτην1 εξ αποστάσεως. 'Εναλλάξ δε2 ταΐς σπείραις αυτών παρατεταγμένων, και των μεν Κελτών γυμνών, τών δέ 'Ιβήρων λινοΐς περιπορφύροις χιτωνίσκοις κεκοσμημένων κατά τα πάτρια, ξενΓζουσαν άμα καΐ καταπληκτικήν συνέβαινε γίγνεσθαι τήν προσοψιν. Ην δέ το μεν τών ιππικών πλήθος το σύμπαν τοις Καρχηδονίοις εις μύριους, το δέ τών πεζών ού πολύ πλείους τετρακισμυριων συν τοις Κελτοΐς. Είχε δέ το μεν δεξιον τών Ρωμαίων Αιμίλιος, το δέ εύώνυμον Γάιος, τα δέ μέσα Μάρκος και Γνάιος, οί τω πρότερον έτει στρατηγούντες. Τών δέ Καρχηδονίων το μέν εύ(6νυμον Άσδρούβας είχε, το δέ δεξιον "Αννων • επί δέ τοις μέσοις αυτός ην 'Αννίβας, έχων μεθ' εαυτού Μάγωνα τον άδελφόν. Βλεπούσης δέ τής μέν τών Ρωμαίων τάξεως προς μεσημβρίαν, ως επάνω προεΐπα3, τής δέ τών Καρχηδονίων προς τάς άρκτους, έκατέροις αβλαβή συνέβαινε γίγνεσθαι τήν κατά τον ήλιον άνατολήν.
GXV. Γενομένης δέ τής συμπλοκής τής πρώτης εκ τών προτεταγμένων , τάς μέν αρχάς αυτών τών ευζώνων έπ' ϊσης ην δ κίνδυνος, άμα δέ τω τους "Ιβηρας και Κελτούς ιππείς από τών ευωνύμων πελάσαι τοις Ρωμαίοις, ίποίουν ούτοι μάχη ν αληθινή ν και βαρβαρική ν ■ ού γαρ
1. Vulg. κατ' αυτήν τήν, correct, de Schweigh. qui propose aussi και αυτήν τήν. — Polybe a donné précédemment de plus amples détails sur les armes des Gaulois et leur manière de s'en servir. V. supr. II, xxxvm, p. 106-107. Cf. Strabon, IV, îv, 3, p. 136-137 de notre tome 1; Diodore de Sicile, V, xxx, 3, qui ne fait guère que répéter Strabon (V. ci-après); Plutarq., Camil., xl et xli, et Polyœn., Stratag., V1I1, vu, 2, qui copie Plutarque, etc.
La partie, δέ est une addition de Gasaubon
3. Ghap. cxm, au commencement : λαμβάνων (Varron) πασι τήν έπιφάνειαν τήν προς μεσεμβρίαν.
utile que pour la taille, et encore lui fallait- il de l'espace'. Gomme leurs manipules alternaient, que les Celtes étaient nus et les Ibères parés de tuniques de lin avec des bordures de pourpre, selon l'usage de leur pays, il résultait de cet ensemble un spectacle étrange et effrayant. — La cavalerie, du côté des Garchèdonies, montait en tout à dix mille hommes ; l'infanterie n'en comptait pas beaucoup plus de quarante mille avec les Celtes. A l'aile droite des Romains était iEmilius, à la gauche Gaius2, au centre Marcus et Gnseus, les consuls de l'année précédente. Du côté des Carchèdonies, Asdrubas tenait l'aile gauche, Annon la droite ; au centre était Annibas lui-même, ayant avec lui Magon son frère. Le corps de bataille des Romains regardant au midi , comme je l'ai dit plus haut, celui des Garchèdonies vers les Ourses , il en résultait que ni les uns ni les autres n'avaient à souffrir du levant par rapport au soleil.
CXV. L'action fut engagée d'abord par les avantpostes, et la lutte, dans le principe, ne fut qu'entre les armes légères. Mais, du moment que les cavaliers Ibères et Celtes de l'aile gauche s'approchèrent des Romains, ceux-ci livrèrent une bataille véritable, une bataille de barbares : la lutte , en effet , ne se fit plus
1. Gomp. supr., Il, xxxm, p. 106-107. Ici Tite-Live, ibid., xlvt, traduit littéralement : Gallis Hispanisque scuta ejusdem formai fere erant; dispares aut dissimiles gladii; Gallis praelongi ac sine mucronibus : Hispano, punctim magis, quam csesim, adsueto petere hostem, brevitate habiles et cum mucronibus. — « Ici Folart observe que, si les Gaulois avaient été bien armés, ils auraient été invincibles; il s'étonne que les Romains aient été par eux, dans de pareilles conditions, si souvent mis en déroute. C'est bien une preuve, dit-il, que les Gaulois l'emportaient sur eux en vaillance et en courage, et qu'ils n'auraient jamais été vaincus, s'ils avaient combattu à armes égales. » Note de D. Bouquet.
Tite-Live, XXI, xlvii : irruentibus que incaute in médium
Romanis, (A.fri) circumdedere alas : mox, cornua extendendo, clausere et ab tergo hostes, etc.
suivant les règles, par une double conversion, de tour et retour; mais, une fois aux prises, ils combattirent corps à corps, descendant pour cela de leurs chevaux. Quand les [cavaliers] des Carchèdonies eurent l'avantage, et qu'en cette mêlée ils eurent tué la plus grande partie [de leurs ennemis] , malgré le courage et la bravoure que montraient tous les Romains, ils poursuivirent le reste le long du fleuve, massacrant, frappant inexorablement. Alors les corps d'infanterie, remplaçant les soldats armés à la légère, se chargèrent à leur tour. Un moment les Ibères et les Celtes, gardant leurs rangs, combattirent en braves, mais ensuite, écrasés sous la masse pesante des Romains, ils fléchirent, reculèrent, et le croissant fut rompu. Les manipules des Romains les poursuivirent d'un bel essor de courage, et coupèrent aisément les lignes de leurs adversaires, les rangs des Celtes ayant peu de profondeur, et eux, au contraire, s'étant massés des ailes sur le centre et vers le théâtre principal de l'action. Car la chose ne se fit pas [du côté des Carchèdonies] de manière à engager simultanément leurs ailes et leur centre; le centre donna d'abord, parce que les Celtes , rangés en forme de croissant , dépassaient de beaucoup les ailes, le croissant ayant sa convexité tournée vers les ennemis. Mais les Romains, dans cette poursuite, courant sur le centre et à l'endroit où l'ennemi cédait, poussèrent si avant que de part et d'autre ils eurent sur les flancs les gros bataillons des Libyes. Ceux de ces Libyes qui étaient à l'aile droite, ayant appuyé au bouclier1, coururent sur les ennemis
C'est-à-dire à gauche
εμβολήν έκ αόρατος ποιούμενοι παρίσταντο παρά πλευραν τοις πολεμίοις , οι δ' από των ευωνύμων επί δόρυ ποιούμενοι τήν κλίσιν εξ άσπίδος έπιπαρενέβαλλον , αύτου του πράγματος δ δέον ην ποιεΐν ύποδεικνύντος. Έξ où συνέβη κατά τήν Άννίβου πρόνοιαν μέσους άποληφθήναι τους Ρωμαίους υπό των Λιβύων κατά τήν επί τους Κελτούς παράπτωσιν. Ούτοι μεν ουν ούκέτι φαλαγγηδόν, άλλα κατ' άνδρα και κατά σπείρας στρεφόμενοι προς τους έκ των πλαγίων προσπεπτωκοτας έποιουντο τήν μάχην1.
GXVII. (Cas., ρ. 267.) Οι δε λοιποί πάντες,
GXVIÏI. (Cas., ρ. 268.) "Ωσπερ έπιμετρούσης
1. flinc Romani, defuncti nequicquam prrclio uno, omissis Gallis Hispanisquc, quorum terga ceciderant, etiam adversus Afros integram pugnam ineunt, non tantum eo iniquam, quod inclusi adversus circumfusos, sed etiam quod fessi cum recentibus et vegetis pugnabant. T.-Liv., ib.
Le VatlC. πολεμίων, tOUS les autres πολέμων
du côté de la lance1 et menacèrent leur flanc. Ceux de l'aile gauche, appuyant du côté de la lance2, leur coururent sus vers le bouclier3. La situation ellemême indiquait ce qu'il fallait faire : il en résulta, conformément aux prévisions d'Annibas, que les Romains, dans leur écart à la poursuite des Celtes, furent enveloppés par les Libyes; dès lors, se mouvant non plus par phalange, mais par homme et par manipules, ils combattirent ainsi contre les ennemis qui les chargeaient par les flancs.
CX VII Tous les autres (Romains), environ
sept myriades, moururent en braves; et ce qui contribua le plus à donner aux Carchèdonies la victoire , ce fut alors, comme auparavant, la masse de leur cavalerie4; et il devint clair désormais qu'il est préférable, pour faire la guerre dans de bonnes conditions, d'avoir moitié moins d'infanterie que les ennemis, mais d'avoir des forces absolument supérieures en cavalerie, plutôt que d'entrer en lutte avec des troupes en tout pareilles. Du côté d'Annibas, il resta sur la place à peu près quatre mille Celtes, quinze cents Ibères et Libyes et environ deux cents hommes de la cavalerie5.
CXVIII Comme si la fortune voulait combler
la mesure, et combattre aussi contre les vaincus, il
C'est-à-dire à droite. — 2. A droite. — 3. A gauche
4. Il y avait des Gaulois dans cette cavalerie. V. plus haut, CXV, p. 252-253.
5. Am. Thierry, Hist. des Gaulois, liv. III, chap. n : « Des soixante mille Cisalpins qu'Annibal avait comptés autour de lui, après le combat de la Trébie, vingt-cinq mille seulement demeuraient; les batailles, les maladies, surtout la fatale traversée des marais de l'Etrurie, avaient absorbé tout le reste : car jusqu'alors ils avaient porté presque sans partage le poids de la guerre. »
XLV. (Cas., ρ. 313.) Προσεπιγενομένων δε
XLVI. Ούτοι δ' έκινησαν μεν άμα τοις περί Βρέννον εκ της οικείας • διαφυγόντες δε τον περί Δελφούς κίνδυνον, και παραγενόμενοι προς τον Έλλήσποντον, εις μεν τήν Άσίαν ουκ έπεραιώθησαν , αυτού δε κατέμειναν, δια το φιλοχωρήσαι τοις περί το Βυζάντιον τοποις. Οι και κρατήσαντες τών Θρακών, και κατασκευασάμενοι βασίλειον τήν Τύλην2, εις ολοσχερή κίνδυνον ήγον τους Βυζαντίους. Κατά μεν ούν τάς αρχάς εν ταΐς έφόδοις αυτών, ταϊς κατά Κομοντόριον, τον πρώτον βασιλεύσαντα, δώρα διετέλουν οι Βυζάντιοι δίδοντες, ανά τρισχιλίους, και πεντακισχιλίους, ποτέ δε και μυρίους χρυσούς, εφ' ώ μή καταφθείρειν τήν χώραν αυτών. Τέλος δ' ήναγκάσθησαν ογδοήκοντα τάλαντα (Cas., ρ. 314.) συγχωρήσαι φόρον
i. Bav., Κομεντόριον, mais avec θ au-dessus (Γε de la même main. — Le Goislinianus cité p. D. B. et le Flor., Κομόντοριν, ici et plus bas.
2. Schweigh. pense qu'il faut lire Τύλιν, d'après Et. de Byzance. 11 ne prend pas sur lui de faire cette correction, et semble blâmer Valois de L'avoir faite (Reliq., lib. VIII, 24). Voici le passage d'Etienne : Τύλις, πόλις Θράκης του Λί'μου πλησίον ■ και κλίνεται Τύλεως. Τό έΟνικον
Τυλίτης, ώς Μεμφίτη;. On lit également Τύλις dans Suidas.
livre IV
XLV A l'arrivée chez eux2 des Galates de
Comontorios, ils (les Byzanties) tombèrent en toutes sortes de vicissitudes.
XLVI. Ces [Galates] avaient quitté leur pays avec Brennos : ayant évité le danger de Delphes, ils étaient arrivés près de l'Hellespont. Mais au lieu de passer en Asie, ils étaient demeurés là, parce qu'ils aimaient le pays des environs de Byzantium. Puis, ayant vaincu les Thraces et fait de Tylè leur ville royale, ils mirent les Byzanties en un extrême danger. Dans les commencements, à toutes leurs incursions avec leur premier roi Comontorios, les Byzanties ne manquaient jamais de leur faire des présents, — jusqu'à trois mille, cinq mille et parfois même dix mille [statères] d'or3, pour préserver le pays de leurs ravages. Enfin on fut forcé de leur consentir le payement d'un tribut annuel de quatre-vingts talents4, et cela dura jusqu'à
Les Byzantins. — An de Rome 475, av. J.-C
3. Si c'est de statères attiques qu'il est question, un statère de cette espèce valant 19 fr. 20, 3,000 st. = 57,600 fr.; 5,000 st. = 96,000 fr. et 10,000 st. = 192,000 fr. - Si c'est de statères de Cyzique, 1 st. = 26 fr. 98 c, 1,000 st. = 26,980 fr., etc.
4. Il est probable qu'il s'agit ici du grand talent attique évalué à 5,760 fr.; 80 talents font donc 5,760 χ 80 = 460,800 fr.
τελείν κατ' ένιαυτον, εως εις Καύαρον1 ■ εφ' où κατελύΟη μεν ή βασιλεία, το δε γένος αυτών έξεφθάρη πάν, ύπο Θρακών εκ μεταβολής έπικρατηθέν
XL VIII. (Cas., p. 315.) Σέλευκος γαρ ό νέος,
LU. (Cas., ρ. 317.) Καυάρου δε3, του τών Γαλατών βασιλέως, παραγενομένου προς το Βυζάντιον, και σπουδάζοντος διαλυσαι τον πόλεμο ν, και διέχοντος τάς χείρας φιλοτίμως, συνεχώρησαν τοις παρακαλουμένοις , ο τε Προυσίας, οι τε Βυζάντιοι. (Cas., ρ. 318.) Πυθομενοι δε Ρόδιοι τήν τε του Καυάρου σπουδή ν και τήν έντροπήν του Προυσίου, σπουδάζοντες δε και τήν αυτών προθεσιν επί τέλος άγαγεΐν, πρεσβευτήν μεν Άρδίκην προεχειρίσαντο προς τους Βυζαντίους, Πολεμοκλήν δε τρεις έχοντα τριήρεις ομού συναπέστειλαν, κ. τ. λ.
POLYBE, LIV. IV. LES GAULOIS A BYZANGE
Cavare, sous lequel ce royaume fut détruit et la nation entière anéantie, après avoir été à son tour défaite par les Thraces.
XLVIH Séleucos le jeune, aussitôt qu'il eut
hérité du trône, informé qu'Attale avait déjà soumis à sa puissance tout le pays en deçà du Tauros, prit à cœur la défense de ses propres intérêts. Il passa donc le Tauros avec une grande armée, mais, traîtreusement assassiné par le Galate Apaturios et Nicanor, il perdit la vie. Achseos, en raison de sa parenté1 [avec Séleucos], vengea aussitôt cet assassinat, en faisant mourir Nicanor et Apaturios 2.
LU. Cavare, roi des Galates, se trouvant à Byzantium, s'efforçait de terminer cette guerre3, et comme il s'entremettait avec zèle pour y parvenir, Prusias et les Byzanties cédèrent à ses conseils. Les Rhodies, informés des efforts de Cavare et des nouvelles dispositions de Prusias, s'efforçant aussi eux-mêmes de mener à bonne fin ce projet, désignèrent Ardicès pour aller comme ambassadeur chez les Byzanties, et envoyèrent en même temps Polémoclès avec trois trirèmes, etc.4.
An de Rome 533, av. J.-G
LUI. (Cas., p. 397.) Ό δε βασιλεύς (ο Άντίοχος) έτοιμος ων προς τον κινδυνον, άμα τω φωτι τήν δύναμιν έκίνει πασαν εκ του χάρακος. 'Επί μεν ουν του δεξιού
(Μόλων) τους μεν ίππεΐς εφ' έκάτερον έμερίσατο κέρας, στοχαζόμενος της των ύπεναντιων παρατάξεως ■ (Cas., ρ. 398) τους δε θυpεαφ6poυc4 και Γαλατάς και καθόλου τα βαρέα των οπλών εις τόν μεταξύ τόπον εθηκε των Ιππέων
POLYBE, L.V.GALATES ET GAULOIS MERCENAIRES
dans la Dymsea1, mirent facilement en fuite les cavaliers qui étaient accourus pour la défendre et qu'ils attirèrent dans une embuscade; ils couchèrent par terre un bon nombre de [soldats] galatiques, et parmi ceux du pays, ils firent prisonniers Polymèdès
d'iEgium2, Agèsipolis et Diocléas de Dymè
LUI. Le roi (Antiochos), qui était prêt pour la lutte, fit, au point du jour, sortir toute son armée des retranchements3. A l'aile droite, il rangea d'abord les cavaliers xystophores 4; tout à côté il plaça les Crêtes
auxiliaires auxquels s'appuyaient les GalatesTectosages. Près d'eux il mit les étrangers et les mercenaires venus de l'Hellade Cependant Molon5 partagea sa cavalerie entre ses deux ailes, en se réglant sur l'ordonnance de ses adversaires. Quant à ses thyréophores6, aux Galates et généralement à ses grosses troupes, il les mit entre ses deux corps de cavalerie
LXV On réunit aussi une troupe de Thraces
et de Galates7; de ceux qui habitaient le pays, pères et fils, environ quatre mille; d'autres en outre, — à peu près deux mille, — avaient été récemment enrôlés : à leur tête était Dionysios le Thrace
LXXVII Vers le temps8 où Achycos faisait son
1. Pays de Dymè, Δύμη, en Achaïe, auj. ruines près du village de Karanostasi. Ce pays est séparé de l'Élide par le fleuve Larisos.
2. iEgium, Afyiov (Bosiilza), en Achaïe. — V. sur ^Egium ou ^Egion l'intéressante étude du baron d'Estournelles, la Vie de Province en Grèce. Hachette, 1878.
3. An de Rome 532, av. J.-C. 222. — 4. Armés d'une longue lance.
5. Molon, satrape de Médie pour Antiochos, révolté contre ce prince. V. Polybe, V, 40-54.
Gaulois. — 8. An de Rome 535, av. J.-G
καθ' ον 'Αχαιός έποιεΐτο τήν lia τους Σελγεΐς στρατείαν, "Ατταλος, έχων τους Αιγοσάγας1 Γαλατάς, έπεπορεύετο τάς κατά τήν Αιολίδα πόλεις, και τας συνεχείς ταύταις, οσαι
LXXVIII. Οδ γενομένης εκλείψεως σελήνης, πάλαι δυσχερώς φέροντες οι Γαλάται τας εν ταίς πορείαις κακοπαθείας, άτε ποιούμενοι τήν στρατείαν μετά γυναικών και τέκνων, επομένων αύτοΐς τούτο)ν εν ταΐς άμάξαις ■ τότε σημειωσάμενοι το γεγονός, ουκ αν εφασαν έτι προελθεΐν εις το πρόσθεν. Ό δε βασιλεύς "Ατταλος, χρείαν μεν εξ αυτών ούδεμίαν ολοσχερή κομιζόμενος, θεωρών δ' αποσπώμενους (Cas., ρ. 421.) εν ταΐς πορείαις, και καθ' εαυτούς στρατοπεδεύοντας, και το όλον άπειθουντας και πεφρονηματισ μένους, εις άμηχανίαν ένέπιπτεν ου τήν τυχοΰσαν. ΓΆμα μεν γαρ ήγωνία, μή προς τον Άχαιόν άπονεύσαντες συνεπίθωνται τοις αύτου πράγμασιν ■ άμα δ' ύφεωράτο τήν εξακολουθούσαν2 αύτω φήμην, εάν περιστήσας τους στρατιώτας διαφθείρη πάντας τους δοκουντας δια της ιδίας πίστεως πεποιήσθαι τήν εις τήν Άσίαν διάβασιν. Διό της προειρημένης αφορμής έπιλαβομενος3, έπηγγείλατο, κατά μεν το παρόν άποκαταστήσειν αυτούς προζ τήν διάβασιν, και τόπον δώσειν ευφυή προς κατοικίαν ■ μετά δε ταύτα συμπράξειν εις οποσα αν αυτόν παρακαλώσι τών δυνατών και καλώς εχόντων. "Ατταλος μεν ούν, άποκαταστήσας τους Αίγοσάγας4 εις τον Έλλήσποντον,
1. Schweigh. écrit, d'après une conject. de Casaubon, Τεκτοσάγας, et de même au en. suivant. — 11 regarde toutefois (V. sa note t. VI, p. 249) comme téméraire le changement qu'il a introduit dans le texte, et pense qu'il faut y maintenir provisoirement le mot Αίγοσάγας donné par les mss. — 2. Sic vulg. Schweigh., qui garde cette leçon, déclare qu'il préférerait écrire avec Gasaubon έξακολουθήσουσαν. — 3. Sic le Florent, Schweigh. λαβόμενος. — 4. Ici comme plus haut, Schweigh., Τεκτοσάγας, avec la même réserve dans son commentaire. Gasaubon écrit toujours Λίγοσάγας.
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expédition contre les Selgiens1, Attale, ayant avec lui les Galates iEgosages, courait par les villes de l'iEolide et les villes limitrophes qui, par crainte, avaient auparavant passé à Achseos
LXXVIII. Alors2 une éclipse de lune étant survenue, les Galates, qui depuis longtemps supportaient avec peine le mal que leur donnaient ces marches, parce qu'ils faisaient cette expédition avec leurs femmes et leurs enfants à leur suite dans des chariots, ayant vu un signe dans ce phénomène, déclarèrent qu'ils n'iraient pas plus avant. Le roi Attale, qui n'en tirait absolument aucun service, qui, d'autre part, les voyait se tenir à l'écart dans les marches, camper séparément, toujours désobéissants et présomptueux à l'excès, tomba dans une inquiétude peu commune. Il tremblait de les voir se tourner vers Achœos et unir contre lui leurs efforts à ceux de son rival, et en même temps il craignait la réputation qui s'ensuivrait pour lui s'il enveloppait et détruisait tous ces soldats qui paraissaient s'être fiés à sa parole pour passer en Asie. Aussi, s'emparant de l'occasion que j'ai dite, il leur promit, pour le moment, de les ramener à l'endroit où ils avaient passé et de leur donner un pays où ils trouveraient un établissement commode; et, par la suite, de les aider toutes les fois qu'ils s'adresseraient à lui pour des choses possibles et honnêtes. Attale donc, ayant ramené les iEgosages vers l'Hellespont, et ayant
1. Habitants de Selgè, ville de Pisidie, la plus importante de cette
contrée, Strab. XII, 7 : Σελγεΐς, οΐ'περ είσίν άξιολογώτατοι των Πισιδών
C'était, selon Etienne de Byz., une colonie lacédémonienne.
LXXXII. (Cas., ρ. 423.) Έπι δε του δεξιού
CXI. (Cas., ρ. 447.) Έπράχθη δε τι κατά τούτους τους χρόνους και Προυσία μνήμης άξιον. Των γαρ Γαλατών, ους διεβιβασεν εκ της Ευρώπης ό βασιλεύς "Ατταλος εις τον προς Άχαιόν πόλεμον δια τήν έπ' ανδρεία δοξαν, τούτων χωρισθέντων του προειρημένου βασιλέως, δια τάς άρτι ρηθείσας υποψίας, και πορθούντων μετά πολλής ασέλγειας και βίας τας εφ' Έλλησπόντω πόλεις, το δέ τελευταΐον και πολιορκεΐν τους Ίλιεΐς επιβαλλομένων • έγένετο μέν τις ουκ άγεννής περί ταύτα πραξις και ύπο τών τήν Τρωάδα2 κατοικούντων Άλεξάνδρειαν. Θεμίστην3 γαρ έξαποστείλαντες μετ' ανδρών τετρακισχιλίων, έλυσαν μέν τήν Ίλιέων πολιορκίαν, έξέβαλον δ' εκ πάσης της Τρωάδος τους Γαλατάς, έμποδίζοντες ταις χορηγίαις, και διαλυμαινόμενοι τάς έπιβολας αυτών. Οι δέ Γαλάται κατασχόντες τήν Άρίσβαν καλουμένην, εν τή τών Άβυδηνών χο!>ρα, λοιπόν έπεβουλεύοντο και τζοοσετζολίυ.ουν
POLYBE, LIV. V. LES GAULOIS EN TROADE
réglé avec bonté les affaires des Lampsacènes , des Alexandriens et des Iliens, qui lui étaient demeurés fidèles, se retira avec son armée à Pergame.
LXXIX Avec eux1 il y avait cinq cents Lydes
armés de javelots, et les Cardaces de Lysimaque le Galate2, au nombre de mille
LXXXII A l'aile droite était Echécrate le Thes-
sale, avec les cavaliers sous ses ordres. Près de lui, à gauche, étaient postés les Galates3 et les Thraces
CXI. Vers ce temps-là4 Prusias fit, lui aussi, une chose qui mérite d'être rapportée. Les Galates que le roi Attale avait fait venir d'Europe à l'occasion de la guerre avec Achseos, sur leur réputation de vaillance, s'étaient séparés dudit roi, à cause des défiances dont nous avons parlé tout à l'heure5; ils ravageaient avec une insolence et une violence extrêmes les villes de l'Hellespont, et finalement ils se mettaient à faire le siège d'Ilium. Il se produisit à cette occasion un fait qui n'est pas sans noblesse et qui eut pour auteurs les habitants d'Alexandrie en Troade. Ils envoyèrent Thémistès avec quatre mille hommes, et non seulement ils firent lever le siège d'Ilium, mais chassèrent de toute la Troade les Galates, en les empêchant de s'approvisionner, et en ruinant tous leurs projets. Mais les Galates, s' étant emparés de la ville appelée Arisbe, au pays des Abydènes, dressaient dès lors des
1. Les soldats d'Antiochos, roi de Syrie, à la bataille de Raphia, an de R. 537, av. J.-G. 217.
V. pi. haut, LXXV1I
ταίς περί τούτους τους τόπους έκτισμέναις πολεσιν. Έφ' ους στρατεύσας μετά δυνάμεως Προυσίας, και παραταξάμενος, τους μεν άνδρας κατ' αυτόν τον κινδυνον εν χειρών νο'μω διέφθειρε, τα δε τέκνα σχεδόν άπαντα και τάς γυναίκας αυτών εν τη παρεμβολή κατέσφαξε, την δ' άποσκευήν έφήκε διαρπάσαι τοις ήγωνισμένοις. Πράξας δε ταύτα, μεγάλου μεν απέλυσε φόβου και κινδύνου τάς εφ' Έλλησποντω1 πόλεις ■ (Cas., ρ. 448.) καλόν δε παράδειγμα τοις έπιγιγνομένοις άπέλιπε, του μή ραδίαν ποιεΐσθαι τους εκ της Ευρώπης βαρβάρους2 τήν εις τήν Άσίαν διάβασιν
IX4 (Cas., ρ. 503-4.) Έφ' ώ τ' είναι σωζομέ-
POLYBE, LIV. V. ILS SONT DÉTRUITS PAR PRUSIAS
embûches et faisaient la guerre aux villes murées de ce pays. Prusias marcha contre eux avec une armée, leur présenta la bataille , et dans cette lutte , dans cet échange de coups, il extermina tous les hommes [de cette horde], puis il égorgea dans leur camp presque tous leurs enfants et leurs femmes, et abandonna leurs bagages pour être pillés par ceux qui avaient combattu. Par cet exploit, il délivra d'une grande crainte et d'un grand danger les villes de l'Hellespont, et il laissa ainsi à la postérité une belle preuve qu'il n'est pas si facile aux Barbares de passer d'Europe en Asie
Traité d'alliance entre Philippe de Macédoine et Annibas
870 I10ATBIOV ΙΣΤΟΡΙΩΝ Ζ.
κατ' Ίταλίαν τοποις τούτοις (Extr. anc. du Ην. VII,
ch. 2.)
XXIV. Καύαρος, ο βασιλεύς τών έν τη Θράκη Γαλατών, βασιλικός υπάρχων τη φύσει και μεγαλόφρων, πολλήν μεν άσφάλειαν παρεσκεύαζε τοις προσπλέουσι τών έμπορων εις τον Πόντον * μεγάλας δε παρείχετο χρείας τοις Ιΐυζαντίοις, έν τοις προς τους Θράκας και Βιθυνούς πολέμοις (Extr. de Valois.)
1. Selon Keiske approuvé par Schweigh., il faudrait peut-être ajouter και φυλαττομένους. — 2. Correct, de Reiske au lieu de la vulg., προς άς έστιν. — 3. Les mss. ne donnent pas συμμαχία, addition de Schwoigh.
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le roi Philippe et les Macédones et par tous les autres Hellènes qui sont leurs alliés, les seigneurs Garchèdonies et Annibas leur général, et ceux qui sont avec lui, et les sujets des Carchèdonies , tous ceux qui obéissent aux mêmes lois, et les Itycsees1, et toutes les villes et peuples soumis aux Carchèdonies, leurs soldats et leurs alliés ; toutes les villes et peuples avec qui nous avons fait amitié, en Italie, en Celtie et dans la Ligystine, et ceux avec lesquels nous pourrons faire alliance et amitié en ce pays. Et seront aussi le roi Philippe et les Macédones, et parmi les Hellènes, ceux qui sont leurs alliés , défendus et gardés par les Carchèdonies, leurs associés dans la guerre, par les Itycsees, par tous ceux, villes et peuples, qui sont soumis aux Carchèdonies, leurs alliés et leurs soldats, et par tous ceux, peuples et villes, qui sont dans l'Italie, la Celtie et la Ligystine, et par tous les autres qui seraient devenus leurs alliés dans ces contrées de l'Italie.
LIVRE VIII
XXIV. Cavare, roi des Galates de la Thrace, avait dans le caractère quelque chose de royal; il était magnanime. Il procura aux marchands qui naviguaient vers le Pont une entière sécurité; il rendit aussi de grands services aux Byzanties dans leur guerre contre les Thraces et les Bithynes
1. Les habitants d'Utique, en grec Ίτύκη, nouvel exemple des altérations que les Romains faisaient subir généralement aux noms étrangers.
!Καύαρος 6 Γαλάτης, ων τάλλα άνήρ αγαθός, υπό Σωστράτου του κόλακος διεστρέφετο, ος ην Χαλκηδόνος το γένος (Athén., VI, 13.)
XXXII. (Cas., p. 535.) Άπομερίσας δε (δ Αννίβας) των Κελτών εις δισχιλίους, και διελών εις τρία μέρη τούτους, συνέστησε των νεανίσκων δύο προς εκαστον [Λέρος των χειριζοντων τήν πραξιν2. 'Ακολούθως δε και των παρ' αύτου τινας ηγεμόνων συνεξαπέστειλε , προστάξας διαλάβει ν των εις τήν άγοράν φερουσών οδών τάς εύκαφοτάτας. "Οταν δε τούτο πράξωσι, τοις μέν έγχωρίοις νεανίσκοις έξαιρεΐσθαι3 παρήγγειλε καΐ σώζειν τους έντυγχάνοντας τών πολιτών, άναβοώντας εκ ποΧΚου, μένειν κατά χώραν Ταραντίνους, ως υπαρχούσης αύτοΐς της ασφαλείας. Τοις δε παρά τών Καρχηδονίων και Κελτών4 ήγεμοσι κτείνειν διεκελεύσατο τους έντυγχάνοντας τών Ρωμαίων. Ούτοι μέν ου ν χωρισθέντες αλλήλων επραττον μετά ταύτα το προσταχθέν. Της δε τών πολεμίων εισο'δου καταφανούς ήδη γενομένης τοις Ταραντίνοις, πλήρης ή πολις κραυγής έγίγνετο και ταραχής παρηλλαγμένης. Ό μεν ουν Γάϊος, προσπεσούσης αύτω τής εισόδου τών πολεμίων, συννοήσας αδύνατον αυτόν όντα δια τήν μέθην, ευθέως έξελθών εκ τής οικίας μετά τών οικετών, και παραγενόμενος έπι τήν πύλην τήν φέρουσαν έπι τον λιμένα, και μετά ταύτα του φύλακος άνοίξαντος αύτω τήν ρινοπύλην, διαδύς ταύτη5
t. M. Bouchot, dans sa tratl., a réuni ces deux extraits. — Sur ce roi gaulois, v. pi. haut, p. 260-261.
Sic les mss. Urb., Aug. et Ursin. — Vulg. ταότην
POLYBE, LIV. VIII. LES GAULOIS ALLIÉS d'ANNIBAL. £73
Gavare le Galate, fort homme de bien d'ailleurs, fut perverti par Sostrate, son flatteur1, qui était Chalcèdonie de naissance.
XXXII. Annibas2, ayant détaché de ses Geltes environ deux mille hommes et les ayant partagés en trois corps , donna pour chefs à chacun de ces corps deux des jeunes gens qui avaient la main dans l'affaire; à leur suite, il envoya en même temps quelques-uns de ses officiers avec l'ordre d'occuper les plus commodes des rues conduisant à la place publique. Et, quand cela serait fait, il enjoignait aux jeunes gens du pays d'excepter [du massacre] ceux de leurs concitoyens qui se trouveraient sur leur passage, et de les sauver, en criant de loin que les Tarantins eussent à rester en place; que toute sûreté leur était garantie. Mais les chefs des Carchèdonies et des Geltes reçurent l'ordre de tuer ceux des Romains qui se trouveraient sur leur passage. S' étant donc séparés les uns des autres, ils firent ensuite ce qui leur était ordonné. Dès que l'entrée des ennemis fut connue des Tarantins, la ville se remplit de cris et d'un tumulte extraordinaire. Gaïus3, à la nouvelle de l'entrée des ennemis, comprenant que son état d'ivresse le rendait incapable de rien faire , sortit aussitôt de chez lui avec ses domestiques et arriva à la porte [de la ville] par où on allait au port. Le gardien lui ouvrit la poterne, il s'échappa par là, et, s'étant emparé d'une des
1. Son parasite (?). V. le mémoire de La Porte du Theil, Recherches sur les Parasites et les flatteurs proprement dits chez les Grecs, à la suite de son édition du traité de Plutarque. Πώς αν τις διακρίνε τον κόλακα του φίλου. Ρ. 155, in-8°, MDGCLXX1I, Impr. royale.
Gaius Livius qui commandait pour les Romains à Tarente
και λαβό μένος άκατίου των δ ρ μουντών , έμβάς μετά των οικετών, εις την άκραν παρεκομίσθη. Κατά δε1 τον καιρόν τούτον οι περί τον Φιλήμενον, ήτυιμασμένοι σάλπιγγας Ρωμαϊκας, καί τινας των αύταΐς */ρήσθαι δυναμένων δια τήν συνήθειαν, στάντες περί το θέατρον, έσήμαινον. Των δε Ρωμαίων βοηθούντων εν τοις οπλοις κατά τον έθισμόν εις τήν άκραν2, έχώρει το πράγμα κατά τήν προθεσιν τοις Καρχηδόνιο ις. Παραγενόμενοι γαρ ταΐς πλατείαις ατάκτως και σποράδην , οι μεν εις τους Καρχηδονίους ένέπιπτον, οι δ' είς τους Κελτούς • (Cas., ρ. 536.) και δή τω τοιούτω τρόπω φονευομένων αυτών, πολύ τι πλήθος διεφθάρη. Της δ' ημέρας επιφαινόμενης, οι μεν Ταραντΐνοι τήν ήσυχίαν ειχον κατά τας οικήσεις, ουδέπω δυνάμενοι τάξασθαι το συμβαίνον3. Δια μεν γαρ τήν σάλπιγγα, και το μηδέν αδίκημα γίγνεσθαι μηδ' άρπαγήν κατά τήν πολιν, έδοξαν εξ αυτών τών Ρωμαίων είναι το κίνημα. Τω δε ποΧΚους αυτών δραν πεφονευ μένους εν ταϊς πλατείαις, και τινας τών Γαλατών θεωρεΐσθαι σκυλεύοντας τους τών Ρωμαίων νεκρούς ύπέτρεχέ τις έννοια της τών Καρχηδονίων παρουσίας. (Extr. anc, fragm. VIII, alias XII.)
ΙΣΤΟΡΙΩΝ ENNATH.
XXX Αιτωλοί μόνοι προς τήν Βρέννου και
1. Tous les mss. et les éditt. μετά δε; Schweigliœuser a indiqué la correction.
2. L'Ursin., είς τήν άκραν πάλιν. Πόλι<- manque dans tous les mss.
3. Casaub. a pensé à εΐκάζεσθαι, Reiske propose ταξ. προς το συμβ. — Schweigh. croit qu'il n'y a rien à changer au texte.
POLYBE, LIV. VIII. LES GAULOIS A TARENTE
chaloupes qui étaient à l'ancre, il s'y embarqua avec ses domestiques et se fit conduire à la citadelle. Pendant ce temps-là, Philèménos, qui avait apprêté des trompettes romaiques1 et avait près de lui des gens à qui des relations habituelles [avec les Romains] en avaient enseigné l'usage, se tenait aux alentours du théâtre et faisait sonner l'alarme. Dès lors les Romains en armes courant, selon l'usage, à la citadelle, tout marchait selon les intentions des Carchèdonies. Et en effet, arrivés dans les places, disséminés et sans ordre, les uns tombaient au milieu des Carchèdonies, les autres parmi les Celtes : de cette façon ils étaient massacrés, et il en périt un grand nombre. Le jour paraissait même, et les Tarantins se tenaient tranquilles dans leurs demeures sans pouvoir encore se rendre compte de ce qui arrivait. Car, entendant la trompette et ne remarquant dans la ville ni excès ni pillage, ils croyaient que tout ce mouvement venait des Romains. Mais ensuite, voyant plusieurs de ces derniers massacrés sur les places, et observant que quelques-uns des Galates dépouillaient les cadavres, il leur vint à l'esprit quelque soupçon de la présence des Carchèdonies.
XXXIV. Alias XXXIII. (Cas., p. 5G7.) Τι Se
Λάτταβος και Νικόστρατος ; ου την των Παμβοιωτίων πανήγυριν, ειρήνης ούσης, παρεσπονδησαν , Σκυθών έργα και Γαλατών έπιτελούντες ; rûv ουδέν πέπρακται τοις διαδεξαμένοις.
XXXV. Alias XXXIV. Και προς ουδέν τούτων άποΐογηθήναι δυνάμενοι, σεμνύνεσθε διότι τήν επί Δελφούς i(fo8ov των Βαρβάρων ύπέστητε * και φατέ δεϊν δια ταύτα χάριν έχειν ύμΐν τους "Ελληνας. 'Αλλ' ει δια μίαν ταύτην χρειαν Αιτωλοΐς χάρις οφείλεται, τίνος και πηλίκης δει τιμής άξιούσθαι Μακεδόνας, οι πλείω του βίου χρονον ου παύονται διαγωνιζόμενοι προς τους Βαρβάρους υπέρ τής των Ελλήνων ασφαλείας; "Οτι γαρ αεί ποτ' αν εν μεγάλοις ήν κινδύνοις τα κατά τους "Ελληνας, ει μή Μακεδόνας εί'χομεν πρόφραγμα και τας των παρά τούτοις βασιλέων φιλοτιμίας, τις ου γινώσκει; Μέγιστον δε τούτου ση μείον * άμα γαρ τω Γαλατάς καταφρονήσαι Μακεδόνων, νικήσαντας Πτολεμαΐον, τον Κεραυνόν έπικαλούμενον , ευθέως καταγνο'ντες των άλλων ήκον οι περί Βρέννον1 εις μέσην τήν Ελλάδα μετά τής δυνάμεως. °0 πολλάκις αν
(Extr. anc, fragm. VIII, alias XI.)
XXXIX Άσδρούβας λαβών τά τε χρήματα
1. Sic Gasaub. et l'Ursin.; la lre éd., les mss. du Roi, de Tubing. et de Besançon o\ πβρ\, Βέρνων, l'Urb. et l'Aug. o\ περ\ Βέρνον.
POLYBE, LIV. IX. LES GAULOIS ET LES GRECS
XXXIV Et Lattabos et Nicostrate? N'ont-ils
pas troublé d'une façon déloyale et en pleine paix la grande fête nationale de la Bœotie, se conduisant en cela comme des Scythes et des Galates? Les successeurs [d'Alexandre] n'ont rien fait de pareil
XXXV. Comme vous ne pouvez vous défendre sur aucun de ces points, vous vous glorifiez d'avoir résisté à l'attaque des Barbares contre Delphes, et, à ce titre, vous dites que les Hellènes vous doivent de la reconnaissance. Mais, si pour cet unique service on doit de la reconnaissance aux iEtôles, de quel honneur ne faut-il pas juger dignes les Macédones qui la plupart du temps ne cessent de lutter contre les Barbares pour la sécurité des Hellènes? L'Hellade serait exposée à de perpétuels, à de redoutables dangers, si nous n'avions pour rempart la valeur des Macédones et la généreuse ambition de leurs rois ; qui l'ignore? Mais en voici une preuve éclatante : du moment que les Galates méprisèrent les Macédones, après leur victoire sur Ptolémée surnommé Géraunos1, aussitôt ne faisant nul état des autres, Brennos pénétra jusqu'au cœur de l'Hellade avec une armée. Et cela lui serait souvent arrivé, si elle n'avait eu les Macédones pour la protéger 2.
Cf. Pausanias, X, 19. V. notre tome III
2. Discours des Acarnaniens, alliés des Macédoniens, dans les mêmes circonstances.
καΐ τα θηρία, και των φευγοντων όσους ήδύνατο πλείστους έπισπασάμενος, έποιείτο τήν άναχώρησιν παρά τον Τάγον ποταμόν, ώς έπι τάς Πυρήνης ύπερβολάς, και τους ταύτη κατοικοΰντας Γαλατάς (Extr. anc, fragm. VI.)
τους μετ' αύτου γεγονότας Γαλατάς (Extr. anc,
fragm. Ι.)
III. (Cas., p. 625.) Ρωμαίοι δε, τη μάχη κατορθώσαντες, παραυτίκα μεν τον χάρακα διήρπαζον των ύπεναντίων, και πόΧλους μεν των Κελτών, εν ταΐς στιβάσι κο ι μω μένους δια τήν μέθη ν, κατέκοπτον ιερειών τρόπον • συνήγον δε και τήν λοιπήν των αιχμαλώτων λείαν, αφ' ής εις το δημόσιον άνήχθη πλείω των τριακοσίων ταλάντων. Άπέθανον δε τών μεν Καρχηδονίων κατά τήν μάχην συν τοις Κελτοΐς ουκ έλάττους μυρίων, τών δε Ρωμαίων περί δισχιλίους * (Extr. anc, fragm. Ι.)
LIVRE XI
I Rien de tout cela1 ne plaisait à Asdrubas,
mais les circonstances ne permettaient plus de tergiverser; car il voyait les ennemis déjà rangés en bon ordre et marchant à sa rencontre; il fut donc forcé de ranger en bataille les Ibères et les Galates qu'il avait avec lui
III. Les Romains, après avoir heureusement terminé ce combat2, pillèrent aussitôt le camp de leurs adversaires, et trouvant là un grand nombre de Celtes ivres qui dormaient sur la paille, ils les égorgèrent comme on fait des victimes. Puis ils ramassèrent les prisonniers qui formaient le reste du butin, et dont on tira pour le trésor public plus de trois cents talents. Dans ce combat, les morts du côté des Carchèdonies ne furent pas moins de dix mille, y compris les Celtes; du côté des Romains, il y en eut environ deux mille
XIX Annibas avait [dans son armée] des Liby es ,
des Ibères , des Ligystins , des Celtes , des Phœnices , des ltales, des Hellènes, et ni les lois, ni les mœurs, ni la langue, ni quoi que ce soit ne formait entre tous ces peuples un lien commun et naturel
1. La situation défavorable dans laquelle il se trouva à son arrivée en Italie.
III. (Cas., ρ. 654.) Καθάπερ δε και περί των
IV. Δοκεΐ γε μήν πάντα είναι τα ζώα κατά τήν νήσον άγρια, δια τοιαύτη ν αιτίαν. Ου δύνανται κατά τάς νομάς συνακολουθεΐν οι ποιμένες τοις Ορέμμασι , δια το σύνδενδρον και κρεμνώδη και τραχεΐαν είναι τήν νήσον ■ αλλ'
1. Comp. dans notre t. I, p. 198 et s., ce que Strabon dit de l'île de Cyrnos. Pomponius Mêla, II, vu, le résume en quelques lignes : Corsica etrusco litori propior, intra latera tenuis et longa, prœterquam ubi Aleria et Mariana coloniae sunt, a barbarie colitur.
LIVRE XII
III De même que sur la Libye, Timée a parlé
à la légère de l'île appelée Gyrnos1. Et en effet, faisant mention de cette île dans son deuxième livre, il dit qu'il s'y trouve des chèvres sauvages, des brebis et des bœufs sauvages, en grand nombre, comme aussi des cerfs, des lièvres, des loups et quelques autres animaux que les habitants passent leur temps à chasser, et que c'est la seule occupation de toute leur vie. Or , dans l'île en question , non seulement il n'y a ni chèvre ni bœuf sauvage, mais il n'y a pas même de lièvres, de loups, ni de cerfs, ni aucun autre des animaux de ce genre, hormis des renards, des lapins et des brebis sauvages. Le lapin, vu de loin, ressemble à un petit lièvre; mais, qu'on le prenne à la main, on trouve une grande différence pour la figure , comme pour le manger. Cet animal se tient le plus souvent sous terre.
IV. Si tous les animaux de cette île semblent être sauvages, voici à quoi cela tient : les bergers ne peuvent suivre partout leurs bêtes aux pâturages, parce que le sol est très boisé, coupé de ravins et hérissé de rochers. Lorsqu'ils veulent les réunir, ils se placent en des endroits propices et sonnent de la trompette pour les appeler : tous ces animaux accourent, et chaque troupeau se rassemble infailliblement vers la trompette qui l'appelle. D'ailleurs des étrangers, abor-
1. La Corse. — V. ci-après Diodore de Sicile, V, xin-xiv, et comp. Pline, III, xn, 6, Sénéq., Consol. à Helv., vin.
όταν τινές, προσπλεύσαντες προς τήν νήσον, αίγας ή βούς θεάσωνται νεμομένας έρημους, κάπειτα βουληθώσι καταλαβεΐν, ου προσίεται τα ζώα δια τήν άσυνήθειαν, άλλα φεύγει. 'Όταν δε καΐ συν ιδώ ν δ ποιμήν (Cas., ρ. 655.) τους αποβαίνοντας σαλπίση, προτροπάδην άμα φέρεται και συντρέχει προς τήν σάλπιγγα * διό φαντασίαν αγρίων ποιεΐ. Υπέρ ών Τίμαιος κακώς και παρέργως ίστορήσας έσχεδίασε. Το δε νί\ σάλπιγγι πειθαρχεΐν, ουκ εστί θαυμάσιον • και γαρ κατά τήν Ίταλίαν οι τάς δς τρέφοντες
πολυχειρίαν2 και τήν λοιπήν χορηγίαν, μεγάλα συμβαίνει τα συβόσια κατά τήν Ίταλίαν ύπάρχειν, και μάλιστα τήν παραλίαν , παρά τε τοις Τυρρηνικοΐς και Γαλάταις, ώστε τήν μίαν τοκάδα χίλιους έκτρέφειν δς, ποτέ δέ και πλείους (Extr. anc, fragm. II.)
XXVIII. a Αυτός γούν (6 Τίμαιος φησι) τηλι
1. Correct, indiquée par Xylander, adoptée par Schweigh., etc., au Jieu de ού ^ρίζουσι que donnent les mss. ou de où χωρίζ., conj. de Casaub.
2. Vulg. πολυχοιρίαν, correct, de Schweigh. d'après les mss. Aug., Rab., Regg. et Vesont.
3. Sic édit. Did. où pourtant on traduit : Neque aliis fîdem esset habiturus idem sibi narrantibus, sens fidèlement reproduit par M. Bouchot, et qui pourrait faire croire qu'on a lu έξηγουμένοις.
POLYBE, LIV. XII. LA CORSE; ERREURS DE TIMÉE
dant dans cette île et voyant des chèvres et des bœufs paître seuls et comme abandonnés, veulent-ils s'en emparer, ces animaux ne se laissent pas approcher de ces inconnus, et s'enfuient. Quand le berger, au contraire , voyant des étrangers débarquer , sonne de la trompette, toutes les bêtes se portent en courant vers lui, et se rassemblent au son de l'instrument : c'est ce qui leur donne l'apparence d'animaux sauvages. Sur ce point, Timée, dont les informations étaient mauvaises et incomplètes, a parlé à la légère1. Cette obéissance du bétail au son de la trompette n'a rien de merveilleux : en Italie, ceux qui élèvent des
porcs en usent ainsi dans les pâturages Il y a là
une nombreuse population à nourrir, d'autres approvisionnements à faire : il en résulte qu'on élève de grands troupeaux de porcs en Italie, spécialement sur le littoral, chez les Tyrrhènes et les Galates, où une seule mère nourrit parfois mille petits et même davantage 2.
XXVIII. a Il (Timée) dit avoir supporté de
telles dépenses, de telles fatigues pour réunir des notes sur certains faits, pour étudier avec soin les mœurs des Ligyes, des Celtes et tout ensemble celles des Ibères, qu'il n'aurait pas lui-même espéré d'y suffire, et que le récit qu'il en ferait serait pour tout autre incroyable. Mais on demanderait volontiers à
i. On avait fait dans l'antiquité de nombreuses descriptions de la Corse , et des descriptions très détaillées. Corsicam plurimi in dicendo latius circumvecti, plenissima narrandi absolverunt diligentia, nihilque omissum, quod retractanti non sit supervacuum, etc. Solin., III, 2 et ss.
Comp. Strabon, V, i, 12, dans notre t. I, p
συγγραφέα1 , πότερον ύπολαμβάνει μείζονος δείσθαι δαπάνης και κακοπαθείας τό καθήμενον έν άστει συνάγειν υπομνήματα και πολυπραγμονεΐν τα Λιγύων ίθη και Κελτών, ή το πειραθήναι των πλείστων εθνών, και τούτων αύτοπτην γενέσθαι (Extr. Vat., édit. Didot,
XI. (Cas., p. 699.) Ό δ' 'Αννίβας τα μεν θηρία προ πάσης της δυνάμεως , οντά πλείω τών ογδοήκοντα , μετά δε ταύτα τους μισθοφόρους επέστησε, περί μύριους οντάς, και δισχιλίουο τον αριθμόν. Ούτοι δ' ήσαν Λιγυστινοι, Κελτοι, Βαλιαρεΐς, Μαυρούσιοι (Extr. anc, frag. Ι.)
POLYBE, LIY. XV. LES GAULOIS A ZAMA
l'historien s'il faut, selon lui, plus de dépenses et plus de fatigues pour réunir — tranquillement établi dans une ville — des notes et des mémoires, et étudier de cette façon les mœurs des Ligyes et des Celtes, ou pour connaître par expérience des peuples nombreux et tout voir chez eux par soi-même
livre xv
XI. Annibas mit en avant de toute son armée1 ses bêtes2 qui étaient plus de quatre-vingts, ensuite ses mercenaires au nombre d'environ douze mille : c'étaient des Ligystins, des Celtes, des Baliares, des Maurusies
XII Quand on fut près les uns des autres,
les Romains, poussant ensemble leur cri de guerre et frappant de leurs épées leurs boucliers, se jetèrent sur leurs adversaires. Les mercenaires des Carchèdonies firent entendre des clameurs confuses, toutes différentes, car tous ces peuples, comme dit le poète, n'avaient ni la même voix,
« ni le même accent : l'un avait une langue, l'autre une autre; c'étaient des hommes appelés de maintes contrées. »
J'en ai fait tout à l'heure l'énumération.
XIII. Tout le combat se faisant de près et d'homme à homme, parce que les troupes engagées ne pouvaient se servir ni de la pique ni de l'épée, au commencement les mercenaires avaient l'avantage, grâce
Ses éléphants
1. fiomp. le récit de Tite-Live, XXX, xxxiv, qui, sur beaucoup de points, n'est que la traduction de celui de Polybe : Congruens clamor a Romanis, eoque major et terribilior; dissonœ il lis, ut gentium multarum discrepantibus linguis, voces. Pugna Romana stabilis, et suo et armorum pondère incumbentium in hostem :
concursatio et velocitas illinc major quam vis Urgentibus et
novissimis primos, ut semel motam aciem sensere Apud liostes,
auxiliares cedcntes secunda acies, Afri et Carthaginienses, adeo non sustinebant ut contra etiam pedcm referrent. Igitur auxiliares terga dant repente; et, in suos versi, etc.
POLYBE, LIV. XV. LES GAULOIS A ZAMA
à leur adresse et à leur audace, et ils blessaient un grand nombre de Romains. Mais, confiants dans la perfection de leur ordonnance et dans la supériorité de leur armement, les Romains marchaient toujours en avant. Et en même temps ceux qui venaient derrière eux les encourageaient. Au contraire, les Carchèdonies ne se rapprochaient pas de leurs mercenaires ; ils ne les soutenaient pas, car ils avaient peur, le cœur leur manquait. Finalement donc les Barbares plièrent; il leur parut clair que de leur côté on les abandonnait ; ils se jetaient donc, en reculant, sur ceux qui les suivaient, et les tuaient. De là pour beaucoup de Carchèdonies la nécessité de mourir en braves : égorgés par les mercenaires, ils combattirent, en dépit qu'ils en eussent, et contre leurs propres soldats et contre les Romains. En soutenant cette lutte, l'esprit égaré, dans des conditions si extraordinaires, ils ne firent pas peu de victimes et parmi leurs propres troupes et parmi leurs adversaires. Et même de cette façon étant tombés sur les enseignes des hastats1, ils y mirent quelque confusion. Mais les chefs des princes, voyant ce qui se passait, leur opposèrent leurs corps. Les mercenaires et les Carchèdonies tombèrent pour la plupart en cet endroit soit sous leurs propres coups, soit sous le fer des hastats. A ceux qui trouvaient leur salut dans la fuite Annibas ne permit pas de se mêler à ses troupes; mais, ordonnant à ceux des premières files de mettre la pique en arrêt, il les empêcha de
1. Enseignes, traduction littérale de σημαίας, est pris ici dans le sens de manipules ou de compagnies. Il a eu ce sens dans l'ancien
français. Monluc, IV, 203, édit. Ruble : « Ayant baillé pour cest
effect la charge au cappitaine Monluc de douze enseignes »
ΠΟΛΤΒΙΟΤ ΙΣΤΟΡΙΩΝ ΙΖ, III
εγγίζοντας. Γ'Οθεν ήναγκάσθησαν ούτοι μέν ποιεΐσθαι τήν άποχώρησιν επί τα κέρατα και τας εκ τούτων ευρυχωρίας1. (Extr. anc, fragm. Ι.)
XI. (Cas., ρ. 750.) Ούτοι δέ (οι των Ελλήνων πρεσβευταί) παρεγενήθησαν εις τήν Ρώμην προ του τήν σύγκλητον διαλαβεΐν υπέρ των εις τούτον τον ένιαυτον καθεσταμένων, πότερον αμφότερους υπάτους εις τήν Γαλατίαν, ή τον έτερον αυτών δεήσει πέμπειν επί Φίλιππον. Πεπεισμένων δέ δια των Τίτου φίλων, μένειν τους υπάτους αμφότερους κατά τήν Ίταλίαν δια τόν από των Κελτών <γό£ον, εισελθοντες εις τήν σύγκλητον πάντες, κατηγορούν άποτόμως του Φιλίππου
XII. (Cas., ρ. 751 .) Ή δέ σύγκλητος τους μέν υπάτους αμφότερους εις Γαλατίαν έξαπέστειλε, καθάπερ επάνω προεΐπα (Extr. anc, fragm. Ι.)
XX Άλλα μήν και τοις "Ελλησι ταπεινωθήναι
μέν επί πολύ συμφέρει τήν Μακεδο'νων αρχήν, άρθήναί γε μήν ουδαμώς. Τάχα γαρ αυτούς πείραν λήψεσθαι της Θρακών και Γαλατών παρανομίας * τούτο γαρ ήδη και πλεονάκις γεγονέναι (Extr. anc, fragm. Ι.)
1. Comp. le récit d'Appien, Punie, XLI1I ss., et la suite de celui
de Tite-Live, môme livre : in cornua vacuumque circa campum
extra prœlium ejecere, etc.
LIVRE xvii
XI. Ceux-ci (les ambassadeurs des Hellènes) arrivèrent à Rome avant que le sénat eut discuté , relativement aux magistrats élus pour cette année1, la question de savoir s'il devait envoyer les deux consuls en Galatie2, ou en envoyer un contre Philippe. [Les sénateurs] s'étant, grâce aux amis de Titus [Q. Flaminius], rangés à l'avis que les deux consuls resteraient en Italie, à cause des craintes qu'on avait du côté des Celtes, les ambassadeurs entrèrent tous dans l'assemblée, et accusèrent rudement Philippe
XII. Le sénat envoya les deux consuls en Galatie, ainsi que je l'ai dit ci-dessus.
XX. « Il importe beaucoup aux Hellènes3 que
la puissance des Macédones soit abaissée, nullement qu'elle soit détruite. [Qu'elle disparaisse] et bientôt ils éprouveront la violence des Thraces et des Galates, comme cela est déjà trop souvent arrivé »
1. An de R. 557, av. J.-C. 197. — 2. Gaule cisalpine. 3. Disc, de Flamininus dans le conseil des alliés de Rome, après la bataille de Cynocéphales, an de R. 557, av. J.-G. 197. π 19
XXIV Νικήσας γαρ μάχη Γαλατάς (6 "Ατταλος),
ο βαρύτατον και μαχιμώτατον έθνος ην τότε κατά τήν Άσίαν, ταύτην αρχήν έποιήσατο, και τότε πρώτον αυτόν έδειξε βασιλέα (Extr. de Valois, fragm. IV.)
XVI. (Cas., p. 834.) Καθ' 8ν καιρόν εν τη Ρώμη τα περί τας συνθήκας, τας προς Άντίοχον, και καθόλου περί της Ασίας αί πρεσβεΐαι διεπράττοντο , κατά δε τήν Ελλάδα το των Αιτωλών έθνος έπολεμεΐτο, κατά τούτοι συνέβη, τον περί τήν Άσίαν προς τους Γαλατάς πολεμον έπιτελεσθήναι , υπέρ ου νυν ένιστάμεθα τήν διήγησιν. (Extr. XXIX, Des Ambassades.)
XVIII. (Cas., p. 836.) Άποδεξάμενος δε (Γνάϊος
και τους παρά των άλλων πόλεων πρεσβευτάς κατά τήν Παμφυλιαν, και τήν προειρημένην δόξαν ένεργασάμενος έκάστοις κατά τάς έντεύξεις, άμα δε και τους Ίσιονδεϊς έξελόμενος εκ της πολιορκίας , αύθις εποιεΐτο τήν πορείαν ως επί τους Γαλατάς. (Ambassades, XXXI.)
XX. Γνάϊος, ό στρατηγός τών Ρωμαίων, πρέσβεις έξαπέστειλε προς τον Έποσόγνατον τον Γαλάτην, όπως πρέσβευση προς τους τών Γαλατών βασιλείς. Και ο Έποσογνατος έπεμψε προς Γνάϊον πρέσβεις, και παρεκάλει τον Γνάϊον τον τών Ρωμαίων στρατηγόν , μή προεξαναστήναι, μηδ' έπιβαλεϊν χείρας τοις Τολιστοβογίοις1 Γαλάταις ■ και διότι πρεσβεύσει προς τους βασιλείς αυτών
1. Les anc. éditt, Τολιστοβόγοις; Schweigh. a rétabli Τολιστοβογίοις d'après le ms. d'Orsini.
XXIV C'est après avoir vaincu en bataille
rangée les Galates, la nation la plus redoutable et la plus belliqueuse qu'il y eût alors en Asie, qu'il (Àttale)1 se constitua cette grande puissance, et c'est alors aussi qu'il commença de prendre le titre de roi
LIVRE XXII
XVI. Pendant le temps que les ambassades venues de l'Asie s'occupaient à Rome des conditions du traité avec Antiochos, et, en général, des intérêts de leurs pays ; que dans l'Hellade on faisait la guerre au peuple des ^Etôles, alors prit fin en Asie la guerre contre les Galates, dont nous commençons le récit2.
XVIII Gnaïus [Manlius], ayant reçu dans la
Pamphylie les ambassadeurs des autres villes, et ayant fait partager à chacun , dans ces entrevues , l'opinion ci-dessus rappelée, ayant de plus dégagé les assiégés d'isionda, reprit sa marche vers le pays des Galates.
XX. Gnaïus, le général des Romains, envoya des ambassadeurs à Eposognat le Galate, pour le charger d'une ambassade auprès des rois des Galates. Eposognat, de son côté, envoya des ambassadeurs à Gnaïus, et pria le général des Romains de ne pas trop se hâter de partir et de ne pas employer la force contre les Galates Tolistobogies : il devait aller de sa personne,
1. Attale 1er succède à Eumène, son frère, an de R. 513, av. J.-G. 241.
An de R. 564, av. J.-G
"Οντος δε του Γναίου προς το πολισμάτιον τό καλούμενον Γορδιεΐον3, ήκον παρ' Έποσογνάτου πρέσβεις, (Cas., ρ. 837.) άποδηλούντες , ότι πορευθείς διαλεχθείη τοις των Γαλατών βασιλεύσιν ■ οι δ' απλώς εις ουδέν συγκαταβαίνοιεν φιλάνθρωπον, άλλ' ήθροικότες δ[Λου τέκνα και γυναίκας και τήν άλλην κτήσιν άπασαν εις τό καλούμε νο ν Ορος "Ολυμπο ν, έτοιμοι προς μάχην εισιν. (Ambass., XXXIII.)
XXI. Όρτιάγων δ βασιλεύς των εν 'Ασία Γαλατών
έπέβαλετο τήν απάντων τών Γαλατών δυνάστείαν εις εαυτόν μεταστήσαι • και πολλά προς τούτο το μέρος εφόδια προσεφέρετο4 και φύσεί και τριβή. Και γαρ ευεργετικός ην, και μεγαλόψυχος, και κατά τας έντεύξεις εύχαρις, και συνετός ■ τό δε συνέχον παρά Γαλάταις, άνδρώδης ην, και δυναμικός προς τας πολεμικας χρείας. (Extr. de Val.)
XXII. Τών Ρωμαίων, μετά τήν τών Γαλατών νίκην5, στρατοπεδευόντων περί τήν "Αγκυραν πόλιν, και του Γναίου του στρατηγού προάγειν εις τούμπροσθεν μέλλοντος, παραγίγνονται πρέσβεις παρά τών Τεκτοσάγων , άξιούντες τον Γνάϊον, τας μεν δυνάμεις έάσαι κατά χώραν, αυτόν δε
1. Correct. d'Orsini pour πεισεΐσθαι que donnait son ms.j Reiske
proposait πέπεισται.
Suidas, προσεβάλλετο
5. Le ms. Bavar. ajoute les mots αυτών πραχθεΐσαν, que Schweig. juge appartenir au compilateur et non à Polybe.
lui Eposognat, trouver leurs rois, leur parler d'amitié [avec les Romains] , et il leur persuaderait de se prêter à toutes conditions honorables.
Tandis que Gnaius était campé près de la petite ville appelée Gordiéum, des ambassadeurs vinrent de la part d'Eposognat lui annoncer que ce prince s'était rendu chez les rois des Galates et qu'il avait eu avec eux un entretien, mais que ces rois avaient simplement refusé toute condition amiable; qu'ayant rassemblé leurs enfants et leurs femmes, avec tout le reste de leur avoir, sur le mont dit Olympos, ils étaient prêts pour le combat.
XXI. Ortiagon, roi des Galates d'Asie, avait projeté de faire passer dans ses mains tout l'empire des Galates : les moyens pour arriver à ses fins lui étaient fournis en foule par son caractère et son expérience : il était bienfaisant, magnanime, affable, gracieux, plein d'intelligence, et, ce qui chez les Galates comprend tout, il avait un cœur mâle et un esprit fécond en ressources pour les besoins de la guerre1.
XXII. Les Romains, après leur victoire sur les Galates 2 , étaient campés aux environs de la ville d'Ancyre , et Gnaius , leur général , était sur le point de pousser plus avant : alors arrivèrent des ambassadeurs des Tectosages, qui demandèrent que Gnaius laissât ses troupes où elles étaient et qu'il se rendît
1. Nous donnerons dans la suite le passage où Plutarque {Delà vertu des femmes) raconte, d'après Polybe, l'histoire de Ghiomara, femme d'Ortiagon. On pourra comparer alors le récit de Tite-Live, XXXV11I, xxiv.
An de R. 564, av. J.-G
κατά τήν έπιοϋσαν ήμέραν προελθειν εις τον μεταξύ τόπον των στρατοπέδων • ήξειν δέ καΐ τους παρ' αυτών βασιλείς κοινολογησομένους1 υπέρ των διαλύσεων. Του δέ Γναίου συγκαταθεμένου και παραγενηθέντος κατά το συνταγθέν μετά φ' ιππέων ■ τότε μεν ουκ ήλΑον οι βασιλείς. Ανακεχωρηκότος δέ αυτού προς τήν ιδίαν παρεμβολήν, αύθις ήκον οι πρέσβεις, υπέρ μέν των βασιλέων σκήψεις τινας λέγοντες, άξιοΰντες δέ πάλιν έλθεΐν αυτόν, οτι τους πρώτους άνδρας έκπέμψουσι κοινολογησομένους2 υπέρ των όλων. Ό δέ Γνάϊος, κατανεύσας ήξειν, αυτός μέν έ'μεινεν έπι της ιδίας στρατοπεδείας • "Ατταλον δέ και των y ιλιάρχων τινας έξαπέστειλεν μετά τριακοσίων ιππέων. Οι δέ των Γαλατών ήλθον μέν κατά το συνταχθέν, και λόγους έποιήσαντο περί τών πραγμάτων , τέλος δ' έπιθείναι τοις προειρημένοις, ή κυρώσαί τι τών δοξάντων, ουκ εφασαν είναι δυνατόν • τους δέ βασιλείς τη κατά πόδας ήξειν διωρίζοντο, συνθησομένους και πέρας έπιθήσοντας , ει και Γνάϊος ό στρατηγός ελθοι προς αυτούς. Τών δέ περί τον "Ατταλον έπαγγειλαμένων ήξειν τον Γνάϊον, τότε μέν έπι τούτοις διελύθησαν. Έποιουντο δέ υπερθέσεις ταύτας οι Γαλάται, και διεστρατήγουν τους Ρωμαίους, βουλομενοι (Cas., ρ. 838.) τών τε σωμάτων τινά τών αναγκαίων και τών χρημάτων ύπερθέσθαι πέραν του Γ/Αλυος ποταμού * μάλιστα δέ τον στρατηγον τών Ρωμαίων, ει δυνηθεΐεν, λαβείν ύποχείριον ■ ει δέ μη γε, πάντως άποκτεΐναι. Ταύτα δέ προθέμενοι, κατά τήν έπιούσαν έκαραδόκουν τήν παρουσίαν τών Ρωμαίων, έτοιμους έχοντες ιππείς εις χίλιους fO δέ Γνάϊος, διακούσας τών3 περί τον "Ατταλον, και πεισθείς ήξειν τους βασιλείς, εξήλθε, καθάπερ ειώθει,
1. Les mss. κοπολογησοψ,ένους, corr. par Gasaub. — 2. Sic tous les mss. à l'exception du Bavar. qui, ici comme plus haut, a κοινολογησαμ. — 3. Gonject. de Reiske justifiée par le Bav. — Vulg. τα περί.
le jour suivant sur le terrain situé entre les deux armées : leurs rois y viendraient de leur côté et, dans cet entretien, on verrait à s'accommoder. Gnaius consentit et, selon ce qui avait été réglé, arriva avec cinq cents cavaliers. Mais les rois ne vinrent pas et le consul se retira dans ses quartiers. Nouvelle démarche des ambassadeurs alléguant quelques raisons pour excuser leurs princes, et demandant derechef que Gnaius vînt en personne au rendez-vous où seraient envoyés, pour terminer ces pourparlers, les premiers personnages du pays. Nouvelle adhésion de Gnaius; mais il demeura dans son camp et dépêcha à sa place Attale et quelques chiliarques avec trois cents cavaliers. Les envoyés des Galates arrivèrent, selon ce qui avait été réglé, et les négociations commencèrent; mais ils dirent bientôt qu'il leur était impossible de rien terminer ni de prendre aucune décision valable. Ils assuraient que leurs rois viendraient le lendemain pour tout arranger et en finir, si le général romain se rendait lui-même près d'eux. Attale promit que Gnaius viendrait, et sur ce point on se sépara. Or, voici le plan conçu par les Galates et leur stratagème pour tromper les Romains : ils voulaient déposer de l'autre côté de l'Halys une partie au moins des personnes et des choses qui leur appartenaient, mais surtout, si faire se pouvait, se saisir du général romain, sinon, le tuer tout net. Ce dessein formé, ils attendaient, le jour suivant, l'arrivée des Romains, ayant là tout prêts environ mille cavaliers. Gnaius, d'après ce qu'il avait entendu dire à Attale, était persuadé que les rois viendraient [au rendez-vous] ; il sortit donc de son camp, comme c'était son habitude, avec 500 cavaliers.
μετά φ' ιππέων. Συνέβη δέ, ταΐς προτερον ήρ,έραις τους επί τάς ξυλείας και χορτολογίας έκπορευο μένους εκ του των Ρωμαίων χάρακος επί ταϋτα τα μέρη πεποιήσθαι τήν îqoSov, εφεδρεία χρωμένους τοις επί τον1 σύΧΚογον πορευομένοις ίππευσιν. Οδ και τότε γενομένου, και πολλών έξεληλυθότων, συνέταξαν οι χιλίαρχοι, και τους ειθισμένους2 έφεδρεύειν τοις προνομεύουσιν ίππεΐς επί ταύτα τα μέρη ποιήσασθαι τήν ίζο^ον. ΤΩν έκπορευθέντων, αυτομάτως το δέον έγενήθη προς τήν έπιφερομένην χρείαν. (Ambass., XXXIV.)
XXIV. Κατά τους καιρούς τούτους, κατά τήν Άσίαν Γναίου του των Ρουμαίων στρατηγού παραχειμάζοντος εν Έφέσω, κατά τον τελευταΐον ένιαυτόν της υποκείμενης 'Ολυμπιάδος, παρεγένοντο πρεσβεΐαι παρά τε των Ελληνίδων πόλεων των επί της 'Ασίας, και παρ' ετέρων πλειόνων, συμφορούσαι3 στεφάνους τω Γναίω, δια το νενικηκέναι τους Γαλατάς. 'Άπαντες γαρ οι τήν επί τάδε του Ταύρου κατοικουντες ούχ ούτως έχάρησαν, Άντιοχου λειφθέντος4, επί τω δοκεΐν άπολελυσθαι, τινές μεν φόρων, οι δε φρουράς, καθόλου δέ πάντες βασιλικών προσταγμάτων, ως (Cas., ρ. 839.) επί τω τον από των βαρβάρων αύτοίς (ΰόβο^ άφηρήσθαι, και δοκεΐν άπηλλάχθαι της τούτων ύβρεως και παρανομίας. Ήλθε δέ και παρ' Άντιοχου Μουσαίος, και παρά των Γαλατών πρεσβευταί, βουλόμενοι
1. TOUS lesmss. donnent έπ\ τους εφεδρεία χρωμένους τοις Casaub.
et tous les éditt. suivants marquèrent ce passage comme altéré. — Correct, de Schweigh.
Schweigh. COnjCCt. κ. χ' τους είΟισμένους
3. Les mss. συγχωρούσοα, correct. d'Orsini; Reiske, συγχορηγοϋσοα.
4. Orsin. avec tous les mss. ληφθέντος, corrigé par Gasaubon. — D. Bouq. garde l'anc. leçon.
Or, il était arrivé que, les jours précédents, les soldats romains qui étaient sortis du camp pour faire du bois et du fourrage avaient dirigé leur excursion de ce côté, sous la protection des cavaliers qui se rendaient à la conférence. La même chose se fit alors, et comme les soldats étaient sortis en grand nombre, les chiliarques ordonnèrent aux cavaliers habitués à protéger les fourrageurs de prendre encore la même direction. Grâce à ce mouvement, la mesure que réclamaient les circonstances se trouva prise d'elle-même.
XXIV. Vers ce temps-là, en Asie, Gnaïus, le général romain , avait à Éphèse ses quartiers d'hiver : c'était la dernière année de la présente Olympiade1; des ambassades vinrent des villes helléniques de l'Asie et de plusieurs autres apporter à Gnaïus des couronnes, en l'honneur de sa victoire sur les Galates2. C'est qu'en effet tous les peuples habitant en deçà du Tauros n'avaient pas éprouvé autant de joie de se croire, après la défaite d'Antiochos, délivrés, quelques-uns, de tributs, d'autres, de garnisons, tous en général de ses ordres royaux, qu'ils en ressentirent de se croire débarrassés de l'insolence et de la déloyauté de ces Barbares3. Musseos vint même de la part d'Antiochos, et les Galates envoyèrent des ambassadeurs qui voulaient savoir quelles conditions étaient nécessaires pour faire amitié avec les Romains Aux Galates le
GXLVII, 4, an de R. 566, av. J.-G
2. Tite-Live, XXXVIII, xxxvn, pour tous ces faits, ne fait guère
que traduire Polybe : Non gratulatum modo vénérant, sed
coronas etiam aureas, pro suis quœque facultatibus, attulerant
3. Tite-Live, ibid. : Tolerabilior regia servitus fuerat, quam feritas immanium barbarorum
συνθήκας (Ambass., XXXV.)
XXVII (Cas., p. 845.) Σχεδόν δε των αναγκαίων
και πλείστων αύτοις διωκημένων, άναζεύξαντες προηγον εφ' Ελλήσποντο ν , βουλόμενοι κατά τήν πάροδον έτι τα προς τους Γαλατάς άσφαλίσασθαι. (Ambass., XXXVI.)
IV. (Cas., ρ. 872.) Κατά τήν Άσίαν1 Φαρνάκης ό βασιλεύς, πάλιν όλιγωρήσας της γεγενημένης επι Ρωμαίους αναφοράς , Λεώκριτον [/.εν ετι κατά χειμώνα μετά μυρίων στρατιωτών έξαπέστειλε πορθήσοντα τήν Γαλατίαν • αυτός δε, της εαρινής ώρας ύποφαινούσης2, ήθροιζε τάς δυνάμεις, ως έμβαλών εις τήν Καππαδοκίαν. ΛΑ πυνθανόμενος Ευμενής δυσχερώς μεν έφερε το συμβαίνον, δια το πάντας τους της πίστεως ορούς ύπερβαίνειν τον Φαρνάκην * ήναγκάζετο δε το παραπλήσιον ποιεΐν. "Ηδη δ'\ αύτου συνηθροικότος τάς δυνάμεις, κατέπλευσαν εκ της Ρώμης οι περί τον "Ατταλον3. 'Ομού δε γενόμενοι, και κοινολογηθέντες άλλήλοις, άνέζευξαν παραχρήμα (Cas., ρ. 873.) μετά τής στρατιάς. Άφικόμενοι δέ εις τήν Γαλατίαν, τον μεν Λεώκριτον ουκ ετι κατέλαβον • του δέ Καρσιγνάτου4 και του Γαιζοτοριος διαπεμπο μένων προς αυτούς υπέρ ασφαλείας, οιτινες έτύγχανον ετι προτερον ήρημένοι τα Φαρ-
Ce morceau manque dans Je Bavaricus
2. Vulg. άποφαιν. Correct, de Reiske, adoptée par tous les éditt.
3. V. sur ce voyage d'Attale la note de Schweigh., t. VU, p. 561.
4. Orsini voulait lire Έποσσογνάτου , mal a propos, puisque le Καρσίγνατος de Polybe semble bien être le même que le Cassignatus de Tite-Livo, XLII, 57. Reiske.
général répondit que, quand il aurait reçu le roi
Eumène, il traiterait avec eux l.
XXVII Les affaires urgentes ayant été pour
la plupart à peu près arrangées avec eux2, ils3 partirent et marchèrent vers l'Hellespont, dans l'intention de prendre encore en passant des sûretés vis-à-vis des Galates.
livre xxv
IV. En Asie le roi Pharnacès, se souciant peu cette fois encore qu'on s'en fût rapporté aux Romains, envoya en plein hiver Léocrite avec dix mille soldats pour ravager la Galatie ; lui-même, dès que se montra le printemps, rassembla ses troupes comme pour se jeter sur la Gappadoce. A cette nouvelle, Eumène, tout en supportant avec peine ce qui arrivait, parce que Pharnacès passait toutes les bornes de la bonne foi, fut forcé de faire à peu près de même. Son armée était déjà réunie, lorsqu'Attale arriva de Rome. Les deux rois, se trouvant ensemble, eurent quelques entretiens, après quoi ils partirent avec leurs troupes. Arrivés en Galatie, ils n'y rencontrèrent plus Léocrite, mais Carsignat et Gsezotoris qui leur étaient envoyés pour écarter le danger et qui, après avoir encore auparavant embrassé le parti de Pharnace, promet-
i. Tite-Live, l. c. : Gallis responsum, quum Eumenes rex venisset, tum daturum iis leges
Cn. Manlius et les députés romains
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πόδας ευθέως άναζεύξαντες ούτοι, προήγον ως έπι Γαλατίας (Cas., ρ. 874.) 'Απράκτου γενομένης τής κοινολογίας ό μεν πόλεμος έγεγένητο κατάνομος, οι δέ
περί τον Εύμένη πάλιν έγίγνοντο περί τας εις τούτον παρασκευάς (Ambass., LV.)
VI. (Cas., ρ. 880.) Ο Φαρνάκης, έξαπιναίου και βαρείας αύτω τής εφόδου γενομένης, έτοιμος ην προς πάν το προτεινομενον ■ πρέσβεις γαρ έξαπέστειλε προς Εύμένη και Άριαράθην. Των δέ περί Εύμένη και Άριαράθην προσδεξαμένων τους λόγους, και παραχρήμα συνεξαποστειλάντων πρεσβευτας παρ' αυτών προς τον Φαρνάκην, και τούτου γενομένου πλεονάκις παρ' έκατέρων, έκυρώθησαν αί διαλύσεις επί τούτοις * Είρήνην ύπάρχειν Εύμένει και Προυσία και Άριαράθη προς Φαρνάκην και Μιθριδάτην εις τόν πάντα χρόνον. Γαλατίας1 μη έπιβαίνειν Φαρνάκην κατά μηδέ να τρόπον. Γ'Οσαι γεγόνασιν πρότερον συνθήκαι Φαρνάκη προς Γαλατάς, άκυρους ύπάρχειν. 'Ομοίως Παφλαγονίας έκγωρειν, άποκαταστήσαντα2 τους οικήτο-
1. Vulg. Γαλατίαν, correct, de Schweigh.; Reiske proposait Γαλατία.
2. Correct, de Keiske et de Schweigh. au lieu do άποκαταστήσοντα do toutes los oditt. antérieures.
taient d'exécuter en tout leurs ordres ; ils répondirent par un refus à cause de leur précédente inconstance, et, partant avec toutes leurs troupes, ils marchèrent
contre Pharnacès
V Mais les députés (de Rome), prenant sur
eux de faire tout ce qui serait possible et raisonnable, leur demandèrent de retirer leur armée du pays (des
Mocissens) ; Eumène y consentit et le lendemain ,
ayant levé le camp, il marcha aussitôt vers la Gala-
tie Les négociations qui s'engagèrent n'aboutirent
pas,.»., la guerre était devenue légitime, et Eumène fit pour la soutenir de nouveaux préparatifs
livre xxvi
VI. Pharnacès, en présence de cette invasion soudaine, si dangereuse pour lui1, était prêt à accepter tout ce qui lui serait proposé : il envoya, en effet, des députés à Eumène et à Ariarathe. Eumène et Ariarathe ayant accueilli ce message et envoyé euxmêmes une députation à Pharnacès, après plusieurs démarches de ce genre faites de part et d'autre, un accommodement fut réglé entre eux sur ces bases : La paix est faite entre Eumène, Prusias et Ariarathe d'un côté, et Pharnacès et Mithridate de l'autre, pour toujours; Pharnacès n'entrera en Galatie d'aucune façon ; tous les traités conclus entre Pharnacès et les Galates sont nuls et de nul effet; il sortira pareillement de la Paphlagonie, après y avoir rétabli les habitants
1. La suite fait voir par quels ennemis Pharnacès était assailli.
ρας, ους προτερον έξαγηοχει, συν δε τούτοις όπλα και βέλη και τ ας άλλας παρασκευάς. Άποδουναι δε και Άριαράθη των τε y ωριών, όσα παρήρητο, μετά της προϋπαρχούσης παρασκευής, και τους όμηρους. Άποδουναι και Τίον παρά τον Ιϊοντον (δ μετά τίνα χρονον Ευμενής έδωκε Προυσία πεισθείς, μετά μεγάλης χάριτος). Έγράφη δέ και, κ. τ. λ. (Ambass., LIX.)
IX Ήκόντων δέ των Δαρδανίων και διασα-
έσομένους των προσαγγελλο μένων. Και παραυτίκα καταστήσαντες Αυλον Ποστούμιον έξαπέστειλαν, και συν τούτω τινάς των νέων. (Ambass., LXII.)
Γαλατάς και τα προς Γένθιον ι (Extr. Vatic.)
VI. Τή δυνάμει τής πάρμης και των Αιγυστικών βυρσών άντεϊχον έρρωμένως οι Ρωμαίοι. (Suidas, ν. Πάρμη.) VI. d Δόξας μάλιστα τότε (Ευμενής) την ιδίαν
1. Tite-Live, Épitomé, XLIV : Perses, sollicitatis in auxilium Eumene rege Pergami et Gentio rege Illyriorum, quia his pecuniam, quam promiserat, non dabat, ab iis relictus est. — Tite-Live, même livre, 25-27.
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qu'il en a autrefois expulsés, et il y joindra les armes, les traits et tout autre matériel de guerre. Il rendra à Ariarathe toutes les places qu'il lui a enlevées, ainsi que le matériel qui s'y trouvait alors et les otages. Il rendra aussi Tium sur le Pont. (Quelque temps après, Eumène , à la prière de Prusias , lui livra cette place que ce dernier reçut avec grande reconnaissance.) Il fut stipulé en outre, etc.
IX Les Dardanies vinrent aussi (devant le
sénat romain1) et révélèrent l'action commune
de Persée et des Galates (Gaulois) : il parut bon à l'assemblée d'envoyer quelques commissaires pour voir par leurs propres yeux ce que valaient ces rapports. Séance tenante, on désigna pour cette mission Aulus Postumius auquel on adjoignit quelques jeunes membres [du sénat].
VI. d Au montent même où Eumène croyait
que sa puissance avait marché d'un pas assuré et qu'elle lui apportait pour la suite du temps beaucoup
1. An de R. 578, av. J.-G. 176. — 2. C'est-à-dire qu'il se montra aussi sottement avare à leur égard qu'il avait fait avec Eumène. — 3. Bouclier rond servant dans l'armée romaine aux troupes légères et à la cavalerie. — 4. Bouclier de cuir; scuto ligustino, Tite-Live, XL1V, 35.
νην τον έξης χρόνον, ατε του Περσέως και καθόλου της εν Μακεδονία βασιλείας άρδην άνηρηυιένης, τότε μεγιστοις ένεκύρησε κινδύνοις των κατά τήν Άσίαν Γαλατών άνυπονοήτως έπαναστάντων τοις καιρό ις. (Extr. Vatic.)
ϊ. (Cas., ρ. 918.) Κατά τον καιρόν τούτον ήλθε παρά του βασιλέως Ευμενούς αδελφός "Ατταλος * έχων μεν προφασιν, ει και μή το κατά τους Γαλατάς έγεγόνει σύμπτωμα περί τήν βασίλευαν, όμως1 έλθεϊν εις τήν Ρώμην, ένεκεν του συγχαρήναι τή συγκλήτω, και τυχεΐν τίνος έπισημασίας, δια το συμπεπολεμηκέναι , και πάντων ευμενώς2 σφισι μετεσχηκέναι τών κινδύνων ■ τότε δε και δια τήν Γαλατικήν περίστασιν ήναγκασμένος ήκεν εις τήν Ρώμην..,.. (Ambass., XCIII.)
II (Cas., p. 919.) Μεγάλην ειδέναι3 πάσι
μενοι ("Ατταλος και Ευμενής αδελφός) δύναιντο τον από Γαλατών φόβον άπώσασθαι, και τον από τούτων έφεστώτα κίνδυνον (Ibid.)
III (Cas., p. 920.) Παραπλησίως περί του
livre xxx
Vers ce temps-là1 vint |à Rome], de la part du roi Eumène, Attale, son frère, et, bien que le malheur arrivé au royaume par le fait des Galates ne se fût pas encore produit, il avait cependant pour venir à Rome un motif; il voulait complimenter le sénat et obtenir quelque marque d'estime pour sa coopération à la guerre2 et son dévouement à partager tous les dangers [de la République] ; mais dès lors la situation que leur faisaient les Galates avait aussi nécessité ce voyage à Rome
II « On devait aux dieux une grande reconnaissance de ce que, conspirant [au bien commun] et n'ayant qu'une même pensée , Attale et Eumène , son frère, pouvaient écarter la crainte que leur causaient les Galates et le danger dont ils étaient menacés de ce côté3 »
III Il (Attale) parla également de l'envoi
de députés pour contenir la démence des Galates et remettre ce peuple dans sa situation primitive; il
XVII. (Cas., p. 929.) Μεγάλου υπό των
Γαλατών έπικρεμαμένου κινδύνου τη βασιλεία (του Ευμενούς), προφανές ην ότι δια τον σκυβαλισμον τούτον οί μεν του βασιλέως σύμμαχοι, ταπεινωθήσονται πάντες, οι δε Γαλάται διπλασίως έπιρρωσθήσονται προς τον πόλεμον. . .". . (Amèàss.l XCVII.)
II. (Cas., ρ. 931.) Τοις παρά των εκ της 'Ασίας Γαλατών πρεσβευταϊς συνεχώρησαν τήν αύτονομίαν , μένουσιν εν ταΐς ιδίαις κατοικίαις, και μή στρατευόμενο ις έκτος τών ιδίων ορών. (Ambass., ΟΙ.)
III και Γαλάται πεντακισχίλιοι (Athén . , V,
Sic Casaub., et le Bav. lui donne raison contre Reiske
adjura longuement à ce sujet le sénat romain Et,
en effet, le sénat envoya, comme député auprès des Galates, Poplius Licinius. Quelles instructions lui furent données , il n'est pas aisé de le dire ; mais les conjectures qu'on en peut faire, d'après les événements
qui suivirent, ne sont pas difficiles
XVII Du côté des Galates un grand danger
menaçait le royaume (d'Eumène) : il était donc clair qu'après un pareil affront1, les alliés de ce roi seraient tous abattus, et que les Galates seraient deux fois plus forts pour lui faire la guerre 2.
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II. Aux députés des Galates d'Asie on accorda l'autonomie, à la condition qu'ils resteraient dans leurs quartiers, sans jamais porter leurs armes hors de leurs frontières3.
III et cinq mille Galates (à la fête donnée
à Daphné4 par le roi Antiochos Épiphane).
VI Les envoyés de Prusias accusèrent le roi
Eumène, disant qu'il ne s'éloignait pas du tout de la
Galatie, qu'il n'obéissait point aux décrets du sénat
Le sénat, après avoir écouté les accusateurs, ni ne rejeta ces dénonciations, ni ne laissa voir sa pensée; il la garda par devers lui, ayant, en somme, la même
CIV
IX. (Cas., ρ. 936.) Εις δε την Ρα>μην και πλειόνων παραγεγονοτων , έχρημάτισεν ή σύγκλητος τοις περί "Ατταλον και τον 'Αθήναιον. Συνέβαινε γαρ, τον Προυσίαν ου μόνον αύτον ενεργώς κεχρήσθαι ταΐς δ^αβολαΐς, ταΐς κατά τον Εύμένη και τον "Ατταλον1, άλλα και τους Γαλατάς παρωξυγκέναι 2 , και τους 2ελγεΐς3, και πλείους
(Ambass., CVI.)
XXIII. (Cas. p. 947.) Πρεσβευτας Se κατέστησαν μετά τινας ημέρας τους περί Τιβέριον Γράκχον , και Λεύκιον Αέντλον, και Σερουίλιον Γλαυκίαν ■ οιτινες ε μέλλον έπιβάλλοντες επί τήν Άσίαν, τά τε κατά τον
κατεστήσαντο πάντων αύτόπτην γεγονέναι (Ambass.,
GXIV.)
III. (Cas., ρ. 95^.) Κατά τήν Άσίαν, Προυσίας μεν
εξέπεμψε ν εις τήν Ρώμη ν πρεσβευτας μετά Γαλατών, τους κατηγορήσοντας Ευμενούς • ούτος δε πάλιν τον άδελφον "Ατταλον έξαπέστειλεν , άπολογησόμενον προς τας διαβολάς (Ambass., GXIX.)
1. Conj. do Gronov., και τον Άντίοχον; Reiske proposait κατά του Ευμενούς κα\ τοΰ 'Αττάλου. — 2. Correct, de Reiske , au iieu de la vulg. παρωξυκένοα. — 3. Bav. Έλεγεϊς, Orsini donne Έλγεϊς, malgré l'autorité do son ms. qui a Σελγεΐς, admis depuis Gasaubon.
défiance à l'égard d'Eumène et d'Antiochos. Mais il ne cessait pas d'ajouter quelque chose à la Galatie et
de l'aider à recouvrer sa liberté l.
IX. Parmi les nombreux députés qui étaient arrivés à Rome, le sénat donna audience à ceux d'Attale et d'Athènseos2. Il arrivait, en effet, que Prusias, non content d'user envers Eumène et Attale de violentes invectives, excitait les Galates, les Selgiens et plusieurs autres peuples de l'Asie à entrer dans le même dessein
XXIII On désigna comme députés, quelques
jours après, Tibérius Gracchus, Leucius Lentlus et
Servilius Glaucia : ils devaient entrer en Asie,
observer la conduite de Dèmètrios3, étudier les intentions des autres rois et examiner attentivement les contestations de ces princes avec les Galates. Aussi Tibérius reçut -il pour instructions de tout voir par lui-même
LIVRE XXXII
III. En Asie, Prusias envoya, de concert avec les Galates, une ambassade à Rome pour accuser Eumène4. Celui-ci, de son côté, dépêcha de nouveau Attale, son frère, pour le défendre contre ces dénonciations
1. An de R. 590, av. J.-C. 164. — 2. Frère d'Eumène et d'Attale. — 3. Fils de Seleucos et petit-fils d'Antiochos le Grand, lequel, retenu à Rome comme otage, s'en était échappé pour aller disputer le trône de Syrie à Antiochos Eupatôr (592, 162).— 4. An de R. 593, av. J.-C. 161.
V. (Cas., ρ. 953.) Μετά δέ τούτους (τους παρά
προσαυξήσασα τοις φιλανθρώποις έξαπέστειλε (Amb.,
GXXI.)
IV. (Cas., ρ. 961.) Κατά τον αυτόν καιρόν ήκον πρεσβευταί1 και παρά Μασσαλιητών. Οι πάλαι μέν κακώς πάσχοντες υπό τών Αιγυστινών, τότε δέ συγκλειόμενοι τελέως, και προς τούτοις και πολιορκουμένων τών πόλεων Άντιπόλεως και Νικαίας, έξαπέστειλαν πρεσβευτάς εις τήν Ρώμην, τους τε τα γιγνομενα διασαφήσοντας, και δεομένους σφίσι βοηθεΐν. ΤΩν και παρελθόντων εις τήν σύγκλητον, έ'δοξε τω συνεδρίω πρεσβευτας πέμψαι, τους άμα μεν αύτόπτας γενησομένους τών γιγνομένων, άμα δέ πειρασομένους λόγω διορθώσασθαι τών βαρβάρων τήν άγνοιαν. (Ambass., GXXXI.)
V. Κατά τους καιρούς, καθ' ους έξέπεμψεν τον Όπίμιον επί τον τών Όξυβίων πόλεμον, ήκε Πτολεμαίος ο νεώτερος εις τήν Ρώμην. (Ambass., GXXXI1.)
VII. (Cas., p. 962.) Τών Μασσαλιητών διαπρεσβευσαμένων προς Ρωμαίους , κακώς πάσχει ν αυτούς υπό τών Αιγυστινών , παραχρήμα κατέστησαν Φλαμίνιον , και Ιίοπίλλιον Ααινάτον, και Αεύκιον Ποπιον πρεσβευτάς. Οι
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V Après eux (les ambassadeurs d'Ariarathe) ,
arriva Attale l ; les nouveaux consuls étaient déjà entrés en charge ; on reçut les accusations des Galates envoyés par Prusias, et celles de plusieurs autres peuples de l'Asie; mais, quand le sénat eut tout entendu, non seulement il déchargea Attale de tous ces griefs, mais il le renvoya après lui avoir donné de nouvelles marques de son amitié
LIVRE XXXIII
IV. Vers la même époque2, il arriva des députés de la part des Massaliètes. Depuis longtemps maltraités par lesLigystins, ils étaient alors complètement cernés par ces barbares qui, en outre, assiégeaient leurs villes d' Antipolis et de Nicsea : ils envoyèrent donc à Rome des ambassadeurs pour faire connaître ce qui se passait et demander du secours. Quand ces ambassadeurs eurent été introduits dans le sénat, l'assemblée décréta l'envoi de députés qui devaient voir par euxmêmes ce qui se passait, et essayer en même temps de redresser par de sages avis la démence des barbares.
V. Au temps où [le sénat] envoya Opimius à la guerre contre les Oxybies, Ptolémée le jeune vint à Rome
VII. Les ambassadeurs Massaliètes ayant informé les Romains du mal que leur faisaient les Ligystins, on avait à l'instant même nommé des députés, Flaminius, Popillius Lsenatus et Leucius Popius, qui, faisant
An de R. 600, av. J.-C
προακηκοότες , ότι πάρεισιν έπιτάξοντες αύτοΐς λύειν τήν πολιορκίαν, τους μεν άλλους ετι καθορμιζομένους έπελθοντες έκώλυσαν της αναβάσεως * τον δε Φλαμίνιον καταλαβόντες άποβεβηκότα και τάς άποσκευας άποτεθειμένον, τάς μεν αρχάς έκέλευον αυτόν (Cas., ρ. 963.) εκ της χώρας άπολύεσθαι * του δε παρακούοντος , ήρξαντο τα σκεύη διαρπάζειν. Των δε παίδων και απελεύθερων άντιποιουμένων και κωλυόντων, άπεβιάζοντο και προσέφερον τούτοις τας χείρας. Έν φ καιρώ και του Φλαμινίου ^ογβουντος τοις ιδίοις, τουτοΊ μεν κατέτρωσαν, δύω δε των οικετών κατέβαλον, τους δε λοιπούς κατεδίωξαν εις τήν ναυν, ώστε τον Φλαμίνιον, μόγις άποκοψαντα τάπόγαια και τας αγκύρας, διαφυγεΐν τον κίνδυνον. Ούτος μεν αποκομισθείς εις Μασσαλίαν, έθεραπεύετο μετά πάσης επιμελείας. Ή δέ σύγκλητος πυθομένη τα γεγονότα, παραχρήμα τον ενα των υπάτων Κο'ιντον Όπίμιον έξαπέστειλε μετά δυνάμεως, πολεμήσοντα τοις Όξυβίοις και Δεκιήταις.
VIII. Ο δε Κοϊντος, συναθροίσας τας δυνάμεις εις τήν των Πλακεντίνων πόλιν, και ποιησάμενος τήν πο'ρειαν δια των Άπεννίνων όρων, ήκεν εις τους Όξυβίους. 2τρατοπεδεύσας δέ παρά τον "Απρωνα2 ποταμον, άνεδέχετο τους πολεμίους, πυνθανόμενος αυτούς άθροίζεσθαι, και πρόθυμους είναι προς το προκινδυνεύειν. Και προσαγαγών τήν στρατιαν ο Κοϊντος προς τήν Αϊγιτναν, έν ή συνέβη τους
Ι. Le ms. d'Orsini donne ici αίγιαλον : corrigé d'après le mot Λίγιτναν qui se trouve plus bas.
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voile avec les Massaliètes, avaient abordé à ^Egitna1, dans le pays des Oxybies. Les Ligystins, informés d'avance qu'on venait leur ordonner de lever le siège, arrivèrent à point pour empêcher le débarquement de ceux qui étaient encore dans les eaux du port : quant à Flaminius qui avait déjà quitté le vaisseau et débarqué ses bagages, l'ayant surpris, ils lui ordonnèrent d'abord de sortir du pays; puis, comme il ne les écoutait guère, ces barbares se mirent à piller ses bagages : ses esclaves et ses affranchis, qui s'efforçaient de les en empêcher, furent repoussés violemment et l'on osa même porter la main sur eux. A ce moment même, comme Flaminius venait au secours de ses gens, il fut blessé, deux de ses domestiques tombèrent sous les coups, et le reste fut poursuivi jusqu'au navire, si bien que Flaminius, ayant coupé les amarres et levé les ancres, put ainsi non sans peine échapper au danger. Transporté à Massalie, il y reçut les soins les plus attentifs. Le sénat, instruit de ce qui s'était passé, envoya à l'instant même un des consuls, Quintus Opimius, avec une armée pour faire la guerre aux Oxybies et aux Déciètes.
VIII. Quintus, ayant rassemblé ses troupes dans la ville des Placentins, fit route par les Apennins et arriva vite chez les Oxybies. Campé sur les bords du fleuve Apron2, il attendit les ennemis qui, d'après ses informations, se rassemblaient et se montraient pleins d'ardeur pour engager la lutte. Quintus ayant mené son armée à ^Egitna, où le droit des gens avait été
1. Cette ville ne se trouve pas mentionnée ailleurs. Cluwer et Danville croient qu'elle est la même que Oxybius portus, auj. Agaye ou Napoule. — 2. Rivière inconnue.
πρεσβευτάς παρασπονδηθήναι , την πόλιν κατά κράτος ελών, έξηνδραποδίσατο , και τους αρχηγούς της ύβρεως απέστειλε δέσμιους εις την Ρώμην. Και ταύτα διαπραξάμενος, άπήντα τοις πολεμίοις. Οι δέ Όξύβιοι, νομίζοντες, άπαραίτητον αύτοΐς είναι τήν εις τους πρεσβευτας άμαρτίαν, παραλόγω τινι χρησάμενοι θυμώ, και λαβοντες όρμήν παραστατικήν , πριν ή τους Δεκιήτας αύτοΐς συμμΐξαι, περί τετρακισχιλίους άθροισθέντες1 ώρμησαν έπι τους πολεμίους. Ό δέ Κόϊντος, ιδών τήν ϊ^ον και το θράσος των βαρβάρων, τήν μεν άπόνοιαν αυτών κατεπλάγη ■ θεωρών δέ μηδενι λόγω ταύτη χρωμένους τους εχθρούς, ευθαρσής ην, άτε τριβήν εν πράγμασιν έχων, και τη φύσει διαφερόντως άγχίνους υπάρχων. Διόπερ έξαγαγών τήν αύτου στρατιαν , και παρακαλέσας τα πρέποντα τοις καιροΐς, ήει βάδην έπι τους πολεμίους. Χρησάμενος δέ συντονω προσβολή, ταχέως ένίκησε τους άντιταξαμένους, και πόΧλους μέν αυτών άπέκτεινε, τους δέ λοιπούς ήνάγκασε φυγείν προτροπάδην. (Cas., ρ. 964.) Οι δέ Δεκιήται ήθροισμένοι παρήσαν , ως μεθέξοντες τοις Όξυβίοις των αυτών κινδύνων. Ύστερέσαντες δέ της μάχης, τους φεύγοντας έξεδέξαντο, και μετ' ολίγον συνέβαλον τοις Ρωμαίοις μετά μεγάλης ορμής και προθυμίας. Έττηθέντες δέ τη μάχη , παραυτίκα πάντες παρέδωκαν σφάς αυτούς και τήν πόλιν εις τήν Ρωμαίων πίστιν. Ό δέ Κόϊντος , κύριος γενόμενος τούτων τών εθνών , παραυτίκα μέν της χώρας, δ'σην ένεδέχετο, προσέθηκε τοις Μασσαλιήταις, εις δέ το μέλλον ομηρα τους Λιγυστινούς
1. La trad. lat. : « Quanquam illi jam congrcgati (Deciatai) essent
ad quatuor millia numéro » Trad. Bouchot : « avec les
Décéates qui étaient sous les armes au nombre d'environ quatre mille » Évidemment on a lu άθροισθέντας.
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violé dans la personne des ambassadeurs, il prit cette ville de vive force, réduisit les habitants en esclavage et envoya à Rome, bien enchaînés, les principaux auteurs de l'outrage. Ce devoir accompli, il marcha au-devant des ennemis. Les Oxybies, pensant ne pouvoir obtenir le pardon de leur crime envers les ambassadeurs, cèdent à une ardeur insensée, et, prenant un élan frénétique , au lieu d'attendre leur jonction avec les Déciètes, se rassemblent au nombre d'environ quatre mille, et courent à l'ennemi. Quintus, en voyant l'allure des barbares et leur audace, fut d'abord étonné de cette démence. Mais, considérant que dans ce mouvement des ennemis il n'y avait aucun calcul, il eut bon courage, en homme qui à l'expérience joignait une présence d'esprit supérieure. Il mène donc hors du camp son armée, et, lui ayant fait les recommandations qu'exigeaient les circonstances , il s'avance d'abord au pas vers les ennemis ; puis, pressant son allure, il s'élance et, en moins de rien, le voilà vainqueur. De ses adversaires, un bon nombre sont tués, les autres forcés de fuir à la débandade. Alors parurent les Déciètes qui s'étaient rassemblés, pour prendre avec les Oxybies leur part des mêmes dangers. Mais ils arrivaient après la bataille ; ils recueillirent les fuyards , et bientôt ils se jetèrent sur les Romains avec un grand élan, une merveilleuse ardeur. Défaits dans la bataille, ils se livrèrent tous euxmêmes et sur-le-champ à la discrétion des Romains. Quintus, devenu maître de ces peuples, annexa pour le moment au territoire des Massaliètes tout ce qu'il put enlever au pays conquis, et pour l'avenir il obligea les Ligystins de livrer à des époques fixes des otages aux
ήνάγκασε διδόναι κατά τινας τακτούς χρόνους τοις Μασσαλιήταις1 * αυτός δε παροπλισας τους άντιταξα μένους, και διελών τήν δύναμιν επί τας πόλεις, αυτού τήν παραχειμ,ασίαν έποιήσατο. Και ταύτα μεν οξεΐαν έλαβε και τήν συντέλειαν. (Ambass., CXXXIV.)
1. Le territoire de Massalie (Marseille) avait été déjà agrandi par C. Sextius Galvinus, le fondateur d'Aquae Sextiae (Aix), après sa victoire sur les Salyes, 123 av. J.-G. V. Strab., IV, i, 5, dans notre t. I, p. 76-77. — Le géographe {ib., IV, vi, 3, p. 154-155) ne compte les Oxybies et les Déciètes parmi les peuplades Ligures qu'en s'appuyant sur l'autorité de Polybe.
LIVRE xxxiv
(Ce livre était surtout géographique. Le peu qu'il en reste se trouve dans des citations de Strabon et d'Athénée. Nous avons donné les premières dans notre tome Ier; on trouvera les autres parmi tous les passages du Banquet des Savants qui concernent les Gaulois.)
1. Posidonios d'Apamée en Syrie, surnommé le Rhodien, parce qu'il passa presque toute sa vie à Rhodes; av. J.-C. 135-50. Entre autres ouvrages, il avait écrit une Histoire (en 52 livres) qui continuait celle de Polybe et qu'on attribuait faussement à un autre Posidonios d'Alexandrie et à un autre encore d'Olbiopolis. — De tous les ouvrages de Posidonios il ne reste que des fragments. De ceux qui concernent les Gaulois nous n'en donnons que quatre, les seuls qui soient des citations textuelles; ils se trouvent dans Athénée, VI, p. 246, G, et IV, p. 151, E, et p. 154, A. — Pour les autres citations de Posidonios, v. les tables. — 2. Conf. Diod. Sic. V, 31; Strab., IV, iv, 4, p. 138-139 de notre t. I; Lucain, I, 446 et ss.
POSIDONIOS D'APAMÉE
HISTOIRES. LIVRE XXIII
Les Celtes emmènent avec eux, même à la guerre, de ces commensaux qu'on appelle parasites. Ces parasites célèbrent les louanges de leurs patrons et devant des assemblées nombreuses et même devant quiconque veut bien en particulier leur prêter l'oreille. Ces personnages qui se font entendre ainsi sont ceux qu'on appelle Bardes : ce sont aussi les poètes qui dans leurs chants prononcent ces éloges1.
Les Celtes, parfois, pendant leur repas organisent de vrais duels. Toujours armés dans leurs réunions, ils se livrent des combats simulés et luttent entre eux du bout des mains; mais parfois aussi ils vont jusqu'aux blessures; irrités alors, si les assistants ne les
1. Tel paraît bien être le sens de cette phrase; Athénée luimême (V, p. 211, G) emploie ακούσματα dans une acception analogue à celle que ce mot semble avoir ici, νεύσας εισαγαγεΐν έκέλευσε τα ακούσματα, « d'un signe il ordonna d'introduire ceux qu'on devait entendre » (les musiciens, les chanteurs). Malgré ce rapprochement très spécieux, indiqué par Schweigh., je serais très disposé à traduire : « Ces morceaux qu'ils font entendre sont ce qu'on appelle Bardes; les Bardes sont aussi les poètes, etc. » — Cf. Tacit., Germ., 111 : carmina, quorum relatu quem bardiium vocant, etc.
Ι. II ne faut pas oublier que Posidonios avait visité avec soin presque toutes les contrées dont il parle, l'Espagne et la Gaule notamment; ainsi il était resté trente jours à Gadès (Strab., III, j, 5). On trouv3 encore dans Strabon, qui accorde la plus grande confiance à ses assertions, d'intéressants détails sur ses voyages (III, n, 5). Souvent môme il semble le citer à peu près textuellement (IV, i, 7, 13; v, 5, 6, etc.).
2. Sic Gasaub. d'après des mss. ; les éditt. ant. avaient τάς χοάς, D. Β.
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arrêtent pas, ils en viennent à se tuer. Anciennement, quand on avait servi une gigue (ou un jambon) , le plus brave s'en attribuait la partie supérieure; et si quelque autre la voulait prendre, c'était entre les deux prétendants un duel à mort. On en a vu qui, sur un théâtre, après avoir reçu de l'argent ou de l'or, ou même un certain nombre de cruches de vin, et garanti qu'ils se livreraient [en retour], en faisaient la distribution à leurs parents ou à leurs amis , puis se couchaient tout de leur long sur leur bouclier, tandis qu'un autre debout à côté leur coupait la gorge d'un coup d'épée.
Voici les repas des Celtes : on étend du foin1, et l'on sert sur des tables de bois peu élevées au-dessus du sol. Pour nourriture, des pains en petit nombre et beaucoup de viandes [cuites] dans l'eau, rôties sur des charbons ou à la broche. Ces mets, on les porte à la bouche proprement, mais à la manière des lions, en prenant à deux mains des membres entiers et en mordant à même. Si un morceau est difficile à déchirer ainsi, on en enlève des tranches avec un couteaupoignard placé dans une gaine spéciale adhérente au fourreau [du sabre] . On mange aussi du poisson chez les riverains des fleuves et des deux mers, intérieure
1. Littéralement : « Les Celtes servent les mets, étendant dessous du foin, et sur des tables de bois, etc. » Ce qui signifie clairement que la jonchée de foin couvre tout le sol, et l'endroit où l'on met les tables et celui'où s'asseyent les convives. C'est donc forcer un peu le sens que de voir dans ces deux mots γόρτον υποβάλλοντες « des bottes de foin ou de paille disposées par ordre pour servir de sièges aux convives ». Cf. Strab., IV, iv, 3, dans
notre t. 1, p. 136-137 : οί πολλοί καθεζόμενοι δειπνοϋσιν εν στι-
βάσι. « La plupart mangent assis sur des jonchées d'herbes ou de feuilles. »
1. Sur l'abus du vin chez les Gaulois, comp. Timag. ap. Amm. Marcellin, XV, 12, ci-apr. p. 350, Gicér. Pour Font, dans A. Marccll. I. c. Diod. de Sicile, liv. V, xxvr, Polyaen. Strat. XXV.
2. Sur la boisson nommée zythos, espèce de bière, Timagène (ibid.) et Diodore (ibid.) sont moins explicites. (Strabon n'en parle qu'à propos des Lusitaniens, III, nr, 7.) — Selon Timagène, les Gaulois fabriquaient diverses boissons fermentées, ad vint similitudinem. Ils surent de bonne heure faire du vin. Pline, XIV, 6; Athénée, I, 12; Dioscoride, V, 43; Martial, XIII, 107, parlent de différents vins de la Gaule.
3. G. Millier, édit. Didot, retranche αύτοΰ. Fragm. Hist. grœc, t. III, p. 2G0.
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et extérieure, et ce poisson est grillé avec sel, poivre et cumin. On met aussi du cumin dans la boisson. L'huile n'est pas en usage; elle est rare, et, faute d'habitude, on la trouve désagréable. Quand les convives sont nombreux, ils s'asseyent en cercle, et la place du milieu est au plus grand personnage, qui est comme le coryphée du chœur : c'est celui qui se distingue entre tous par son habileté à la guerre, par sa naissance ou par ses richesses. Près de lui s'assied celui qui reçoit, et, successivement de chaque côté, tous les autres, selon leur rang plus ou moins élevé. Les servants d'armes, — ceux qui portent les boucliers,— se tiennent derrière, et en face les doryphores ou porte -lance, assis en cercle comme les maîtres, mangent en même temps. Ceux qui servent font circuler la boisson dans des vases qui ressemblent à nos ambiques1 et sont de terre ou d'argent : les plats sur lesquels se placent les mets sont du même genre; quelques-uns en ont en cuivre ; chez d'autres, ce sont des corbeilles en bois ou en osier tressé. Ce qu'on boit chez les riches, c'est du vin apporté d'Italie ou du pays des Massaliètes , et on le boit pur; quelquefois pourtant on y mêle un peu d'eau ; chez ceux qui sont un peu moins à l'aise, c'est de la bière de froment préparée avec du miel; chez le peuple, c'est de la bière toute simple; on l'appelle corma. Ils avalent petit à petit, à la même coupe, et pas plus d'un cyathe2; mais ils y reviennent souvent. L'esclave fait circuler
1. Hesychius définit Vambique, χύτρα, κάδος, marmite, jarre; évidemment il ne faut pas prendre ici κάδος dans le sens du cadus latin, mesure de 12 congés, c.-à-d. de plus de 40 litres; l'ambique est une espèce d'amphore. — 2. 1 cyathe = lit. 0,45.
1. Sur Bityite, roi des Arvernes, vaincu par Q. Fabius Maximus, an de R. 633, av. J.-G. 121, cf. Strab., IV, u, 3, p. 116-117 de notre t. I. — V. aussi Florus, III, 2, Epitome de Tite-Live, LXI, Orose, V, 14, Eutrope, IV, 22.
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de droite à gauche : c'est ainsi que se fait le service, et pour adorer les dieux on se tourne aussi à droite1. Posidônios dit que] ce prince (Luernios, père de Bityite), pour gagner la faveur de la multitude, passant en char à travers les campagnes , jetait de l'or et de l'argent aux myriades de Celtes qui le suivaient. Il faisait parfois enclore un espace de douze stades carrés, avec des cuves remplies de boissons d'un grand prix, et une telle quantité de victuailles que, plusieurs jours durant, chacun pouvait librement entrer dans l'enceinte et user des mets qui y étaient préparés et qu'on servait à tout venant sans interruption. Une fois que ce même prince avait donné un grand festin à un jour fixé d'avance, un poète de chez ces barbares était arrivé trop tard. Il alla au-devant de Luernios avec un chant où il célébrait sa grandeur, mais en gémissant du retard dont il portait la peine. Le prince, amusé par ses vers, demanda une bourse d'or et la jeta au barde courant à côté [de son char], lequel la ramassa et fît entendre un nouveau chant disant que les traces laissées sur la terre par le char du prince étaient des sillons qui portaient pour les hommes de l'or et des bienfaits.
I. Pline, XXVIII, v, 2, dit le contraire : In adorando dexteram ad osculum referimus, totumque corpus circum agimus; quod in laevum fecisse Galli religiosius credunt.
TIMAGENES ALEXANDRINUS1.
(Apud Ammianum Marcellinum, XV, 9-12.)
9. Aborigines primos in his regionibus quidam visos esse firmarunt, Celtas nomme régis amabilis et matris ejus vocabulo Galatas dictos : ita enim Gallos sermo grœcus appellat. Alii Dorienses antiquiorem secutos Herculem Oceani locos inhabitasse confines. Drasidse memorant re vera fuisse populi partem indigenam, sed alios quoque ab insulis extimis con-
1. Né probablement en Syrie (vers 75 av. J.-C), étudia à Alexandrie, où se passa une partie de sa jeunesse, d'où l'épithète d'Alexandrin, Άλεξανδρευς, que lui donne Suidas, et vint à Rome en 55 av. J.-C. — 11 vécut longtemps dans la maison d'Asinius Pollion et paraît être allé mourir à Daban, ville de l'Osroène, en Mésopotamie. C'est probablement dans une Histoire de son temps, qu'à propos des campagnes de César dans les Gaules, il donna sur ces contrées les détails que lui emprunte Ammien Marcellin. Ces détails, Ammien le constate, Timagène les avait puisés à diverses sources, collegit ex multiplicibus libris. Le travail de l'auteur latin consista surtout, de son propre aveu , à mettre de la clarté dans les descriptions de Timagène, obscuritale dimota. Ces mots et ceux qu'il ajoute ensuite, eadem distincte docebimus et aperte, nous semblent indiquer que Ammien Marcellin a mis les renseignements qu'il emprunte à Timagène en rapport avec la géographie politique des Gaules, telle qu'elle avait été réglée de son temps. Nous imprimons donc en italique tout en qui lui appartient évidemment. Sur la vie et les ouvrages de Timagène, on peut consulter un mémoire de Bonamy (Acad. des lnscript., t. XIX, in-12, XI11, in-4°) et la Notice de C. Millier dans 1rs Histor. Grœc. Fragm. de la bibl. Didot, t. III, etc.
TIMAGÈNE D'ALEXANDRIE
(Ammien Marcellin, XV, 9-12.)
9. Des aborigènes furent, à ce qu'ont affirmé certains auteurs, les premiers que l'on vit en ces contrées : ils s'appelaient Celtes, du nom d'un roi qui savait se faire aimer, et Galates, du nom de sa mère1. En grec, on dit, en effet, Galates pour Galls. Selon d'autres, les Doriens, qui avaient suivi l'ancien Hercule, habitèrent les lieux qui confinent à l'Océan. Les Drasides2 rapportent qu'une partie de ce peuple était réellement indigène, mais que des îles les plus reculées et des
Comp. Diod. Sic, V, 24, Parthén. Erotic. xxx
2. La forme de ce mot varie à l'infini. Schott affirme avoir lu dans un ms. d'Aurélius Victor [Cœsar., IV, 2) : Compressa per eum vitia ac per Galliam Drysudarum famosœ superstitiones. Comp. César, G. G., VI, 18, et Plin., XVI, 44. L'Index varia: lectionis de G. Millier, à la suite de Strabon, édit. F. Didot, ne donne aucune variante pour le nom des Druides. On verra plus loin, Diodore de Sicile, V, xxx, que les mss. de cet historien offrent de ce nom des formes qui s'éloignent beaucoup de celle qui est généralement adoptée et qui a pour ehe l'autorité de César. Les Latins n'en donnent pas d'autres. V. outre César et Plin. II. ce, Luc, I, 450 et s.; Mêla, III, 2; Tacit., Ann. XIV, 30. — C'étaient, d'après César, les Druides qui étaient les dépositaires des traditions historiques des Gaules. Ces traditions étaient conservées dans de longs poèmes que les Druides faisaient apprendre par cœur à leurs disciples; car il était interdit de les écrire.
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fluxisse et tractibus transrhenanis, crebritate bellorum et adluvione fervidi maris sedibus suis expulsos. Aiunt quidam paucos post excidium Trojœ et1 fugitantes Grsecos ubique dispersos loca hsec occupasse tune vacua. Regionum autem incolse id magis omnibus adseverant, quod etiam nos legimus in monumentis eorum incisum, Amphitryonis fiïium Herculem ad Geryonis et Taurisci ssevium2 tyrannorum perniciem festinasse, quorum alter Hispanias, al ter Gallias infestabat : superatisque ambobus coisse cum generosis feminis, suscepisseque liberos plures et eos partes quibus imperitabant , suis nominibus appellasse. A Phocœa vero asiaticus populus Harpali3 inclementiam vitans, Cyri régis prœfecti, Italiam navigio petit. Cujus pars in Lucania Veliam, a lia condidit in Yiennensi Massiliam : dein secutis setatibus oppida aucta virium copia instituere non pauca : sed declinanda varietas ssepe satietati conjuncta. — Per hœc loca hominibus paulatim excultis viguere studia laudabilium doctrinarum, inchoata per bardos4 et euhages et druidas5. Et bardi quidem fortia virorum illustrium facta heroicis composita versibus cum dulcibus lyrœ modulis cantitarunt; euhages vero scrutantes serio
1. Et manque dans Val, Gardth., et se trouve dans le Vatic. et dans Eyssenhardt.
Ane. ëditt. saevorum
3. Sic tous les mss. Hygin ap. A. Gell., X, 16, prend de même HarpalepourHarpage. L'erreur se trouvait-elle chez Timagène que semblent avoir traduit les deux auteurs latins? Ou bien vint-elle primitivement de la ressemblance dans les mss. grecs du lambda (Λ) et du gamma (Γ). — V. supr. p. 4-7, 22-23, et dans notre t. 1, p. 206-207.
Edit. Gelen. Euhages et Druidas. — Gardth. Drasidas
contrées transrhènanes affluèrent des étrangers que des guerres fréquentes et l'envahissement d'une mer houleuse avaient chassés de leurs demeures. Quelquesuns disent qu'après la chute de Troie, des vaincus en petit nombre fuyant les Grecs répandus partout occupèrent ces pays alors déserts. De leur côté les habitants de ces contrées affirment — ce que nous voyons aussi gravé sur leurs monuments — qu'Hercule, fils d'Amphitryon, s'empressa d'aller détruire Géryon et Taurisque, cruels tyrans dont l'un désolait les Hispanies, et l'autre les Gallies; que, les ayant vaincus tous les deux, il s'unit avec des femmes de race noble, et en eut plusieurs enfants qui appelèrent de leurs noms les contrées où ils commandaient. De Phocée en Asie sortit un peuple qui, pour éviter la cruauté d'Harpale, gouverneur du pays pour le roi Cyrus, vint aborder en Italie. De ces fugitifs, les uns fondèrent Vélia en Lucanie, les autres Massilia dans la Viennaise1. Puis, dans les siècles suivants, quand leurs forces s'accrurent, ils bâtirent des villes en grand nombre ; mais il faut se garder d'une variété [d'opinions] qui souvent s'accompagne de la satiété. — En ces lieux, les hommes, se civilisant peu à peu, mirent en honneur l'étude des louables sciences ébauchée déjà par les bardes, les euhages et les druides. Ces bardes chantèrent les hauts faits des hommes illustres, en vers héroïques accompagnés des doux accords de la lyre; les euhages, par de sérieuses investigations, s'efforçaient de révéler et la force et les sublimes merveilles
1. V., dans notre t. 1, Strab., VI, iv, 2 (p. 206-7); il ne faut pas oublier que Strabon avait sous les yeux le livre de Timagène.
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vim1 et sublimia naturœ pandere conabantur. Inter eos druidse2 ingénus celsiores, ut auctoritas Pythagorse decrevit, sodaliciis adstricti consortiis, quœstionibus occultarum rerum altarumque erecti sunt, et despectantes humana, pronuntiarunt animas immortales.
10. Hanc Galliarum plagam, ob suggestus montium arduos ethorrore nivali semper obductos, orbisresidui incolis antehac psene ignotam nisi qua litoribus est vicina, munimina claudunt undique natura velut arte circumdata. Et a latere quidem australi Tyrrheno alluitur et Gallico mari; qua caeleste suspicit Plaustrum, a feris gentibus fluentis distinguitur Rheni : ubi occidentali subjecta est sideri, Oceano et altitudine Pyrensei urgetur3; unde ad solis ortus adtollitur, aggeribus cedit Alpium Cottiarum : quas4 rex Gottius, perdomitis Galliis, solus in angustiis latens, inviaque locorum asperitate confisus, lenito tandem tumore, in amicitiam Octaviani receptus principis, molibus magnis exstruxit5 ad vicem memorabilis muneris,
Sic vulg. mss., éditt. ; Gardth. écrit vias
5. L'Itinéraire d'Anionin indique cinq routes partant de Médiolanum, Milan, et passant par les Alpes : la l,c allant à Arelaté, Arles, par les Cottiennes; la 2e, à Vienne, par les Graies; la 3e, à Argentoratum, Strasbourg, par les Graies; la 4e, à Maguntiacum, Mayence, par les Pennines, et la 5e, à Vienne, etc., par les Cottiennes. Les deux routes qui passent par les Alpes Cottiennes se confondent dans la traversée des montagnes.
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de la nature. Parmi eux, les Druides, esprits plus élevés, unis, selon une règle qui a pour elle l'autorité de Pythagore, par les liens étroits d'une vie en commun, sont arrivés, par leurs recherches sur les mystères les plus profonds, à une hauteur, d'où, contemplant l'humanité, ils ont proclamé l'immortalité de l'âme1.
10. Cette plage des Gallies qui, à cause de ses montagnes aux immenses gradins enveloppés de l'horreur des neiges éternelles, était presque inconnue du reste de l'univers, sauf dans les parties voisines des côtes, est enclose dans une enceinte de fortifications naturelles qu'on dirait une œuvre d'art. Du côté du midi, elle est baignée par les mers Tyrrhène et Gallique ; la partie qui regarde le Chariot céleste est séparée de nations sauvages par le cours du Rhène. Là où elle est sous le ciel occidental, elle est étreinte par l'Océan et les hauteurs du Pyrénée; à partir du point où elle se porte vers le levant, elle recule devant les massifs des Alpes Cotties. Le roi Cottius, quand les Gallies eurent été domptées, demeurait seul caché dans les défilés de ses montagnes, confiant dans leurs obstacles insurmontables. Il adoucit enfin sa morgue, fut reçu dans l'amitié de l'empereur Octavien, et alors, en retour d'un mémorable bienfait, il construisit avec
1. Tout ce passage semble bien être une traduction; il ne serait pas même difficile de retrouver les formes un peu pompeuses de l'original grec. — Comp. Strabon, IV, iv, 4, dans notre t. I, p. 138-9;
Cass. G. G. IV, 14, P. Mêla, III, 2 : Habent magistros sapientiœ
druidas. Hi terraa mundique magnitudinem etformam, motus cœli
et siderum, et quid dii velint, scire profitentur. Docent multa
Unum ex his quœ praecipiunt, in vulgus effluxit, videlicet
œternas esse animas, etc. — V. aussi Diog. Laert. Proœm., I, 5.
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compendiarias et viantibus opportunas, médias inter alias Alpes vetustas, super quibus comperta paulo postea referemus.
In his Alpibus Cottiis, quarum initium a Segusione est oppido, prsecelsum erigitur jugum, nulli fere sine discrimine penetrabile. Est enim e Galliis venientibus prona humilitate devexum, pendentium saxorum altrinsecus visu terribile prsesertim verno tempore, cum, liquente gelu nivibusque solutis ilatu calidiore ventorum, per diruptas utrinque angustias et lacunas pruinarum congerie latebrosas descendentes cunctantibus plantis, homines et jumenta procidunt et carpenta ; idque remedium ad arcendum exitium repertum est solum, quod pleraque véhicula vastis funibus illigata, pone cohibente virorum vel boum nisu valide-, vix gressu reptante paulo tutius devolvuntur ; et hœc, ut diximus, anni verno contingunt. Hieme vero humus crustata frigoribus et tanquam levigata, ideoque labilis, incessum prsecipitantem impellit et patulse ν ailes per spatia plana glacie perfidse vorant nonnunquam transeuntes1. Ob quse locorum callidi eminentes ligneos
1. Ce tableau effroyable des passages des Alpes se retrouve à peu près dans Strabon, IV, vi, 6 : « On ne pouvait, en effet, violenter partout la nature à travers des rochers, des escarpements énormes, tantôt surplombant la route, tantôt s'écroulant en dessous, de façon que, pour peu qu'on s'écartât, on n'échappait guère aux dangers d'une chute dans des abîmes sans fond. Cette route est, en effet, si étroite en certains endroits, qu'elle donne le vertige aux piétons et aux bêtes de somme qui n'en ont pas l'habitude. On n'a donc pu remédier à ces inconvénients, etc. »
d'énormes remblais des routes abrégées, commodes pour les voyageurs à travers ces autres Alpes anciennes, dont nous rapporterons bientôt ce que nous en avons appris1.
Dans ces Alpes Gotties qui commencent à la ville de Ségusion2, s'élève une crête très haute, inaccessible à peu près de tous les côtés indistinctement. En effet, quand on vient des Gallies, sa pente directe est basse, mais de part et d'autre on ne voit que rochers suspendus, spectacle effrayant, surtout au printemps. En ce moment la glace fond, la neige se dissout à l'haleine plus chaude des vents. Si alors on descend le long de ces arêtes étroites, à pic de chaque côté, à travers ces ravins qui se cachent sous des frimas accumulés, le pied hésite, et l'on tombe en avant, les gens, les bêtes de somme et les chars. Et l'on n'a trouvé qu'un remède pour écarter ce mal, — un seul : le plus souvent aux voitures sont attachées de longues cordes à l'aide desquelles des hommes et des bœufs, faisant d'énergiques efforts, les retiennent par derrière ; rampant ainsi plutôt qu'elles ne marchent, elles dévalent un peu plus sûrement. Voilà, comme je l'ai dit, ce qui arrive au printemps. Mais en hiver, quand les froids ont revêtu le sol d'une croûte polie et partant glissante, vous êtes entraîné; vous ne marchez pas, vous vous précipitez ; et de larges cavités, dont une glace perfide fait des surfaces unies, engloutissent plus
1. V. Strab., IV, i, 3 (dans notre t. I, p. 70-71) et VI, 6 (p. 160-161).
2. Plin. III, xxi, 17 : Segusio, Suse; Itin. d'Anton. : A Mediolano Arelate per Alpes Gottias. — Segusionem, ad Martis, Brigantionem. Dans ïltinerar. Burdigal. : Givitas Secussione , m. 16. Inde incipit Italia.
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stilos per cautiora loca defigunt, ut eorum séries viatorem ducat innoxium : qui si nivibus operti latuerint, montanis1 defluentibus rivis eversi, gnaris agrestibus prseviis difficile pervadunt2. A summitate autem hujus italici clivi planities ad usque stationem nomine Martis per septem extenditur milia, et hinc alia celsitudo erectior œgreque superabilis ad Matronae porrigitur verticem3, cujus vocabulum casus feminae nobilis dédit. Unde déclive quidem iter, sed expeditius ad usque castellum Virgantiam4 patet. Hujus sepulcrum reguli, quem itinera struxisse retulimus, Segusione est mœnibus proximum, manesque ejus ratione gemina religiose5 coluntur, quod justo moderamine rexerat suos et adscitus in societatem rei romanse quietem genti prsestitit sempiternam. Et licet hsec, quam diximus
t. Gardth. ajoute ve qui manque dans tous les mss.
Vat., Petr. Val. pervaduntur
3. In Itinerario Hieros. Mansio Brigantium MXVII. Inde ascendis Matronam. Ennodius in Itinerario Brigantionis Castelli :
Matronas taceo, scopulos atque invia dictas, in foribus blandas, cetera difficiles.
Ennodius et Marcellinus Matronam cis Brigantium locant; Auctor vero ltinorari flierosol., quia iter orditur e Gallicis, post Brigantium. Matrona Genevrœ montis pars est. Note de Dom Bouquet.
4. Sic Jes mss. Valois proposait de lire Brigantiam, d'après la lettre de l'empereur Julien au sénat et au peuple d'Athènes, 15 : εν τη Βριγαντία.
Vat., Petr., etc. Val. rcligione
d'une fois ceux qui y passent. Des gens connaissant bien ces lieux y plantent dans des endroits sûrs des pieux qui dépassent le sol et jalonnent pour le voyageur le chemin qu'il peut suivre sans danger. Ces poteaux viennent -ils à être cachés par les neiges qui les couvrent, ou renversés par les torrents qui descendent des montagnes, le passage est difficile , même quand on fait marcher devant soi des paysans bien exercés. — Du sommet du versant italique jusqu'à la station dite de Mars1, se trouve une plaine de sept milles d'étendue, et de là part une autre montagne plus droite encore et plus difficile à franchir, laquelle s'étend jusqu'au pie de la Matrone2, nom qui lui vient de V accident arrivé à une femme de qualité. Ensuite, la route est encore en pente, mais plus aisée jusqu'au fort de Virgantia3. — Le tombeau du petit roi qui, ainsi que je l'ai rapporté, construisit ces routes, est à Ségusion, près des murs, et ses mânes y sont l'objet d'un culte religieux pour une double raison : d'abord, il avait gouverné ses peuples selon la justice, ensuite, admis dans l'alliance de Rome, il leur procura une paix durable. — Bien que la route dont nous avons parlé passe au milieu [des
1. Valois observe qu'Amm. Marccllin emploie volontiers Statio pour Mansio et même pour Mutatio (cursus publiez). Ainsi dans Yltiner. Burdigal. : Mansio ad Martem. m. 19. — 1. Le mont Genèvre.
3. Gardthausen (Conject. Ammian., p. 6) croit que tous ces détails sur les Alpes appartiennent à A. Marcellin. On peut remarquer cependant qu'il y a dans Strabon beaucoup de choses tout à fait pareilles sur les Alpes et les routes qui les traversent. D'où l'on peut inférer que ces détails provenaient d'une même source. Deux ou trois courtes mentions, la station de Mars, la Matrone, etc., peuvent avoir été ajoutées par l'auteur latin. — V. Strabon, IV, vi, 6, dans notre t. I, p. 160 et ss.
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viam, média sit et compendiaria magisque celebris, tamen etiam alise multo antea temporibus sunt construise diversis. Et primam Thebœus Hercules ad Geryonem extinguendum, ut reiatum est, et Tauriscum lenius gradiens prope maritimas composuit Alpes, huicque1 harumindiditnomen; Monœci similiter arcem et portum ad perennem sui memoriam consecravit. Deinde emensis postea sœculis multis hac ex causa sunt Alpes excogitatse Pœninse. Superioris Africani pater P. Cornélius Scipio Saguntinis memorabilibus œrumnis et fide, pertinaci destinatione Afrorum obsessis iturus auxilio in Hispaniam traduxit onustam manu valida classem , sed civitate potiore 2 Marte deleta, Hannibalem sequi3 nequiens triduo ante transito Rhodano ad partes Italise4 contendentem, navigatione veloci intercurso spatio maris haud longo, degressurum montibus apud Genuam observabat, Ligurise oppidum, ut cum eo, si copiam fors dedisset, viarum asperitate fatigato decerneret in planitie. Consulens tamen rei communi Cn. Scipionem fratrem ire
1. Vulg. hicque, Gardth. écrit hisque et Eyssenh. adopte cette correction, qui n'éclaircit rien. L'un et l'autre préfèrent aussi harum à Graiarum proposé par Valois et admis par Wagner, etc. : nous gardons, comme eux, harum, leç. du Vatic, mais nous lisons huicque [vix). — Pour proposer Graiarum, Valois s'appuyait sur l'autorité de Pline, III, xxi, 17, et sur celle de Cornélius Népos, Hannibal., 111 : Ad Alpes posteaquam venit, quai ltaliam ab Gallia sejungunt, quas nemo unquam cum exercitu ante eum, prœter Herculem Graium, transierat (quo facto is hodie saltus Graius appellatur), etc.
Id. transpose ad Ital, partes
Alpes] , qu'elle soit la plus courte et la plus fréquentée , cependant il y en a d'autres qui ont été construites longtemps auparavant, à diverses époques. La première, c'est Hercule de Thèbes qui, s'en allant doucement, comme on l'a rapporté, exterminer Géryon et Taurisque, l'a tracée près des Alpes maritimes et lui en a donné le nom1. Pareillement, la citadelle et le port de Monœque furent consacrés par lui à immortaliser sa mémoire. Ensuite, franchissez un intervalle de plusieurs siècles et les Alpes Pœnines furent inventées ; voici comment : Le père de Scipion le premier Africain, P. Corn. Scipion, voulant aller au secours de ces Sagontins, si célèbres par leurs malheurs et leur fidélité, durant ce siège où les Afres les pressaient avec tant d'opiniâtreté, fit passer en Hispanie une flotte chargée d'une puissante armée. Mais la ville ayant été détruite par des forces supérieures, comme il ne pouvait suivre Hannibal qui, le devançant de trois jours, avait passé le Rhodan et marchait vers l'Italie, il accélère sa marche, franchit par mer une distance peu considérable d'ailleurs , et , s'embossant dans les eaux de Génua , ville de la Ligurie, il épie l'ennemi à la descente des montagnes, pour profiter de l'occasion qui pouvait s'offrir, et livrer bataille dans la plaine à des troupes harassées par une marche des plus pénibles. Mais, attentif à l'intérêt public, il engage2
1. Gardthausen {Conject. Ammian., p. 6 et 7) me semble avoir bien démontré qu'il ne peut être question ici des Alpes Grées, qui sont séparées des Alpes Maritimes par le massif des Alpes Gottiennes. Ammien n'aurait pas pu écrire, à moins qu'on ne suppose une erreur de sa part ou de la part de Timagène, « prope Maritimas Alpes. » — 2. Timagène ou Ammien semble ici copier Polybe, III, lvii [supr. p. 178-179).
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monuit in Hispanias ut Hasdrubalem exinde similiter erupturum arceret. Quse Hannibal doctus a perfugis, ut erat expeditœ mentis et callidse, Taurinis ducentibus accolis per Tricasinos1 et oram Vocontiorum extremam ad saltus Tricorios venit; indeque exorsus aliud iter antehac insuperabile fecit, excisaque rupe in immensum elata , quam cremando vi magna flammarum acetoque infuso igni2 dissolvit, per Druentiam3 flumen gurgitibus vagis intutum regiones occupavit Etruscas. Hactenus super Alpibus; nunc ad restantia veniamus.
1 1 . Temporibus priscis cum laterent hœ partes ut barbarse, tripertitse4 fuisse creduntur, in Geltas eosdemque Galios divisa? et Aquitanos et Belgas, lingua, institutis legibusque discrepantes; et Galios quidem, qui Celtae sunt, ab Aquitanis Garumna5 disterminat flumen, à Pyrenseis6 oriens collibus postque oppida multa transcursa in Oceano delitescens. A Belgis vero7 eamdem gentem Matrona discernit et Sequana, amnes
1. Sic Vatic. et, d'après ce ms., Eijssenh. et Gardth. — Vat. Tricastinos.
2. Eyssenh. ajoute igni; Gardth. in solidam solvit, d'après le Vat. et le Petr. insoli dissolvit.
3. Vatic. Droentiam. — Wagn., comme Vat., lit intortum et propose intutum. Ms. Colbert intotum.
Voro manque dans Eyssenhardt
son frère à se rendre dans les Hispanies pour arrêter Hasdrubal qui voulait partir de là comme on avait déjà fait. Hannibal est instruit de ces desseins par des transfuges; comme il avait dans l'esprit autant d'activité que d'adresse, guidé par des Taurins à travers le pays des Tricasins et la limite extrême des Voconties , il arrive aux défilés des Tricories ; et partant de là, il suit une route impraticable jusqu'alors. Il coupe une roche d'une hauteur immense, il l'attaque par la flamme, il la brûle et, à l'aide de vinaigre versé sur le feu, il la met en poudre. Puis, franchissant le fleuve de la Druentia, que ne défendent pas ses masses d'eaux vagabondes1 , il occupe les cantons de l'Étrurie. Mais c'en est assez sur les Alpes; venons au reste.
1 1 . Dans les temps anciens où ces contrées étaient ignorées, parce qu'elles étaient barbares, elles furent, à ce qu'on croit, divisées en trois parties, appartenant à trois peuples, les Celtes ou Galls, les Aquitans et les Belges, tous différents par la langue, les mœurs et les lois. Les Galls, qui sont Celtes, sont séparés des Aquitans par la Garumna, fleuve qui prend sa source dans les collines des Pyréncees, et, après avoir traversé plusieurs villes, se perd dans l'Océan. La même nation est séparée des Belges par la Matrona et la Séquana , fleuves qui par leur grandeur font la paire et qui,
i. Wagner, qui voulait lire intutum (leçon adoptée depuis), cite Tite-Live, XXI, xxxi : Druentia, Alpinus amnis , omnium Galliœ fluminum difficillimus transitu est : nam, quum aquae vim vehat ingentem , non tamen navium patiens est : quia nullis coercitus ripis, pluribus simul, neque iisdem alveis fluens, nova semper vada, novosque gurgites faciens, nihil stabile nec tutum ingre-
dienti praebet Mais ce texte est au moins aussi favorable à
l'ancienne leçon intortum, lancé avec force.
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magnitudinis geminse : qui fluentes per Lugdunensem, post circumclausum ambitu insulari Parisiorum castelium, Lutetiam nomine, consociatim meantes protinus prope castra Constantia funduntur in mare. Horum omnium apud veteres Belgas dicebantur esse fortissimi1 eapropter quod ab humaniore cultu longe discreti, nec adventiciis effeminati deliciis, diu cum transrhenanis certavere Germanis. Aquitani enim, ad quorum litora, ut proxima placidaque, merces adventiciae convehuntur, moribus ad mollitiem lapsis, facile in ditionem venere romanam. Regebantur autem Galliae omnes jam inde , uti crebritate bellorum urgenti cessere Julio dictatori, potestate in partes divisa quatuor, quarum Narbonensis una, Yiennensem intra se continebat et Lugdunensem : altéra Aquitanis praeerat universis : superiorem et inferiorem Germaniam Belgasque duae jurisdictiones isdem rexere temporibus. At nunc, numerantur provinciae per omnem ambitum Galliarum : secunda Germania, prima ab occident ait exordiens cardine, Agrippina et Tungris munit a, civitatibus amplis et copiosis. Dein prima Germania, ubi praeter alia municipia, Moguntiacus est et Vangiones et Nejnetae et
1. Comp. Strab., IV, îv, 2, 3, dans notre t. I, p. 134-135. Tout ce passage, du reste, procède évidemment de César, G. G. I, 1 : Gallia est omnis divisa in partes très, quarum unam incolunt Belgœ, aliam Aquitani, tertiam qui ipsorum lingua Celtae, nostra Galli appellantur. Hi omnes lingua, institutis, legibus inter se differunt. Gallos ab Aquitanis Garunna flumen, a Belgis Matrona et Sequana dividit. Horum omnium fortissimi sunt Belgœ, propter ea quod a cultu atque humanitate Provincia) longissime ab sunt, minimequo ad eos mercatores sœpe commeant, atque ea quai ad effeminandos animos pertinent, important, proximi que sunt Germanis, etc.
coulant à travers laLugdunaise, après avoir enclos le château des Parisies , nommé Lutetia , dans l'enceinte d'une île, s'en vont de compagnie et tout droit se jeter dans l'Océan près du camp de Constance1. De tous ces peuples, disait-on chez les anciens, les Belges étaient les plus braves, parce que, placés en dehors d'une civilisation trop avancée et n'étant pas efféminés par des jouissances étrangères, ils ont lutté longtemps avec les Germains transrhènans. Les Aquitans, en effet, chez qui, en raison du voisinage et de la tranquillité de leurs côtes, se transportent les marchandises étrangères, laissèrent s'amollir leurs mœurs et passèrent facilement sous la domination romaine. — Toutes les Gallies, du moment que, contraintes par des guerres incessantes, elles se furent soumises au dictateur Julius Csesar, reçurent une nouvelle division politique en quatre parties : 1° la Narbonaise, comprenant la Viennaise et la Lugdunaise; %° toutes les Aquitaines; 3° et 4° la haute et la basse Germanie formant avec les Belges, à la même époque, deux gouvernements2 . Mais aujourd'hui on compte comme provinces, dans tout le périmètre des Gallies, la deuxième Germanie, qui est la première en commençant à Γ Occident , défendue par Agrippina3 et Tungres , grandes et populeuses cités; puis la première Germanie où se trouvent, entre autres municipes, Moguntiacus4 , les Vangions5, les
Leur ville s'appelait Borbetomagus, Worms
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Argentoratus barbarieis cladibus nota1. Post lias Belgica prima Mediomatricos praetendit et Treviros domicïlium principum clarum2. Huic adnexa secunda est Belgica, qua Ambiant sunt, urbs inter alias eminens, et Catalauni3 et Rémi. Apud Sequanos Bisontios videmus et Rauracos aliis potiores oppidis multis. Lugdunensem primam Lugdunus ornât et Cabillonus4 et Sennones et Biturrigae5 et mœnium Augustoduni magnitudo vetusta; secundam enim Lugdunensem Rotomagi6 et Turini, Mediolanium1 ostendunt et Tricasini; Alpes Graiae et
1. Eutrop., X, vir, 14 : ab hoc (Juliano Csesare) modicis copiis
apud Argentoratum, Galliae urbcm, ingentes Alemannorum copias exstinctse sunt : rex (Chonodomarus) nobilissimus captus : Gallise restitutœ. — Ap. J.-G. 357. — Milita postea per eumdem Julianum egregia adversum Barbaros gesta sunt, submotique ultra Rhenum Germani. — Comp. Zosim., IJI, p. 703, éd. Francfort, 1590, f°, qui appelle cette ville Argentora, Άργέντορα. Les Germains, selon lui, perdirent, dans cette première bataille, cent vingt mille hommes; soixante mille restèrent sur le terrain, les autres furent noyés dans le Rhin. Julien, Lettre au sénat et au peuple d'Athènes, 10, appelle aussi la ville près de laquelle il remporta cette brillante victoire, Άργέντορα; seulement, ce n'était, selon lui, qu'un fort, τείχος; Aurel. Vict. Cœsar., 42, 17; Chronic. de Cassiodore, de saint Jérôme, etc.
2. Comp., dans notre tome I, VAnonymi totius Orbis Descript., p. 342 et 343.
Val. et Wagn. Mediolanum
Némétes1 et Argentoratus2 célèbre par les défaites des Barbares. Après, vient la première Belgique qui fait parade de ses villes des Médiomatrices3 et des Trévires4, V illustre résidence des princes. A cette province est contiguë la deuxième Belgique où se trouvent les Ambianes5 , ville remarquable entre toutes, et les Catalaunes6 et les Rèmes1. Chez les Séquanes, nous voyons les Bizontiess et les Rauraques9 qui l'emportent sur cent autres places. La première Lugdunaise a pour ornements Lugdunus10 et Cabillonus, les Sennones et les Biturriges, et les murs d'Augustodunum11 et leur antique grandeur; la deuxième Lugdunaise, les Rotomages12 et les Turins13. Médiolanium14 et les Tricassins™ la signalent aussi.
1. La ville se nomma d'abord Nœomagus, Νοιόμαγος (Ptol.), ensuite Spire, Speier, du nom d'une petite rivière qui la baigne.
Appelée d'abord Durocortorum, Reims
8. Ce nom de peuple, devenu nom de ville, ne se trouve que dans Ammien. La ville s'appelait Vesontium ou Vesontio, Visontio, Besançon.
9. La ville, selon Ptol., se nommait Augusta des Rauraques, ou Rauriques, Augst. — Nous ne relèverons pas les erreurs nombreuses où tombe Ammien Marcellin : elles ont été indiquées avec soin par H. Valois, et surtout par Wagner dans leurs notes.
Chalon-sur-Saône, Sens, Bourges, Autun
12. Ammien fait encore d'un nom de ville, Rotomagus, Rouen, un nom de peuple devenu nom de ville. Le peuple dont Rotomagus était le chef-lieu était celui des Vellocasses (Ces. G. G. If, 4, VIII, 7, etc.
13. Lisez Turons ou Turones, nom du peuple dont, après la conquête, la capitale s'appela Gaesarodunum, Tours.
14. Il s'agit de Médiolanium ou Mediolanum Aulercorum, Évreux.
15. Vulg. Tricasses, Troyes; la ville, après la conquête, avait pris le nom d'Augustobona.
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Poeninae exceptis obscurioribus1 habent et Aventicum, désert am quidem civitatem, sed non ignobilem quondam, ut aedificia semiruta nunc quoque demonstrant . Hae provineiae urbesque sunt splendidae Galliarum. In Aquitania quae Pyrenaeos montes et eam partent spectat Oceani, quae pertinet ad Hispanos, prima provincia est Aquitaniea, amplitudine eivitatum admodum culta : omissis aliis multis , Burdigala et Arverni exeellunt et Santones et Pictavi2. Novem populos Ausei eommendant et Vasatae. In Narbonensi Ε lus a3 et Narbona et Tolosa prineipatum urbium tenent. Viennensis eivitatum exultât décore multarum , quibus potiores sunt Vienna ipsa et Arelate et Valentia : Quibus Massilia jungitur, cujus societate et viribus in discriminibus arduis fultam aliquotiens legimus Romam. His prope Salluvii4 sunt et Nicsea et Antipolis insulseque Stœchades. Et quoniam ad has partes opère contento pervenimus , silere super
1. Valois indique ici une lacune; elle serait tout au plus d'un mot, locis par exemple.
2. Ce passage prouve qu'Ammien Marcellin divisait les Gaules en deux parties, la Gaule proprement dite et l'Aquitaine. Cette division était généralement admise à cette époque. Cf. Rufus Festus, Breviar. : Sunt Gai lue cum Aquitania et Britanniis provineiae septemdecim; Auson., Urb., vin, Arelas; Sulp. Sever., Dialog., I. Devirtut. monach. occident., XX : Sed dum cogito me hominem Gallum inter Aquitanos verba facturum, vereor ne offendat vestras nimium urbanas aures sermo rusticior. Et le même dans VHist. sacrée, II,
47: id nostris, id est Aquitanis, Gallis, Britannis indecens visum
est, etc.
3. Sic les mss. Reg. et Colbert; l'édit. de Rome {princeps) 1474, Clusa qui se lit aussi dans la table de Peutinger. L'erreur a été signalée pour la première fois par Sig. Gelen. édit. de Bàle, 1533.
4. Tite-Live, Épit., LX et LXI, Saluvii, Gron. etCrev. Salvii, Strab. Σάλυες, Ptolèm. Id. Etienne de Byz. Σάλλυες.
Les Alpes Graies et les Poenines ont, en ne tenant pas compte de localités plus obscures, Aventicum, ville déserte, il est vrai, mais qui jadis ne fut pas sans nom, comme Γ attestent encore ses édifices à demi ruinés. — Telles sont les provinces et les villes illustres des Gallies. — Dans VAquitanie, laquelle regarde les monts Pyrénœes et cette partie de Γ Océan qui touche aux Hispanes1, la première province aquitanique a une magnifique parure de grandes cités : sans parler des autres, on y remarque Burdigala et les Arvernes et les Santones et les Pictaves2. Les Neuf-Peuples3 se font honneur des Ausques4 et des Vasates5. Dans la Narbonaise, Eluse6, Narbone et Tolose tiennent le premier rang parmi les villes. La Viennaise est fière de la beauté de maintes cités dont les plus considérables sont Vienne elle-même, Arelaté et Valentia. On y joint Massalie dont nous lisons que l'alliance et les forces ont été quelquefois pour Rome, en des circonstances critiques, un utile appui7. Dans le voisinage, il y a les Salluves8, Nicsea, Antipolis et les îles Stœchades. — Et puisque, en suivant le cours de cet ouvrage, nous sommes arrivé à ces contrées, il serait malséant et
t. Espagnols.
V. Strabon, IV, i, 4-5, dans notre t. I, p
8. Nom de peuple. Quelle fut celle de ses quatre ou cinq villes mentionnées par Ptolémée qui prit ensuite le nom de Salluvii ou Saluvii ou Salyes, ou de Salluviorum civitas ?
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Rhodano maximi nominis flumini ineongruum est et absurdum. A Pœninis Alpibus effusiore copia fontium Rhodanus fluens et proclivi impetu ad planiora degrediens, proprio agmine ripas occultât et paludi sese ingurgitât nomine Limanno ! earnque intermeans nusquam aquis miscetur externis, sed altrinsecus summitates undse prseterlabens segnioris, quaBritans2 exitus, viam sibi impetu veloci molitur. Unde sine jactura rerum per Sapaudiam3 fertur et Sequanos, longeque progressus, Viennensem latere sinistro perstringit, dextro Lugdunensem, et emensus spatia flexuosa, Ararim, quem Sauconnam appellant, inter Germaniam primant fluentem suum in nomen adsciscit, qui locus exordium est Galliarum; exindeque non millenis passibus sed leugis itinera metiuntur. Hinc Rhodanus aquis advenis locupletior vehit grandissimas naves, ventorum difïlatu jactari seepius adsuetas, finitisque intervallis, quœ ei natura prsescripsit , spumeus Gallico mari concorporatur per patulum sinum, quem vocant Ad Gradus, ab Arelate octavo decimo ferme lapide disparatum. Sit satis de situ locorum; nunc figuras et mores hominum designabo.
1. Val. et Gardth. Lemanno. Eyssenh. Limanno, d'apr. le Vatic.
2. Cod. Vat. entans exitus avec un i au-dessus et entre η et t; le llcg. a eruptans exitus d'où Val. croyait pouvoir tirer scrutans ou tentans exitus; il écrit pourtant quxritans.
3. Édit. Rom. per pensa paudium, de même dans les mss. Reg., Tolos., Colbert. et Vatic. Corrigé par H. Val. — Tout ce passage semble fort altéré; rerum est inutile ; on doit lire erumpens, « d'où Réchappant sans avoir rien perdu ».
absurde de passer sous silence le Rhodan, ce fleuve d'un si grand renom1. Sorti des Alpes Pœnines, où ses sources sont d'une abondance extraordinaire, le Rhodan descend par une pente rapide vers la plaine, emplit et couvre de son propre volume ses rives et s'engouffre dans un lac du nom de Limanne. Il le traverse sans se mêler nulle part à des eaux étrangères, mais côtoyant à droite et à gauche les ondes plu$ lentes qui le dominent, et cherchant une issue, avec sa vitesse impétueuse, il s'y fraye une voie. Et c'est ainsi que, sans perte aucune, il se porte de là vers la Sapaudia et les Séquanes et, après une longue marche en avant, longe à gauche la Viennaise, à droite la Lugdunaise. Courant ensuite par maints détours, il reçoit l'Araris qu'on appelle la Sauconne , qui coule dans la première Germanie, et qu'il s'adjoint en lui donnant son nom. Et c'est là qu'est le commencement des Gallies. A partir de là aussi, les marches ne se comptent plus par milles, mais par lieues2. Ensuite le Rhodan, enrichi par des eaux étrangères, porte de très gros navires qui sont habitués à braver les trop fréquentes secousses des vents opposés. Enfin, arrivé au terme de la carrière que la nature lui a prescrite, il s'incorpore tout écumeux à la mer Gallique, par un large golfe qu'on appelle Aux Gras8, à dix -huit milles environ d'Arelaté. En voilà assez sur la position des lieux ; je vais décrire à présent la figure et les mœurs des habitants.
1. Strab., IV, i, 1 et II. — 2. Tabl. de Peuting. : Lugdunum caput Galliarum : usque hic Leugas. — Hésych. Λεύγη, μέτρον τι γαλατικόν.
3. Aux Degrés ou Aux Échelles : Cf. Itin. d'Anton. A Fossis ad
Gradum A Gradu per fluvium Rhodanum Arelatum. V. la, Notit.
Gall. p. Hadr. Val. p. 475.
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121. Celsioris staturse et candidi psene Galli sunt omnes et rutili luminumque torvitate terribiles, avidi jurgiorum et sublatius insolentes1. Nec enim eorumquemquam adhibita uxore rixantem, multo fortiore2 et glauca, peregrinorum ferre poterit globus, tum maxime cum illa inflata cervice suiFrendens ponderansque niveas ulnas et vastas, admixtis calcibus, emittere cœperit pugnos ut catapultas tortilibus nervis excussas. Metuendœ voces complurium et minaces placatorum juxta et irascentium, tersi tamen pari diligentia cuncti et mundi, nec in tractibus illis maximeque apud Aquitanos poterit aliquis videri vel femina, licet perquam pauper, ut alibi, frustis squalere pannorum. Ad militandum omnis œtas aptissima et pari pectoris robore senex ad procinctum ducitur et adultus, gelu duratis artubus et labore assiduo multa contempturus et formidanda. Nec eorum aliquando quisquam, ut in ltalia, munus Martium pertimescens, pollicem sibi praecidit, quos jocaliter3 murcos appellant. — Vini avidum genus4, affectans ad vini similitudinem multipliées potus et inter eos humiles quidam obtunsis ebrietate continua sensibus, quam furoris voluntariam speciem esse Catoniana sententia defini-
Comp. Diodore, V, 32. V. ci-après
3. Ane. éditt. localiter, adopté par Gardthausen. Le mot Murcu s semble se rattacher à la même racine que murcidus, Murcia, déesse de l'amour langoureux « qua? pra)ter modum non moveret, ac faceret hominem, ut ait Pomponius, murcidum. » S1 Augustin, Civ. Dei, IV, 16. Comp. Arnob., IV, v, quis segnium Murcidam (deam esse credat)?
4. Comp. pi. haut, p. 322 et note 1. — On a parlé également de la voracité des Gaulois. Strab., IV, iv, 3, laisse deviner leur robuste appétit; mais d'autres, Sulpice Sévère, par ex., les accuse de gloutonnerie, Mal., I, îv, et II, vi.
\%. Les Galls ont en général la taille haute, le teint blanc, le poil roux, le regard farouche et terrible1. Ils aiment les querelles et leur arrogance est extrême. Qu'un d'entre eux ait une querelle et qu'il appelle à son aide sa femme, plus vaillante que lui, aux yeux verdâtres, et même une troupe d'étrangers ne pourra la soutenir; surtout quand cette femme, le cou gonflé, frémissante, balançant ses bras de neige, ses bras immenses, et tout en jouant des talons, porte en avant ses poings comme des catapultes que chasse la corde enroulée. Quand ils sont plusieurs ensemble, leurs voix sont terribles; qu'ils soient calmes ou irrités, c'est tout un. Tous pourtant ont un égal soin de la propreté, de leur toilette, et dans ces contrées, surtout chez les Aquitans, on ne voit personne, même parmi les femmes, même dans une extrême pauvreté, traîner, comme ailleurs, de sordides haillons2. Tout âge y est propre à la guerre, et, avec une égale force de cœur, le vieillard et l'adulte marchent au combat : un froid de glace a endurci leurs membres ; un travail continuel leur a appris à braver mille dangers, et des plus redoutables. Chez eux, personne qui, comme en Italie, craignant le service de Mars, se coupe le pouce et mérite la railleuse épithète de mur que. Cette race d'hommes a la passion du vin ; elle recherche plusieurs boissons diverses qui y ressemblent. Parmi eux, certaines gens de bas étage, les sens émoussés par une ivresse continuelle, tombent dans une sorte de démence volontaire, selon la juste expression de Caton, et courent çà et là sans dessein et sans but.
t. Comp. Diod. Sic, V, 28. — 2. Strab., IV, iv, 2.
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vit, raptantur discursibus vagis, ut verum illud videatur quod ait defendens Fonteium Tullius : « Gallos post haec dilutius esse poturos, quod illi venenum esse arbitrabuntur1. »
lise regiones, praecipue quse confinis Italicis, paulatim levi sudore sub imperium venere romanum, primo tentatae per Fulvium, deinde preeliis parvis quassatse per Sextium, ad ultimum per Fabium Maximum domitœ; cui negotii plenus effectus asperiore Allobrogum gente devicta hoc indidit cognomentum. Nam omnes Gallias , nisi qua paludibus inviee fuere , ut Sallustio docetur auctore, post decennalis belli mutuas clades, [Sulpicio, Marcello coss.2,] Caesar societati nostrse fœderibus junxit œternis.
1 . Vulg. la citation s'arrête à poturos. Les éditt. Leclerc et Lemaire y comprennent les mots suivants et donnent arbitrabuntur au lieu û'arbitrabAntur.
2. Val., d'après Lindenbrog, supplée subegit; le supplément que nous donnons est de Gardth., adopté par Eyssenhardt. Il vient de Salluste lui-même dont ce passage nous a été conservé par Marius Victorinus, Comment, sur le traité de Gicér. De l'invent. liv. I.
Et l'on voit bien la vérité du mot de Gicéron dans son plaidoyer pour Fontéius : « Les Galles désormais ne boiront pas sans eau , et ils trouveront que c'est du poison. »
Ces contrées, surtout celles qui confinent à l'Italie, sont peu à peu , et sans demander de grands efforts , entrées dans l'empire romain. Tâtées d'abord par Fulvius1, secouées ensuite par Sextius en de légers combats2, elles furent enfin domptées par Fabius, à qui ce résultat, obtenu non sans peine, a valu son surnom, après la défaite de la rude nation des Allobroges3. Et puis, toutes les Gallies, à l'exception des endroits que des marais rendent impraticables, ont été, comme nous l'apprend Salluste, après les coups échangés dans une guerre de dix ans4, subjuguées par César, [sous le consulat de Sulpicius et de Marcellus,] et rattachées à notre monde par des traités éternels.
1. Fulv. FJaccus envoyé au secours des Massaliôtes, an de R. 628, 126 av. J.-G.
LIVRE I
IV Dans les vingt- trois livres qui suivent1,
nous avons rangé tout le reste des faits jusqu'au commencement de la guerre longue et continue des Romains contre les Celtes, au cours de laquelle Gaïus Julius Csesar qui les commandait, et qui pour ses exploits fut appelé dieu, abattit la plupart des peuples celtes, et les plus vaillants, et étendit l'empire de Rome jusqu'aux îles Brettaniques. Les premiers exploits de Csesar tombent dans la CLXXXe olympiade, 1re année2, sous l'archontat d'Hèrôdès à Athènes.
V De la première olympiade au commencement de la guerre celtique qui pour nous marque la fin de cette histoire, il y a sept cent trente ans.
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meilleurs des hommes du pays; quant à lui, ayant rassemblé ses troupes, il s'avança jusqu'à la Celtique, la parcourut tout entière, abolissant les coutumes contraires à toutes les lois, celle de tuer les étrangers, par exemple, et comme une multitude d'hommes de toutes nations venaient volontairement guerroyer avec lui, il bâtit une grande ville, — celle qui, en raison de sa course errante en cette guerre, est nommée Alèsia1. Il mêla même à ses citoyens beaucoup de gens du pays, mais comme ces derniers l'emportaient en nombre, il arriva que tous les habitants tombèrent dans la barbarie. Les Celtes jusqu'à ces temps-ci ont en honneur cette ville qui est pour eux le foyer et la métropole de toute la Celtique. Tout le temps depuis Héraclès jusqu'à nos jours , elle demeura libre , et ne fut jamais mise à sac. Mais enfin Gaïus Csesar, celui qui, à cause de la grandeur de ses actions, a été appelé dieu, la prit de vive force, et, comme le reste des Celtes, elle fut contrainte de se soumettre aux Romains. Héraclès, allant de la Celtique en Italie et traversant la région montagneuse des Alpes, remplaça les âpres chemins et les mauvais pas de cette contrée par une route assez bonne pour que des armées avec leurs bêtes de somme et leurs bagages y puissent passer2. Les Barbares, habitant ces montagnes, avaient coutume de harceler les armées qui les traversaient, de leur tuer du monde, et de les piller dans les endroits difficiles. Le héros, les ayant tous domptés et
Άλησο'α, (Γάλη {aie), course errante
2. Gomp. Timagène, cité par Am. Marcellin, supr. p. 336-337. Tout ce passage semble autoriser la conjecture de Valois, Graiarum pour harum, rejetée par les derniers éditeurs.
XX. Οι δέ ταύτην τήν χώραν κατοικοϋντες Λίγυες νέμονται γήν τραχεΐαν και παντελώς λυπράν * των δ' εγχωρίων ταΐς έργασίαις και ταΐς της κακοπαθείας ύπερβολαΐς φέρει καρπούς προς βίαν ολίγους1. Διό και τοις ογκοις εισί συνεσταλμένοι και δια τήν συνεχή γυμνασίαν εύτονοι. Τής γαρ κατά τήν τρυφήν ραστώνης πολύ κεχωρισμένοι ελαφροί μεν ταΐς εύκινησίαις εισίν, εν δέ τοις πολεμικοΐς άγώσι ταΐς άλκαΐς διάφοροι. Καθόλου δέ των πλησιοχώρων το πονεΐν συνεχώς ήσκηκότων, και τής χώρας πολλής εργασίας προσδεομένης, είΟίκασι τας γυναίκας των κακοπαΟειών των εν ταΐς έργασίαις κοινωνούς ποιεΐσθαι. Μισθού δέ παρ' άλλήλοις εργαζομένων τών τε ανδρών και τών γυναικών, ιδιόν τι και παράδοξον καθ' ήμας συνέβη περί μίαν γυναίκα γενέσθαι. "Εγκυος γαρ ούσα και μετά τών ανδρών εργαζομένη μισθού, μεταξύ συνεχόμενη ταΐς ώδΐσιν άπήλθεν εις τινας θάμνους αθορύβως • εν αίς τεκούσα, και το παιδίον φύλλοις ενειλήσασα, τούτο μέν εις τινας θάμνους άπέκρυψεν, αυτή δέ συμμίξασα τοις έργαζομένοις , τήν αυτήν έκείνοις ύπέμενε2 κακοπάθειαν, ουδέν δηλώσασα περί του συμβεβηκοτος ■
1. Glarom. II, βίον. Diodore revient plus loin (ci-après liv. V, 39) sur les mœurs des Ligures; il en parle presque dans les mêmes termes : quelques phrases sont reproduites textuellement, δια τήν
συνέχειαν τών γυμνάσιων, έντονοι. Συνεργούς εχουσι γυναίκας, etc. —
Virgile, énumérant {G. Il, 167 ss.) les robustes populations de l'Italie, n'a pas oublié « le Ligure endurci aux fatigues, assuetumque malo Ligurem. » Cf. Mn., X, 185; XI, 701 et 715 ss.
2. Coisl. et Vindob. Ι, ύπέμεινε, admis par L. Dindorf, Lips. 2.
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ayant fait mourir les auteurs de ces violations de toutes les lois, rendit parfaitement sûres pour l'avenir les routes de ce pays. Puis, ayant franchi les Alpes et traversé les plaines de la contrée appelée aujourd'hui Galatie1, il continua son voyage par la Ligystique.
XX. Les Ligyes2, qui habitent cette contrée, cultivent un sol âpre et tout à fait misérable, et c'est grâce à leurs travaux et au mal excessif qu'ils se donnent que ce sol produit par force quelque peu de fruits. Mais si leur taille est fort réduite, ils doivent à cet exercice continuel d'être très vgoureux. Sevrés, en effet, des loisirs d'une vie luxueuse, ils sont lestes en leurs justes mouvements, et d'une force supérieure dans les luttes de la guerre. Les gens du voisinage étant en général occupés à des travaux continuels, et la terre demandant un labeur incessant, ils ont habitué leurs femmes à partager le mal qu'ils se donnent en ces labeurs. Comme les hommes et les femmes travaillent côte à côte moyennant un salaire, il arriva de nos jours à une de ces femmes une aventure singulière, incroyable. Elle était enceinte et travaillait avec des hommes pour un salaire. Se trouvant prise, au beau milieu de sa besogne, des douleurs de l'enfantement, elle s'en alla sans bruit parmi des buissons ; elle y accoucha et ayant enveloppé de feuilles son enfant, elle le cacha dans ces buissons, et se mêlant de nouveau aux travailleurs, elle supportait les mêmes fatigues qu'eux, sans rien laisser voir de ce qui lui était arrivé. Cependant, le petit enfant s'étant mis à
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crier, la chose se découvrit ; mais le chef des travaux ne put en aucune façon lui persuader de laisser son ouvrage ; elle ne cessa pas d'endurer la fatigue, avant que celui qui l'avait louée ne l'eût, par pitié, exemptée de faire son ouvrage, en lui donnant son salaire1.
XXI. Héraclès, ayant traversé le pays des Ligyes et celui des Tyrrhènes, arriva aux bords du Tibéris et campa près de ce fleuve, là où s'élève aujourd'hui la ville Rome
LVI Un assez grand nombre d'historiens tant
anciens que modernes, entre autres Timée, disent que
les Argonautes se portèrent des Ourses2 vers le
couchant, ayant la terre à gauche, et qu'arrivés ainsi près de Gadira, ils entrèrent dans notre mer. Comme preuves de ce fait, on allègue que les Celtes riverains de l'Océan ont une vénération toute particulière pour les Dioscores; que, selon une tradition qui remonte chez ces peuples à des temps reculés, ces dieux arrivèrent par l'Océan ; qu'il y a le long de l'Océan bon nombre de désignations locales venant des Argonautes et des Dioscores
Du Nord. — 3. Ces sommaires grecs sont anciens
4. Le succin ou l'ambre jaune (?). — V. dans Pline, XXXVII, xi, le
XIII Μετά δε τήν Αιθάλειαν1 νήσος έστιν απέχουσα μεν ταύτης ώς τριακόσιους σταδίους, ονομάζεται δε ύπο μεν των Ελλήνων Κύρνος, υπό δε των Ρωμαίων και των εγχωρίων Κορσικα. Αυτή δε ή νήσος ευπροσάρμοστος2 ούσα κάλλιστον έχει λιμένα τόν όνομαζόμενον 2υρακοσιον3. Ύπάρχουσι δ' εν αυτή και πόλεις αξιόλογοι δύο , και τούτων ή μεν Κάλαρις , ή δε Νίκαια προσαγορεύεται. Τούτων δε τήν μεν Κάλαριν4 Φωκαεΐς5 έκτισαν, και χρόνον τινά κατοικήσαντες υπό Τυρρηνών εξεβλήθησαν εκ τής νήσου. Τήν δε Νίκαιαν έκτισαν Τυρρηνοι θαλαττοκρατοΰντες και τάς κατά τήν Τυρρηνίαν κειμένας νήσους ίδιοποιούμενοι. 'Επί δέ τινας χρόνους τών εν τή Κύρνω πόλεων κυριεύοντες έλάμβανον παρά τών εγχωρίων φόρους
Sic le Vindob. Ι, tous les autres ΑΊθαλίαν
2. Coisl., Mutin., Vindob. 1, ευπροσόρμητος. Sénèque et, avant lui, Strabon ont dit tout le contraire. Pour celui-ci, v. notre t. 1, p. 198- 201 : δύσβατος τελέως, etc. Sénèque est encore plus explicite; Cons. à Helv. VI; Épigr., 11, 1 :
Barbara prœruptis inclusa est Gorsica saxis.
Il est vrai qu'exilé en Corse, il n'avait pu garder qu'an souvenir désagréable de cette île.
Coisl. Καλάρης
5. Sic Vatic. et Clarom. II, tous les autres Φωκείς. Sénèque (Épigr., 1, et ConsoL à Helv. VIII) rappelle aussi les colonies phocéennes de la Corse :
Corsica Phocseo tellus habita colono, Corsica quœ graio nomine Cyrnus erat
— Phocide relicta, Graii qui nunc Massiliam colunt, prius in hac insula consederunt
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9° La Galatie1 et la Celtibérie — La Ligys-
tique
XIII Après iEthalie2, il y a, à la distance de
trois cents stades environ, une île nommée par les Hellènes Cyrnos , et par les Romains et les gens du pays, Corsique. Cette île est d'un abord facile, et elle a un très beau port nommé Syracosie. Il y a aussi deux villes considérables, dont l'une s'appelle Calaris3 et l'autre Niceea : la première a été bâtie par des Phoceeens, qui, après l'avoir habitée un certain temps, furent chassés de l'île par les Tyrrhènes. Nicsea fut bâtie par les Tyrrhènes, alors que, maîtres de la mer, ils s'appropriaient les îles situées dans les parages de la Tyrrhènie. Pendant quelques années, tenant sous leur domination les villes de Cyrnos, ils recevaient des gens du pays des tributs en nature, de la résine,
résumé de ce que les Anciens avaient dit de cette substance. Il conclut ainsi : Certum est gigni in insulis septemtrionalis Oceani
et a Germanis vocari glessum Nascitur autem defluente medulla
pinei generis arboribus, ut gummi in cerasis, résina pinis Arbo-
ris succum esse prisci nostri credidere, ob id succinum appelantes Affîrmatur a Germanis ideo maxime appetitam provin-
ciam : et inde Veneti primum, quos Grœci Enetos vocabant, famam rei fecere proximae Pannoniae, id accipientes circa mare Adriaticum. Pado vero adnexse fabulae videtur causa, hodieque Transpadanorum agrestibus feminis, monilium vice succina gestantibus, maxime decoris gratia, sed et medicinae. DG fere M pass. a Garnunto Pannoniae abest litus id Germanise ex quo invehitur, percognitum nuper, etc.
L'île d'Elbe
3. Diodore se trompe; Calaris {Cagliari) est en Sardaigne. Il a confondu sans doute avec Alalia (Aléria). V. supr. p. 6, note 1. — Cf. Pomp. Mêla, 11, p. 62, édit. Bipont., Plin., III, xn, 6; Solin., III, 2.
XIV. Οι δ' εγχώριοι τροφαις μεν χρώνται γάλακτι και μέλιτι και κρέασι, δαψιλώς πάντα ταύτα παρεχομένης τής χώρας, τα δε προς αλλήλους βιούσιν επιεικώς και δικαίως παρά πάντας σχεδόν τους άλλους βαρβάρους * τά τε γαρ κατά τήν ορεινήν εν τοις δένδρεσιν ευρισκόμενα2 κηρία των πρώτων εύρισκοντων εστί, μηδενός αμφισβητούντος, τά τε πρόβατα σημείοις διειλημμένα, καν μηδεΐς φυλάττη, σοΥζεται τοις κεκτημένοις, εν τε ταίς άλλαις ταίς εν τω βίω κατά μέρος οικονομίαις θαυμαστώς προτιμώσι το δικαιοπραγεϊν. Παραδοξότατον δ' έστι'το παρ' αύτοϊς γινόμενον κατά τάς των τέκνων γενέσεις ■ Οταν γαρ ή γυνή τέκη, ταύτης μεν ουδεμία γίνεται περί τήν λοχείαν επιμέλεια, ο δ' άνήρ αυτής άναπεσών ώς νοσών λοχεύεται τακτάς ημέρας, ώς του σώματος αύτω κακοπαθούντος3. Φύεται δε κατά τήν νήσον ταύτην και πύξος4 πλείστη και διάφορος , δι' ην και το μέλι το γινόμενον εν ταύτη παντελώς γίνεται πικρόν. Κατοικούσι δ' αυτήν βάρβαροι, τήν διάλεκτον έχοντες έξηλλαγμένην και δυσ-
Clarom. I et II, συνευρισκόμενα
3. Strabon, III, iv, 17, dit la même chose de certains peuples de
l'Espagne : τεκοΰσαί τε διακονούσι τοις άνδράσιν, εκείνους άνθ' εαυτών κατα-
κλίνασαι. Cet usage étrange se retrouve chez plusieurs peuples sauvages. — 4. Les ifs, en Corse, produisaient le même effet. V. Virg. Jîucol. IX, 30 : Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos.
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de la cire et du miel, produits abondants de cette île. Les esclaves Cyrnies semblent l'emporter sur ceux qui viennent d'ailleurs, pour les services de la vie sociale, et cela, par un don particulier de la nature1. L'île qui, dans son ensemble, est assez grande, a sur une bonne partie de son territoire une région montagneuse couverte de vastes bois et arrosée de petites rivières.
XIV. Les gens du pays ont pour nourriture le lait, le miel, des viandes : le pays leur fournit tout cela abondamment. Ils vivent entre eux avec plus de modération et d'équité qu'il n'y en a en général chez les Barbares. Les ruches trouvées dans les arbres de la montagne appartiennent à qui les a trouvées le premier, et personne ne les lui dispute ; les troupeaux sont distingués par des marques, et quoique personne ne les garde, la propriété en est bien garantie; de même, dans le détail des autres affaires de la vie domestique, ils ont une merveilleuse estime pour la pratique de la justice. — Une particularité des plus étranges est celle qui s'observe à la naissance de leurs enfants : quand une femme a enfanté, on ne prend d'elle aucun soin durant ses couches ; c'est le mari qui se met au lit, qui est le malade et qui reste en couches pendant un nombre de jours déterminé, comme si son corps était réellement dans cet état de souffrance. — Il croît dans cette île du buis en quantité ; ce n'est pas le buis commun ; de là le goût tout à fait amer du miel qu'elle produit. — L'île est habitée par des barbares qui ont une langue toute différente [des
1. Strabon semble dire le contraire. V. notre 1. 1, p. 200-201.
XXI. Έπεί δε περί του κατά την Λιβύην Ωκεανού και των εν αύτω νήσων διήλθομεν, μεταβιβάσομεν1 τον λόγον επί την Ευρώπην. Κατά γαρ τήν Γαλατίαν τήν παρωκεανΐτιν2 κατ' αντικρύ των Έρκυνίων3 ονομαζόμενων δρυμών ους μέγιστους ύπάρχειν παρειλήφαμεν των κατά τήν Ευρώπην, νήσοι πολλαί κατά τον Ώκεανόν ύπάρχουσιν, ών έστι μεγίστη ή Βρεττανική καλούμενη. Αυτή δε το μεν παλαιόν άνεπίμικτος έγένετο ξενικαΐς δυνάμεσιν4 * ούτε γαρ Διόνυσον, ούθ' Ήρακλέα παρειλήφαμεν ούτε των άλλων ηρώων ή δυναστών έστρατευμένον έπ' αυτήν ■ καθ' ή μας δε Γάιος Καίσαρ, δ δια τας πράξεις επονομασθείς θεός, πρώτος τών μνημονευομένων έχειρώσατο τήν νήσον, και τους Βρεττανούς καταπολεμήσας ήνάγκασε τελεϊν ώρισμένους φόρους. Άλλα περί μεν τούτων τας κατά μέρος πράξεις εν τοις οικείο ις χρόνο ις άναγράψομεν, περί δε της νήσου και του ψο^ίνου κατ' αυτήν καττιτέρου νυν διέξιμεν. Αύτη γαρ τω σχήματι τρίγωνος ούσα παραπλησίως τη Σικελία τάς πλευράς ουκ ισοκώλους5 έχει. Παρεκτεινούσης δε αυτής παρά τήν Ευρώπην λοξής, το μεν ελάχιστον άπο της ηπείρου διεστηκος άκρωτήριον, δ καλουσι Κάντιον, φασίν άπέχειν άπο τής γής σταδίους ώς εκατόν, καθ' δ ν τόπον ή θάλαττα ποιείται τον εκρουν, το δ' έτερον άκρωτήριον το καλούμενον Βελέριον6 άπέχειν λέγεται τής ηπείρου πλουν ήμερων τεττάρων, τό δ' ύπο-
1. Sic le Vatic. et le Paris., H. Estienn. ; presque tous les autres
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langues connues] et difficile à comprendre : ils sont au nombre de plus de trente mille.
XXI. Après avoir discouru de l'Océan qui longe la Libye, et des îles qui s'y trouvent, nous allons passer ailleurs et parler de l'Europe. — Près de la Galatie parocéanique, en face des forêts nommées Hercynies, lesquelles , à ce que nous avons appris , sont les plus grandes de l'Europe, il y a dans l'Océan plusieurs îles dont la plus grande est appelée Brettanique. Anciennement, elle n'avait jamais été envahie par des forces étrangères, et, à ce que nous avons appris, ni Dionysos1, ni Héraclès2, ni aucun de nos autres héros ou potentats n'y avait porté la guerre. De nos jours, Gaïus Caesar, celui qui, à cause de ses exploits, a été surnommé dieu, est le premier de ceux dont on garde la mémoire, qui ait subjugué cette île et qui, après avoir défait les Brettans, les ait forcés de payer des tributs fixes; mais à ce sujet, nous enregistrerons avec détail tout ce qui s'est fait, en temps opportun. Nous allons discourir à présent de cette île et de l'étain qu'elle produit. Sa forme est triangulaire, à peu près comme celle de la Sicélie; mais ses côtés sont inégaux. Comme elle s'étend obliquement en face de l'Europe, le promontoire qui est le plus voisin du continent et qu'on appelle Cantium, est, dit-on, à cent stades environ de la terre [ferme] , au lieu où la mer prend son cours3; l'autre promontoire, appelé Bélérium, est, à ce qu'on dit, éloigné du continent de quatre jours
t. Bacchus. — 2. Hercule.
3. Cette description de la Bretagne est en partie empruntée à César, G. G., V, 12 et suiv. : Insula natura triquetra, cujus unum latus est contra Galliam, etc.
λειπομενον άνήκειν [/.εν ίστορουσιν εις το πέλαγος, ονο[/.άζεσθαι δ' "Ορκαν1. Των δε πλευρών τήν μέν έλαχίστην είναι σταδίων επτακισχιλίων πεντακοσίων, παρήκουσαν παρά τήν Εύρώπην, τήν δε δευτέραν τήν από του πορθμού προς τήν κορυφήν άνήκουσαν σταδίων μυρίων πεντακισχιλίων, τήν δε λοιπήν σταδίων δισμυρίων, ώστε τήν πασαν είναι της νήσου περιφοραν σταδίων τετρακισμυρίων δισχιλίων πεντακοσίων. Κατοικεί ν δέ φασι τήν Βρεττανικήν αυτόχθονα2 γένη και τον παλαιόν βίον ταΐς άγωγαΐς διατηρουντα. (Rhod., ρ. 301 .) ΓΆρμασι μεν γαρ κατά τους πολέμους χρώνται, καθάπερ οι παλαιοί των 'Ελλήνων ήρωες εν τω Τρωικω πολέμω κεχρήσθαι παραδέδονται , και τας οικήσεις ευτελείς έ'χουσιν, εκ των καλάμων ή ξύλων κατά το πλείστον συγκειμένας ■ τήν τε συναγωγήν των σιτικών καρπών ποιούνται τους στάχυς αυτούς άποτέμνοντες και θησαυρίζοντες εις τάς καταστέγους3 οικήσεις * εκ δέ τούτων τους παλαιούς στάχυς καθ' ήμέραν τίλλειν, και κατεργαζο μένους εχειν τήν τροφήν. Τοίς δ' ήθεσιν απλούς είναι και πολύ κεχωρισμένους της τών νυν ανθρώπων άγχινοίας και πονηρίας. Τάς τε δίαιτας ευτελείς εχειν και της εκ του τζλούτου γεννώμενης τρυφής πολύ διαλλαττ ούσας. Είναι δέ και πολυάνθρωπον τήν νήσον, και τήν του αέρος εχειν διάθεσιν παντελώς κατεψυγμένην, ως αν υπ' αυτήν τήν άρκτον κειμένην. Βασιλείς δέ και δυνάστας πολλούς εχειν, και προς αλλήλους κατά το πλείστον ειρηνικοί διακείσθαι4.
Les mêmes Όρσίκαν. — 2. Glarom. Ι et II, αυτοχθόνους
3. Sic presque tous les mss. ; le Pogge sub tectis. Quelques-uns, notamment le Clarom. 1, καταγείους, subterraneis.
4. Outre les commentaires de César, Diodore semble avoir ici sous les yeux les livres de Timée, qui s'était servi des récits de voyage de Pythéas. V. G. -G. Heyne, De Fontibus Hist. Diodori , Gomment. Soc. Gotting., vol. VII, p. 99 et ss.
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de navigation. Le dernier, selon ce qu'on rapporte, s'avance dans la pleine mer, et se nomme Orcas. Des côtés de l'île le plus petit est de sept mille cinq cents stades, c'est celui qui court le long de l'Europe; le deuxième, qui va du détroit au sommet [du triangle], a dix mille cinq cents stades et le dernier en a vingt mille, de sorte que l'île entière a quarante-deux mille cinq cents stades de tour. — On dit que les peuples qui habitent la Brettanique sont autochthones1 et qu'ils conservent dans leurs usages quelque chose de la vie ancienne. Ainsi, dans leurs guerres, ils se servent de chars2 comme les anciens héros des Hellènes s'en servaient, selon la tradition, à la guerre de Troie ; ils ont de modestes maisons construites le plus souvent en chaume3 et en bois. La récolte des blés se fait chez eux en coupant les épis mêmes que l'on serre dans des granges couvertes; ils égrènent chaque jour les épis les plus anciens et les manipulent de façon à en faire leur nourriture. Ils sont simples de mœurs et fort éloignés de l'astuce et de la méchanceté des hommes d'aujourd'hui. Ils ont un genre de vie fort modeste et bien différent du luxe qui naît de la richesse. L'île est très peuplée4, la température de l'air y est extrêmement froide, parce que l'île est située sous l'Ourse même5. Il y a plusieurs rois et chefs qui le plus souvent vivent en paix les uns avec les autres.
1. César, ib. tl : Britanniae pars interior ab lis incolitur, quos natos in insula ipsa memoria proditum dicunt, etc.
César, G. G., V, Il : Hominum est infinita multitude
5. César, l. c, dit le contraire : Loca sunt temperatiora, quam in Gallia, remissioribus frigoribus.
XXII. Άλλα περί [/.εν των κατ' αυτήν νομίμων και των άλλων ιδιωμάτων τα κατά μέρος άναγράψομεν όταν επί την Καίσαρος γενομένην στρατείαν εις Βρεττανίαν παραγενηθώμεν, νυν δε περί του κατ' αυτήν φυου,ένου καττιτέρου διέξιμεν. Της γαρ Βρεττανικής κατά το άκρωτήριον το καλούμενον Βελέριον οι κατοικουντες φιλόξενοι τε διαφεροντοος είσί και δια τήν των ξένων εμπόρων έπιμιξίαν εξημερωμένοι τας άγωγάς. Ούτοι τον καττίτερον κατασκευάζουσι φιλοτέχνως εργαζόμενοι τήν φέρουσαν αυτόν γήν. Αυτή δε πετρώδης ούσα διαφυας1 ίγζι γεώδεις, εν αις τον πόρον κατεργαζόμενοι και τήξαντες καθαίρουσιν. Άποτυπουντες δ' εις αστραγάλων ρυθμούς κομίζουσιν εί'ς τίνα νήσον προκειμένην μέν της Βρεττανικής, όνομαζομένην δε "Ικτιν2 * κατά γαρ τάς άμπώτεις3 άναξηραινομένου του μεταξύ τόπου, ταΐς άμάξαις εις ταύτην κομίζουσι δαψιλή τον καττίτερον. 'Ίδιον δέ τι συμβαίνει περί τας πλησίον νήσους τας μεταξύ κειμένας της τε Ευρώπης και της Βρεττανικής • κατά μέν γαρ τας πλημυρ-ίδας του μεταξύ τζόγου πληρουμένου νήσοι φαίνονται , κατά δέ τας άμπώτεις άπορρεούσης τής θαλάττης και πολύν τόπον άναξηραινούσης θεωρούνται χερρόνησοι. 'Εντεύθεν δ' οι έμποροι παρά των εγχωρίων ώνούνται και διακομίζουσιν εις τήν Γαλατίαν • το δέ τελευταΐον πεζή δια τής Γαλατίας πορευθέντες ημέρας ως τριάκοντα κατάγουσιν επί των ίππων τα φορτία προς τήν έκβολήν του Ροδανού4 ποταμού.
1. Coisl., διαφυέδας; Vindob. II, διαφυας και σχισκάς (σχίζας?).
2. Selon Timée cité par Pline, IV, xxx, 16, une île appelée Mictis et située en deçà et à six journées de navigation de la côte Britannique, était riche en étain. Timée n'a-t-il pas pris pour le pays de production l'île d'ictis ou de Vectis, principal entrepôt de cette marchandise?
Glarom. I et II, άναπώτεις
4. Sic presque tous les mss.; les autres, les deux Clarom. p. ex. Ηριδανού.
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XXII. Quant aux institutions du pays et aux autres particularités qu'il présente, nous les décrirons lorsque nous serons arrivés à l'expédition de Csesar en Brettanie; pour le moment, parlons de l'étain que produit cette île. Les habitants de la Brettanique, voisins du promontoire appelé Bélérium, se distinguent par leur affection pour les étrangers ; ils doivent même à leurs relations avec des marchands étrangers d'avoir des mœurs plus douces. Ce sont eux qui préparent l'étain en traitant avec un soin ingénieux la terre où il se trouve. Cette terre est pierreuse avec des filons terreux d'où provient le métal que l'on traite, et que l'on épure par la fusion. On le façonne ensuite en manière d'astragales1, et on le transporte dans une île voisine de la Brettanique et nommée Ictis2. Par les marées basses, l'espace qui sépare les deux îles étant à sec, on transporte sur des chariots dans la dernière de grandes quantités d'étain : il se produit là, en effet, un phénomène qui est propre aux îles voisines de la terre et situées entre l'Europe et la Brettanique : par les hautes marées, le canal qui les sépare de la terre ferme s'emplit, et elles apparaissent comme des îles; mais à la marée basse, la mer se retire, elle est à sec sur un large espace, et alors ce sont des presqu'îles que l'on voit. De là les marchands qui achètent l'étain aux gens du pays, le transportent en Galatie3 ; finalement, traversant à pied la Galatie en trente jours , ils conduisent à dos de cheval leurs charges à l'embouchure du Rhodan4.
1. Osselets à jouer.— 2. En latin Vectis, Plin., IV, xxx, 16; Suéton., Vesp., IV; Vecta, Eumèn., Paneg. Constantin., III, 15,— l'île de Wight. - 3. En Gaule. - 4. Cf. ci-après XXXVJI1.
XXIII. (Rhod., ρ. 302.) Περί μέν ούν του καττιτέρου τοις ρηθεισιν άρκεσθησο'μεθα , περί δε του καλουμένου ήλεκτρου νυν διέξιμεν. Της Σκυθίας της υπέρ τήν Γαλατίαν κατ' αντικρύ νήσος έστι πελαγία κατά τον 'Ωκεανό ν ή προσαγορευομένη Βασίλεια. Εις ταύτην δ κλύδων έκβάλλει δαψιλές το καλούμενον ήλεκτρον, ούδαμοϋ δε της οικουμένης φαινόμενο ν. Περί δε τούτου πολλοί των παλαιών ανέγραψαν μύθους παντελώς άπιστου μένους και δια τών αποτελεσμάτων ελεγχόμενους. Πολλοί γαρ τών τε ποιητών και τών συγγραφέων φασί Φαέθοντα τον Ηλίου μεν υιό ν, παΐδα δε τήν ήλικιαν οντά, πεισαι τόν πατέρα μίαν ήμέραν παραχωρήσαι του τεθρίππου1 * συγχωρηθέντος δε αύτω τούτου, τον μεν Φαέθοντα έλαύνοντα το τέθριππον μή δύνασθαι κρατεΐν τών ήνιών, τους δ' ίππους καταφρονήσαντας του παιδός έξενεχθήναι του συνήθους δρόμου , και το μεν πρώτον κατά τον ούρανόν πλανωμένους έκπυρώσαι τούτον και ποιήσαι τον νυν γαλαξίαν καλούμενον κύκλον, μετά δέ ταύτα πολλήν της οικουμένης έπιφλέξαντας ουκ ολίγην κατακάειν χώραν. Διό και του Διός άγανακτήσαντος2 έπι τοις γεγενημένοις, κεραυνώσαι μεν τόν Φαέθοντα, άποκαταστήσαι δέ τόν ήλιον έπι τήν συνήθη πορείαν. Του δέ Φαέθοντος πεσόντος προς τας έκβολας του νυν Πάδου καλουμένου ποταμού, το δέ παλαιόν 'Ηριδανού προσαγορευομένου , θρηνήσαι μέν τας άδελφας αύτου τήν τελευτήν φιλοτιμότατα, δια δέ τήν ύπερβολήν της λύπης [υπό της φύσεως]3 μετασχηματισθήναι τήν φύσιν, γενομένας αιγείρους. Ταύτας δέ καθ' ένιαυτόν κατά τήν αυτήν
1. Le Vindob. II donne la glose του άρματος του εκ τεσσάρων ίππων συνεσταμένου.
2. Sic. Coisl., Mutin., Vindob. I; les autres τον Δία άγανακτήσαντα.
3. « Mots inutiles qui ne se retrouvent pas dans la trad. du Pogge : on attendrait quelque chose comme ύπο τοΰ Διός. » Dind.
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XXIII. Au sujet de l'étain, nous nous contenterons de ce qui a été dit ; maintenant nous allons parcourir ce qui a rapport à Yélectre1. En face de la Scythie, au-dessus de la Galatie, se trouve au large, dans l'Océan, une île qu'on appelle Basilea2. Le îlot y jette en quantité ce qu'on appelle Yélectre, matière qui ne se voit en aucun autre endroit de la terre. A ce sujet, plusieurs des anciens ont enregistré des fables auxquelles on ne croit pas du tout , et qui sont réfutées par les faits. Ainsi plusieurs poètes et historiens disent que Phaéthon, fils d'Hèlios3, étant encore enfant, persuada son père de lui céder pour un jour son char : cette concession faite, Phaéthon, conduisant le quadrige , ne put en tenir les rênes avec assez de force : les chevaux, méprisant cette main d'enfant, s'emportèrent hors de leur route accoutumée, et d'abord, errant à travers le ciel, y mirent le feu et y firent ce cercle appelé aujourd'hui galaxias4; puis, ayant incendié une grande partie de la terre, ils détruisirent en la brûlant une vaste étendue de pays. Aussi Zeus, indigné de ce qui était arrivé, foudroya Phaéthon, et remit le soleil dans son chemin accoutumé. Phaéthon tomba près des embouchures du fleuve appelé aujourd'hui le Pade, et anciennement nommé l'Éridan; ses sœurs pleurèrent sa mort à qui mieux mieux, et dans l'excès de leur douleur, changeant de nature, devinrent des peupliers. Chaque année, au même moment, elles laissent couler des larmes, lesquelles, en se coagulant, produisent Yélectre qui l'emporte en éclat sur
1. Succin ou ambre jaune (?). — 2. C'est le nom que lui donne Timée; Pythéas l'appelle Abale. (Plin. XXXVIJ, xi.) — 3. Le soleil.— V. notre 1. 1, p. 2-3, 8-9, 14-15,186-187; 312-313, n. — 4. La voie lactée.
XXIV. Διεληλυθότες δε περί των νήσων των κειμένων
εν τοις προς δυσμάς μέρεσιν, ουκ άνοίκειον είναι νομίζομεν περί των πλησίον της Ευρώπης εθνών βραχέα διελθεϊν, α παραλελοίπαμεν εν ταΐς πρότερον2 βίβλοις. (Rhod., ρ. 303.) Της Κελτικής τοίνυν το παλαιόν, ως φασιν, έδυνάστευσεν επιφανής άνήρ, ώ θυγάτηρ έγένετο τω μεγέθει του σώματος υπερφυής, τή δ' ευπρέπεια πολύ διέχουσα3 τών άλλων. Αύτη δε διά τε τήν του σ(υματος ρώμην καίτήνθαυμαζομένην εύπρέπειαν πεφρονηματισμένη παντός του μνηστεύοντος τον γάμο ν άπηρνεΐτο, νομίζουσα μηδένα τούτων άξιον εαυτής είναι. Κατά δε τήν Ηρακλέους επί Γηρυόνην στρατείαν, καταντήσαντος εις τήν Κελτικήν αυτού και πόλιν Άλησίαν έν ταύτη κτίσαντος, θεασαμένή τον Έρακλέα και θαυμάσασα τήν τε άρετήν αύτου και τήν του σώματος ύπεροχήν4, προσεδέξατο τήν έπιπλοκήν μετά πάσης προθυμίας, συγκατανευσάντων και τών γονέων. Μιγεΐσα δε τω Ήρακλεΐ έγέννησεν υίον όνο-
ι. Sic Goisl., Vindob, Ι, tous les autres ajoutent περί τούτων.
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les substances du même genre, et s'emploie dans le pays à la mort des jeunes gens, à l'occasion de la douleur qu'elle cause. Puisque tous ceux qui ont forgé cette fable se sont fourvoyés ; puisque les faits accomplis dans les temps postérieurs démontrent leur erreur, il faut s'attacher à la vérité historique1. Vélectre se ramasse dans l'île mentionnée plus haut; il est apporté de là par les gens du pays sur le continent qui est en face, à travers lequel on le transporte ensuite dans nos contrées, ainsi qu'on l'a dit plus haut.
XXIV. Après ce discours sur les îles situées dans les régions du couchant, nous croyons qu'il n'est pas hors de propos de discourir brièvement sur les peuples de l'Europe qui en sont voisins et qui ont été laissés de côté dans les livres précédents. Anciennement, dit-on, régnait sur la Celtique un homme illustre qui avait une fille douée d'une taille extraordinaire et surpassant par sa bonne mine toutes les autres femmes. Cette force corporelle et cette bonne mine qu'on admirait en elle lui avaient donné de l'orgueil, et elle refusait tous les prétendants à sa main, n'en estimant pas un digne d'elle. Or, Héraclès, lors de son expédition contre Géryonès, passa par la Celtique où il fonda Alèsia2. La fille du roi le vit, et, ayant admiré sa valeur et sa taille surhumaine, reçut de tout cœur, et avec l'agrément de ses parents, les caresses du héros ; de cette union naquit un fils qui fut nommé Galatès
1. Pline, XXXIV, xi, réfute aussi les fables qui avaient cours dans l'antiquité sur l'origine de l'électre et sur les pays où on le recueillait. — 2. V. plus haut, liv. IV, xix. — Comp. Eustathe, dans notre t. I, p. 6-7.
XXV. Έπεί δε περί της των Γαλατών προσηγορίας διήλθομεν3, και περί της χώρας αυτών δέον εστίν ειπείν. Ή τοίνυν Γαλατία κατοικείται μεν υπό πολλών εθνών
1. Éclit. L. Dindorf. 1828, Didot, ύπ' αύτον : c'est la leçon du Vindob. 1.
2. Les opinions étaient bien partagées dans l'antiquité sur l'origine de ce nom. — V. dans notre tome III, les extraits d'Appien, Illyr. Il, et comp. ïimée cité dans le Grand Etymol. V. Γαλάτεια • Γαλατία χώρα ωνομάσΟη άπο Γαλάτου, Κύκλωπος και Γαλάτειας υίοϋ.
DIODORE, LIV. V. LA GAULE; CLIMAT
et qui surpassait de beaucoup ceux de sa nation par la vaillance de son âme et par la force de son corps. Arrivé à l'âge d'homme et ayant hérité du royaume de ses pères, il conquit une grande partie du pays limitrophe et accomplit de grands faits de guerre. Devenu fameux par son courage, il appela de son nom Galates1 les peuples rangés sous sa loi et ce nom s'étendit à toute la Galatie2.
XXV. Après avoir discouru sur le nom des Galates, il faut parler aussi de leur pays. La Galatie est habitée par des peuples nombreux , d'importance inégale : les plus grands comptent près de vingt myriades d'hommes, les plus petits cinq myriades. L'un d'eux est uni aux Romains par une antique parenté et par une amitié qui a duré jusqu'à ces temps-ci3. — Cette contrée étant située en majeure partie sous les Ourses, l'hiver y est long et froid, extrêmement rigoureux4. Ainsi dans la saison d'hiver, pendant les jours nébuleux, il y tombe, au lieu de pluie, de la neige en abondance, et par les temps clairs, le pays se couvre de glace, et des gelées excessives condensant l'eau des rivières y forment des ponts naturels : non seulement les voyageurs ordinaires, cheminant par petites troupes, les traversent sur la glace, mais des myriades de soldats avec leurs bagages et leurs fourgons char-
Les Gaulois
2. La Gaule. — V. cette histoire autrement contée dans Parthènios, Erot., XXX; nous donnons plus loin ce récit.
3. Strab., IV, m, 2, dans notre tome I, p. 120-121. — Cf. César, G. G. 1, 33 : ^Eduos, fratres consanguineosque ssepenumero a senatu appellatos....; Cicér., Lettr. à Atiic, I, 19, etc.
4. Gomp. pi. haut, XXI, et Ja note. — V. aussi dans notre t. IV, Julien, Misopog., IV.
και αμαξών γεμουσών ασφαλώς περαιουνται. Πολλών δε και μεγάλων ποταμών ρεόντων δια της Γαλατίας και τοις ρείθροις ποικίλως την πεδιάδα γήν τεμνόντων, οι μεν εκ λιμνών άβύσσων ρέουσιν, οι δ' εκ τών όρων εχουσι τάς πηγάς και τας έπιρροίας ■ (Rhodom., ρ. 304.) τήν δ' έκβολήν οί μεν εις τον Ωκεανό ν ποιούνται, οι δ' εις τήν καθ' ήμας θάλατταν. Μέγιστος δ' εστί τών εις το καθ' ήμας πέλαγος ρεόντων 6 Ροδανος1, τας μεν πηγάς έχων εν τοις Άλπείοις2 ορεσι, πέντε δε στόμασιν3 έξερευγομενος εις τήν θάλατταν. Τών δ' εις τον Ώκεανόν ρεόντων μέγιστοι δοκουσιν ύπάρχειν ο τε Δανούβιος και δ Ρήνος, 8ν εν τοις καθ' ήμας χρονοις Καίσαρ δ κληθείς θεδς εζευξε παραδόξως, καΐ περαιώσας πεζή τήν δύναμιν έχειρώσατο τους πέραν κατοικοϋντας αύτοϋ Γαλατάς. Πολλοί δε και άλλοι πλωτοί ποταμοί κατά τήν Κελτική ν εισι, περί ών μακρόν αν εί'η γράφειν. Πάντες δε σχεδόν υπό πάγου4 πηγνύμενοι γεφυρούσι τα ρείθρα, και του κρυστάλλου δια τήν φυσικήν λειότητα5 ποιουντος τους διαβαίνοντας ολισθάνειν, άχυρων επιβαλλομένων έπ' αυτούς ασφαλή τήν διάβασιν εχουσι.
XXVI. "ίδιον6 δέ τι και παράδοξον συμβαίνει κατά τήν πλείστην τής Γαλατίας, περί ου παραλιπείν7 ουκ άξιον ηγούμεθα Άπο γαρ θερινής δύσεως και άρκτου πνεΐν είώθασιν άνεμοι τηλικαύτην έχοντες σφοδρότητα και
Clarom. II, Venet., καταλιπεϊν
gés y passent sans accident. Plusieurs grands fleuves coulent à travers la Galatie et leurs cours coupent les plaines en sens divers, les uns sortant de lacs sans fond, les autres de montagnes où ils ont leurs sources et leur premier écoulement. Quelques-uns vont se jeter dans l'Océan, d'autres dans notre mer. Le plus grand de ceux qui versent leurs eaux dans notre mer est le Rhodan qui a ses sources dans les monts Alpées, et se décharge par cinq bouches dans la mer. De ceux qui s'écoulent dans l'Océan, les plus grands semblent être le Danubie1 et leRhèn sur lequel, de notre temps, Csesar appelé dieu jeta un pont [d'une hardiesse] incroyable, y fit passer à pied sec son armée et dompta les Galates de la rive opposée2. Il y a encore plusieurs autres fleuves navigables dans la Celtique, mais il serait long de les décrire. Presque tous saisis par le froid et congelés font de leur cours des ponts ; mais comme la glace, en raison de sa surface naturellement très polie, peut faire glisser ceux qui y passent, on jette de la paille dessus et ainsi le passage ne présente plus de danger.
XXVI. Il se produit dans la plus grande partie de la Galatie un fait d'une nature particulière et incroyable; nous ne croyons pas qu'il convient de la passer sous silence. Les vents qui viennent du couchant d'été et de l'Ourse soufflent d'habitude avec une telle impétuosité et une telle puissance qu'ils enlèvent
1. En grec Δανούβιος, en latin Danubius, vulgairement en français Danube ; ici, comme partout autant que possible, nous reproduisons la physionomie du nom ancien, pour marquer la filiation des dérivés, danubien, danubienne. —2. Diodore confond toujours les Gaulois et les Germains; il ne se borne pas, comme quelques autres auteurs, à constater entre eux une communauté d'origine. V. dans
δύναμιν ώστε άναρπάζειν άπο της γης λίθους χειροπληθιαίους τοις μ,εγέθεσι και των ψηφίδων άδρομερή κονιορτον • καθόλου δε καταιγίζοντες λάβρως άρπάζουσιν άπο μεν των ανδρών τα όπλα και τάς έσθήτας, άπο δε των ίππων τους άναβάτας. Δια δε την ύπερβολήν του ψύχους διαφθειρομένης της κατά τον αέρα κράσεως ούτε οινον ούτε έ'λαιον φέρει ■ διοπερ των Γαλατών οι τούτων τών καρπών στερισκόμενοι πόμα1 κατασκευάζουσιν εκ της κριθής το προσαγορευο'μενον ζύθος2, και τα κηρία πλύνοντες τω τούτων άποπλύματι χρώνται. Kdboivot δε οντες καθ' ύπερβολήν τον είσαγόμενον ύπο τών έμπορων οινον άκρατον εμφορούνται, και δια τήν έπιθυμίαν λάβρω χρώμενοι τω ποτώ και μεθυσθέντες εις ύπνον ή μανιώδεις διαθέσεις τρέπονται. Διο και πολλοί τών 'Ιταλικών εμπόρων οια τήν συνήθη φιλαργυρίαν ερμαιον ηγούνται τήν τών Γαλατών φιλοινίαν. Ούτοι γαρ δια μεν τών πλωτών ποταμών πλοίοις, δια δε της πεδιάδος χώρας άμάξαις κομίζοντες τον οινον, άντιλαμβάνουσι τιμής πλήθος άπίστον • δίδοντες γαρ οίνου κεράμιον άντιλαμβάνουσι παϊδα, του πόματος διάκονον άμειβο'μενοι.
XXVII. Κατά γαρ τήν Γαλατίαν άργυρος μεν το σύνολον3 ού γίνεται, χρυσός δε πολύς, ον τοις έγχωρίοις (Rhod., ρ. 305.) ή φύσις άνευ μεταλλείας και κακοπαθείας4 υπουργεί5. Ή γαρ τών ποταμών ρύσις6 σκόλιους
Presque tous sic; les autres ζύθον
3. το σύνολον manque dans le Vindob. II, vient après γίνεται dans le Vindob. I.
4. και κακοπαθείας omis dans les Vatic, Paris, et Vindob. II.
5. Coisl., Mutin, et Vindob. Ι, ύπορρεΐ. — 6. H. Estienne, φύσις.
de terre des pierres grosses à remplir la main et d'épais tourbillons de petits cailloux. En général, quand ils se déchaînent avec cette violence, ils enlèvent aux hommes leurs armes, leurs vêtements et aux chevaux leurs cavaliers1. — L'excès du froid altère tellement la constitution de l'air que le pays ne produit ni vin ni huile. Aussi ceux des Galates qui sont privés de ces fruits se fabriquent avec de l'orge une boisson qu'on appelle zythos; ils lavent encore des rayons de miel et s'abreuvent du liquide résultant de ce lavage. Adonnés au vin, c'est avec excès qu'ils absorbent tout pur celui qui est importé chez eux par les marchands, et, dans leur passion, avalant cette boisson à longs traits, ils tombent dans l'ivresse et de là dans le sommeil et dans un état qui ressemble à la folie3. Aussi beaucoup de marchands d'Italie, poussés par leur habituelle cupidité, voient-ils une bonne source de profits dans cet amour des Galates pour le vin : par bateaux sur les fleuves navigables, ou par voiture dans les pays de plaines, ils leur amènent du vin qu'ils leur vendent à un prix incroyable, donnant une cruche de vin pour un jeune garçon, et recevant en échange de la boisson l'esclave qui la sert.
XXVII. Dans la Galatie, l'argent manque totalement, mais il y a beaucoup d'or : la nature le fournit aux gens du pays sans qu'ils aient à fouiller les mines à grand'peine. Les fleuves, dans leur cours, font des
notre tome I, Eustathe, p. 8-9; Strab., p. 208-209; cf. p. 132-133.
XXVIII. Οι δέ Γαλάται τοις μεν σώμασίν εισιν εύμή
κεις, ταΐς δέ σαρξί κάθυγροι και λευκοί, ταΐς δέ κόμαις ου [lovov εκ φύσεως ξανθοί, άλλα και δια τής κατασκευής έπιτηδεύουσιν αύξειν τήν φυσικήν τής χροας ιδιότητα.
1. Vindob. II, glose : Τοΰτ' εστί λοξοειδεΐς τας θέσεις τομών.
2. Sic Goisl., Mutin., Vatic, les deux Vindob., les autres άπορρήγνυσι. Cette leçon suggère une correction qui rendrait cette phrase plus intelligible : αϊ γαρ τών ποτ. ρύσεις σκολ. τ. άγκ. εχουσαι, και τοις — προσαράττουσι κα\ μεγ. άπορρήγνυσι κολωνους πλήρεις χρ. ψήγ.
Les deux Glarom., ψήγματα. Ταύτα
4. Les deux Glarom., le Vindob. II, et H. Étienn. ont κα\ συγκόπτουσι, ce dernier mot paraît à L. Dindorf être une glose; il le met entre crochets.
détours, des coudes; ils se heurtent aux contreforts des montagnes voisines et en arrachent de grandes masses qui les remplissent de parcelles d'or. Ces débris, ceux qui sont occupés à ces travaux les recueillent ; ils broient ou concassent les mottes qui contiennent les précieuses parcelles ; puis, par un système de lavages à l'eau, ils séparent les parties terreuses qui y sont naturellement adhérentes et livrent le résidu métallique au fourneau du fondeur. Ils amassent de cette façon des quantités d'or, dont abusent pour leur parure, non seulement les femmes, mais les hommes qui portent aux poignets et aux bras des cercles d'or, au cou de grosses chaînes toutes d'or, aux doigts des bagues de prix, et même des cuirasses d'or. Une particularité incroyable s'observe dans la Celtique supérieure par rapport aux temples des dieux : dans ces sanctuaires, dans ces temples ouverts à tout venant on a jeté, pour le consacrer aux dieux, beaucoup d'or, et parmi les gens du pays, il n'est personne que le sentiment religieux n'empêche d'y toucher; et cependant les Celtes aiment l'argent à l'excès.
XXVIII. Les Galates sont grands de taille; leur chair est molle et blanche; non seulement leurs cheveux sont de leur nature blonds; mais ils s'appliquent à rehausser, au moyen d'un apprêt, la nuance propre et naturelle de cette couleur, en les lessivant continuellement avec de l'eau de chaux1; ils les retirent du front
i. Selon Pline, XXVIII, 12, li, les Gaulois se servaient à cet effet d'une espèce de savon : Prodest et (strumis) sapo : Galliarum hoc inventum rutilandis capillis; fit ex sebo et cinere.
Τιτάνου1 γαρ άποπλύματι σ ζώντες2 τάς τρίχας συνεχώς, άπο των μετώπων έπι την κορυφήν κα! τους τένοντας άνασπώσιν3, ώστε τήν πρόσοψιν αυτών φαίνεσθαι Ιατύροις και Πασιν έοικυΐαν • παχύνονται γαρ αϊ τρίχες από της κατεργασίας, ώστε μηδέν της τών ίππων χαίτης διαφέρειν. Τα δε γένεια τινές μέν ξυρώνται, τινές δε μετρίως ύποτρέφουσιν * ο! δ' ευγενείς τας μεν παρειάς άπολεαίνουσι, τας δ' ύπήνας άνειμένας έώσιν, ώστε τα στόματα αυτών έπικαλύπτεσθαι. Διοπερ έσθιόντων μέν αυτών εμπλέκονται ταΐς τροφαΐς, πινοντων δε καθαπερεί διά τίνος ηθμού4 φέρεται το πόμα. Δειπνουσι δέ καθήμενοι πάντες ουκ έπι θρόνων, αλλ' επί της γης, υποστρώμασι χρώμενοι λύκων ή κυνών δέρμασι. Διακονούνται δ' υπό τών νεωτάτων παίδων εχόντων ήλικίαν, αρρένων τεκαί θηλειών. (Rhod., ρ. 306.) Πλησίον δ' αυτών έσχάραι κείνται γέμουσαι πυρός και λέβητας έχουσαι και όβελούς πλήρεις κρεών ολομερών. Τους δ' αγαθούς άνδρας ταις καλλίσταις τών κρεών μοίραις γεραίρουσι, καθάπερ και ο ποιητής τον Αί'αντα παρεισάγει τιμώμενον υπό τών άριστέων, οτε προς Έκτορα μονομαχήσας ένίκησε,
1. Une var. d'Orsini αρ. Wesscling. ajoute κα\ άσβεστου (peut-être άκατασβέστου). — 2. Les deux Glarom., καΟαίροντες; le Vindob. II, σμώντες κοΛ χαθαίροντες. — 3. Sic Goisl., Vatic, I, Glarom. I, Venet., la vers, du Pogge; les autres ajoutent ϊνα διαφανείς ώσιν, mots marqués d'un astérisque par H. Estienne. — 4. Le Paris, et le Vindob. JI ajoutent καΐ σακκελίσματος , peut-être η σακκ., ce qui a bien l'air d'une glose. — 5. Le Vindob. II développe ainsi le vers d'Homère : νώτοισι δε και ράχεσι διηνεγκέεσι (sic) και συχνοίς γε'ραιρε κα\ έτίμα.
vers le sommet de la tête et vers la nuque, ce qui leur donne un aspect semblable à celui des Satyres et des Pans. Grâce à ces opérations, leurs cheveux s'épaississent au point de ne différer en rien de la crinière des chevaux. Quelques-uns se rasent la barbe, d'autres la laissent croître modérément ; les nobles se maintiennent les joues nues, mais portent les moustaches longues et pendantes au point qu'elles leur couvrent la bouche. Aussi se mêlent-elles, quand ils mangent, à leurs aliments, et quand ils boivent, la boisson y passe comme à travers un filtre. Pendant leurs repas, ils sont tous assis, non sur des chaises, mais à terre, et à cet effet ils ont, en guise de tapis, des peaux de loups ou de chiens. Ils sont servis par de tout jeunes enfants, garçons et filles. Tout auprès sont établis des foyers où le feu abonde et qui sont garnis de chaudières et de broches chargées de viande en énormes quartiers. Les braves reçoivent , — c'est leur privilège , — les plus beaux morceaux de ces viandes1 : c'est ainsi que le poète met en scène Ajax honoré par les chefs [de l'armée], après qu'il eut seul à seul combattu et vaincu Hector :
Ajax reçut le dos entier [de la victime] à titre d'honneur2.
Ils invitent aussi les étrangers à leurs festins, et, après le repas, leur demandent qui ils sont, quel besoin les amène. D'habitude, pendant le repas, sur les premiers sujets venus ils en viennent à des disputes en paroles, puis à des provocations, enfin à des combats singu-
Le même συμβάλλειν
2. Glose du même mss. συνωρίσιν κα\ άρμασιν εκ δύο ίππων συγκεκροτημένους {sic).
3. Le même ajoute κα\ πετεύουσι (sic) δια τών δοράτων. Les var.
d'Orsini ; κα\ πεζεύουσι δια τών δοράτων τους εναντίους.
4. Le Mutin, et le Vindob. I, et les var. d'H. St. ακρωτήρια.
liers où Ton voit combien leur est indifférente la perte de la vie. C'est que chez eux a prévalu le dogme de Pythagore, selon lequel c'est un fait que les âmes des hommes sont immortelles, et qu'après un certain nombre d'années chaque âme revient à la vie en entrant dans un autre corps1. C'est pourquoi aussi, pendant les funérailles, il en est qui jettent dans le bûcher des lettres écrites à leurs morts, comme si ces morts les devaient lire.
XXIX. Dans les voyages et les batailles, ils se servent de chars à deux chevaux portant le conducteur et à côté un combattant debout. Dans leurs guerres, ils marchent contre les cavaliers, lancent à leurs adversaires le saunium2 et descendent ensuite pour continuer le combat avec l'épée. Quelques-uns méprisent la mort au point d'entrer dans la lutte nus, avec un simple caleçon. Ils emmènent aussi des serviteurs libres, recrutés parmi les pauvres, lesquels, dans les combats, font office auprès d'eux de conducteurs et d'écuyers3. Quand les troupes sont rangées, ils ont l'habitude de s'avancer hors des rangs et de provoquer les plus braves de ceux qui leur sont opposés à un combat singulier, en agitant leurs armes pour frapper de terreur leurs adversaires. Si quelqu'un obéit à leur défi, ils chantent les prouesses de leurs ancêtres, font étalage de leurs propres vertus, insultent celui qu'ils ont en face, le ravalent, en un mot essayent par. leurs paroles d'enlever toute confiance à son âme. Aux ennemis tombés ils enlèvent la
1. Timag. ap. Amm. Marcell. 1. c. — Comp. César, G. G. IV, 14; P. Mêla, III, 2, etc. — 2. Espèce de javelot. V. ci-apr. XXX. 3. Ce sont les ambactes de César, G. G. VI, 15.
τα δε σκϋλα τοις θεράπουσι παραδόντες ήμαγμένα, λαφυραγωγοϋσιν, έπιπαιαν ίζοντες και αδοντες ύμνον έπινίκιον, και τα άκροθίνια ταύτα ταΐς οίκίαις προσηλουσιν ώσπερεί εν κυνηγίαις τισι κεχειρωμένοι θηρία. Των δε επιφανέστατων πολεμίων κεδρώσαντες1 τας κεφάλας επιμελώς τηρονσιν εν λάρνακι, (Rhod., ρ. 307.) και τοις ξένοις έπιδεικνύουσι, σεμνυνόμενοι διότι τήσδε της κεφαλής των προγονών τις ή πατήρ ή και αύτος πολλά χρήματα διδομενα ουκ έλαβε. Φασι δέ τ ίνας αυτών καυχασθαι διότι χρυσόν άντίσταθμον τής κεφαλής ουκ έδέξαντο, βάρβαρον τίνα μεγαλοψυχίαν έπιδεικνύμενοι • ου γαρ το μή πωλειν τα σύσσημα τής αρετής ευγενές, άλλα το πολεμεΐν το όμόφυλον τετελευτηκός2 θηριώδες3.
Le Vindob. II ajoute και κεδρίνω θήκΥ) έμβάλλοντες
2. Sic Coisl., Mut., Vat., Vind. I, Paris! (le Vind. II omet ta); tous les autres των ομοφύλων τοΐς τετελευτηκόσι.
3. Le Vindob. II ajoute cette glose : Τουτ' εστί τό μετά θάνατον έγκοτεΐν τω τεθκηκότι κακόν.
4. Sic Coisl., les autres et les éditions χιτώνας μεν βαπτούς. — Rhod. proposait χιτώνας μεν βαπτούς έχοντες, χρώμασι δέ παντοδαποΐς διηνθισμενους, και άναξυρίδας.
Le môme ταλαρωτα ρούχα
tête qu'ils attachent au cou de leurs chevaux; puis remettant à leurs serviteurs les dépouilles ensanglantées, ils emportent ces trophées, en entonnant le péan et en chantant un hymne de victoire , et ils clouent à leurs maisons ces prémices du butin, comme s'ils avaient, en quelques chasses, abattu de fiers animaux. Quant aux têtes de leurs ennemis les plus illustres, imprégnées d'huile de cèdre, ils les gardent avec soin dans un coffre, et ils les montrent aux étrangers, chacun se glorifiant de ce que pour telle ou telle de ces têtes un de ses ancêtres ou son père ou lui-même n'a pas voulu recevoir une grosse somme d'argent. On dit que quelques-uns d'entre eux se vantent de n'avoir pas accepté pour une de ces têtes son pesant d'or, montrant ainsi une grandeur d'âme digne des barbares , car il n'est pas noble de vendre les monuments de sa valeur ; mais faire la guerre à un mort de sa race, il y a là quelque chose de sauvage.
XXX. Ils se servent d'habits étonnants, de tuniques teintes où fleurissent toutes les couleurs1, et de pantalons qu'ils appellent braques2. Ils agrafent pardessus des saies rayées3 d'étoffe velue en hiver, et pour l'été lisse, divisée en petits carreaux serrés et
t. Comp. Strab. IV, îv, 3, dans notre t. I, p. 136-137.
2. Braies, latin bracca ou braca : d'où le nom de la Gallia braccata ou bracata. Selon Ovide, Trist. V, vu, 49, Pomp. Mêla II, i, p. 37, éd. Bipont, les braies auraient été aussi en usage chez les Sarmates, et Lucain, I, 430, dit même que les Gaulois leur avaient emprunté ce vêtement :
Et qui te Iaxis imitantur, Sarmata, braccis Vangiones.
— Cf. Plutarq. Othon, VI, et Tacit. Hist. II, 20.
3. Virg., Mn. VIII, 660 : virgatis lucent sagulis. Servius indique bien le sens : quœ habebant in virgarum modum deductas strias.
Gladios majores, quos spathas vocant. Veget, II, xv
4. La plupart de ces détails de mœurs ou de coutumes se trouvent èpars dans l'énumération que fait Lucain, I, 396 ss., des peuples gaulois qui fournirent des soldats à César :
Pugnaces pictis cohibebant Lingonas armis
Solvuntur flavi longa statione Ruteni
Et Biturix, longisque levés Suessones in armis; Optimus excusso Leucus Remusque lacerto, Optima gens flexis in gyrum Sequana frenis; Et docilis rector monstrati Belga covini,.... Et qui te Iaxis imitantur, Sarmata, braccis. Vangiones; Batavique truces, quos œre recurvo Stridentes acuere tubx, etc.
fleuris en toutes nuances. Pour armes, ils ont des boucliers de la hauteur d'un homme1, avec des ornements variés d'une façon toute particulière : quelquesuns de ces boucliers portent des animaux d'airain en haut relief, et ces figures qui ne sont pas là seulement une parure, mais une défense, sont d'un beau travail. Ils se coiffent de casques d'airain avec de grands ornements en hauteur, lesquels donnent à ceux qui s'en servent une apparence gigantesque. A quelquesuns même de ces casques sont fixées des cornes de même nature, et à d'autres des masques en relief d'oiseaux ou de quadrupèdes. Ils ont des trompettes d'une nature particulière et bien faites pour des barbares : ils soufflent dans ces trompettes et en font sortir un son rude qui convient bien au tumulte de la guerre2. Les uns portent en guise de cuirasses des cottes de mailles en fer; les autres, se contentant de ce que leur a donné la nature, combattent tout nus. Au lieu de l'épée3, ils ont de grandes spathes suspendues à leur côté, le long du flanc droit, à des chaînettes de fer ou de cuivre. Quelques-uns sont ceints par-dessus leur tunique de ceinturons plaqués en or ou incrustés d'argent. Ils portent, la pointe en avant, des piques qu'ils appellent landes, dont le fer a une
J. Virg., I. c. 662 : scutis protecti corpora longis.
2. Selon Hésychius s. v., cette trompette gauloise se nommait carnos, ou, selon, le schol. d'Homère, 11. Σ, 219, carnyx, κάρνυξ. Eustathe, p. 1139, luidonne aussi ce dernier nom, et il dit qu'elle était en métal fondu, qu'elle avait pour pavillon la figure de quelque bête sauvage, et une anche de plomb : elle rendait un son perçant.
3. L'épée ordinaire, ξίφος ; spathe, longue épée, à lame élargie vers la pointe. Du reste, quelques lignes plus bas, Diodore désigne par le mot ξίφος cette arme des Gaulois.
XXXI. Αυτοί δ' εισι τήν πρόσοψιν καταπληκτικοί και
ταις φωναις βαρυηχείς και παντελώς τραχύφωνοι, κατά δε τας ομιλίας βραχυλο'γοι και αινιγματίαι και τα πολλά αινιττόμενοι συνεκδοχικώς , πολλά δε λέγοντες εν ύπερβολαΐς έπ' αυξήσει μέν εαυτών, μειώσει δε τών άλλων. (Rhod., ρ. 308.) Άπειληταί δε και άνατατικοί2 και τετραγωδημένοι ύπάρχουσι, ταΐς δε διανοίαις όξεις και προς μάθησιν ούκ άφυεΐς. Εισι δε παρ' αύτοΐς και ποιηταί μελών, ους βάρδους ονομάζουσιν. Ούτοι δε μετ' οργάνων ταΐς λύραις όμοιων αδοντες ους μεν ύμνούσιν, ους δε βλασφημούσι. Φιλόσοφοι τέ τινές εισι και θεολο'γοι περιττώς τιμώμενοι, ους δρουίδας3 όνομάζουσι. Χρώνται δε και μάντεσιν, αποδοχής μεγάλης άξιούντες αυτούς ■ ούτοι δε διά τε τής οιωνοσκοπίας και δια τής τών ιερειών θυσίας τα μέλλοντα προλέγουσι, και παν το πλήθος εχουσιν υπ^ίμοον. Μάλιστα δ' όταν περί τίνων μεγάλων έπισκέπτωνται , παράδοξον και άπιστον εχουσι νόμιμον ■ άνθρωπον γαρ κατασπείσαντες τύπτουσι μαχαίρα κατά τον
1. πηχυαία διπαλαίστων. Le Pogge : ferro cubiti aut amplius Ion-
gitudinis, paulo minus duobus palmis lato.
Glose du Vind. 11 : κα\ άνατείνοντες τήν όργήν
3. Glarom. II, Η. St. σαρωνίδας, à la marge σαρουνίδας, le Pogge sarronidas; tous les autres mss. σαρουίδας; corr. de Hhodomann.
coudée de long, avec l'appendice1 encore plus grand, et n'a guère moins de deux palmes de large. Leurs épées ne sont pas moins grandes que les saunia des autres nations, et leurs saunia2 ont des pointes plus grandes que leurs épées. De ces saunia les uns ont été forgés droits, les autres, totalement repliés sur eux-mêmes en forme d'hélices, de manière à ne pas seulement couper en frappant, mais à briser les chairs et à déchirer les blessures, quand on retire la pique. XXXI. Ces hommes sont d'un aspect enrayant; leur voix a un son grave et des intonations tout à fait rudes; dans la conversation, leur parole est brève, énigmatique, procédant par allusions et sous-entendus, souvent hyperbolique , quand il s'agit de se grandir eux-mêmes et d'amoindrir les autres. Ils ont le ton menaçant, hautain, tragique, et, pourtant, l'esprit pénétrant et non sans aptitude pour les sciences. Il y a chez eux même des poètes lyriques, qu'ils nomment bardes : ces poètes accompagnent avec des instruments semblables à des lyres leurs chants qui sont tantôt des hymnes, tantôt des satires. Il y a aussi des philosophes et des théologiens à qui on rend les plus grands honneurs et qui se nomment druides. Enfin ils se servent de devins à qui ils accordent une grande autorité. Ces devins, c'est par l'observation des oiseaux et par l'immolation des victimes qu'ils prédisent l'avenir, et ils tiennent toute la population sous leur dépendance. Mais c'est quand ils consultent [les présages] pour quelques grands intérêts, c'est alors surtout qu'ils suivent un rite bizarre,
La hampe. — 2. V. supr. XXIX, p
υπέρ το διάφραγμα τόπον1, και πεσόντος του πληγέντος εκ της πτώσεως και του σπαραγμού των μελών , έτι δε της του αίματος ρύσεως το μέλλον νοουσι, πάλαια τινι και πολυχρονίω παρατηρήσει περί τούτων πεπιστευκότες. "Εθος δ' αύτοΐς έστι μηδένα θυσίαν ποιεϊν άνευ φιλοσόφου * δια γαρ των εμπείρων της θείας φύσεως ώσπερεί τίνων ομοφώνων τα χαριστήρια τοις θεοϊς φασι δεϊν προσφέρειν, και δια τούτων οιονται δείν τ αγαθά αίτεΐσθαι. Ου μόνον δ' εν ταΐς ειρηνικαΐς χρείαις, άλλα και κατά τους πολέμους τούτοις μάλιστα πείθονται και τοις μελωδουσι ποιηταίς, ου μόνον οι φίλοι, άλλα και οι πολέμιοι * πολλάκις δ' εν ταϊς παρατάξεσι πλησιαζόντων άλλήλοις των στρατοπέδων και τοις ξίφεσιν άνατεταμένοις και ταΐς λόγχαις προβεβλημέναις2, de το μέσον ούτοι προελθόντες παύουσιν αυτούς, ώσπερ τινά θηρία κατεπάσαντες3. Οΰτω και παρά τοις άγριωτάτοις βαρβάροις δ θυμός εϊκει τη σοφία και δ "Αρης αιδείται τάς Μούσας.
XXXII. Χρήσιμον δ' έστι διορίσαι το παρά πολλοίς ά^νοού^ενον. Τους γαρ υπέρ Μασσαλίας κατοικουντας εν τω μεσογείω και τους παρά4 τας "Αλπεις, ίτι δέ τους επί τάδε των Πυρηναίων δρών Κελτούς όνομάζουσι, τους δ'
1. Glose du Vat. et du Vind. II, ήτοι τόν λαιμον (λαμον dans le Vat.).
χάΊ ταΐς λ. προβεβλ. omis par le Coislinianus
3. Le Mut. et le Vind. Ι, καταπαυσαντες , et le Vind. Il ajoute cette
glose και δια των ωδών παυσαντες.
4. Sic Coisl., Mutin., Vind. I, et Pogg. juxta, les autres περ\.
incroyable. Après avoir consacré un homme, ils le frappent avec une épée de combat dans la région audessus du diaphragme, et quand la victime est tombée sous le coup , ils devinent l'avenir d'après la manière dont elle est tombée, l'agitation des membres et l'écoulement du sang1. C'est un genre d'observation ancien, longtemps pratiqué et en qui ils ont foi. La coutume est chez eux que personne ne sacrifie sans l'assistance d'un philosophe2; car ils croient devoir user de l'intermédiaire de ces hommes qui connaissent la nature des dieux , et parlent on pourrait dire leur langue, pour leur offrir des sacrifices d'actions de grâces et implorer leurs bienfaits. Non seulement dans les nécessités de la paix, mais encore et surtout dans les guerres, on se confie à ces philosophes et à ces poètes chantants, et cela, amis comme ennemis. Souvent, sur les champs de bataille, au moment où les armées s'approchent, les épées nues, les lances en avant, ces bardes s'avancent au milieu des adversaires et les apaisent, comme on fait les bêtes farouches avec des enchantements. Ainsi chez les barbares les plus sauvages la passion cède à la sagesse et Adès3 respecte les Muses.
XXXII. Il est utile de déterminer un point ignoré de beaucoup de personnes. Les peuples qui habitent au-dessus de Massalie, dans l'intérieur des terres, le long des Alpes et en deçà des monts Pyrènsees, se nomment Celtes; ceux qui sont au-dessus de la Cel-
Adès, Mars
υπέρ ταύτης της Κελτικής εις τα προς νότον νεύοντα μέρη παρά τε τον Ώκεανόν και το Έρκύνιον ορός καθιδρυμένους και πάντας τους έξης μέχρι της Ικυθίας Γαλατάς προσαγορεύουσιν * οι δε Ρωμαίοι πάντα τα έθνη συλλήβδην μια προσηγορία περιλαμβάνουσιν , ονο^ά^τις Γαλατάς απαντάς. Αι δε γυναίκες των Γαλατών ου μόνον τοις μεγέθεσι παραπλήσιοι τοις άνδράσιν εισίν , άλλα και ταις άλκαϊς ένάμιλλοι. Τα δε παιδία παρ' αύτοϊς εκ γενετής1 υπάρχει πολιά κατά το πλείστον * προβαίνοντα δε ταις ήλικίαις εις το των πατέρων χρώμα ταΐς χρόαις μετασχηματίζεται (Rhod., ρ. 309.) Άγριωτάτων δε όντων τών υπό τάς άρκτους κατοικούντων και τών τη 2κυΑία πλησιοχώρων, φασί τινας ανθρώπους έσθίειν, ώσπερ και τών Βρεττανών τους κάτοικου ντας τήν όνομαζομένην "Ιριν2. Διαβεβοημένης δε τής τούτων αλκής και άγριότητος, φασί τίνες εν τοις παλαιοΐς χρόνοις τους τήν Άσίαν άπασαν καταδραμόντας , ονομαζόμενους δε Κιμμερίους3, τούτους είναι , βραχύ του χρόνου τήν λέξιν φθείραντος εν τη τών καλουμένων Κίμβρων προσηγορία. Ζηλουσι γαρ εκ παλαιού ληστεύειν έπι τας αλλότριας χώρας επερχόμενοι και καταφρονεΐν απάντων. Ούτοι γάρ εισιν οι τήν μεν Ρώμην έλοντες, το δε ιερόν το εν Δελφοΐς συλήσαντες, και πολλή ν μεν τής Ευρώπης, ουκ όλίγην δε και τής 'Ασίας φορολογήσαντες, και τών καταπολεμηθέντων τήν χώραν κατοικήσαντες, οι δια τήν προς τους "Ελληνας έπιπλοκήν
1. Omis dans plusieurs mss., marqué d'un astérisque par H. Est.
2. Iris, l'Irlande; forme nationale, Erin; Hipparque ap. Strabon, I, îv, 4, et ailleurs, Ίέρνη; chez les Latins, Plin. IV, xxx, 16, Hibernia (Comp. Ptolém. II, n, 1, etc. Ίουερνία, ms. Palat. Ίουουερνία) , P. Mêla, III, 6, Iuverna, Juvén. II, 160, litora Juvernœ; Claudian. IV Cons. Honor. 33, Laud. Stilich. II, 251, Ierne.
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tique, dans les régions inclinant vers le Notus1 le long de l'Océan et de la montagne Hercynie , et tous ceux qui viennent à la suite jusqu'à la Scythie, on les appelle Galates. Les Romains comprennent tous ces peuples en bloc sous une appellation unique, en leur donnant à tous le nom de Galates2. Les femmes de ces Galates non seulement se rapprochent des hommes pour la taille, mais rivalisent avec eux en toutes vaillances. Les enfants chez eux sont à leur naissance généralement blancs ; mais en avançant en âge cette nuance se transforme et ils prennent la couleur de leurs pères. De ces peuples les plus sauvages sont ceux qui habitent sous les Ourses et dans le voisinage de la Scythie : aussi dit-on qu'ils mangent des hommes tout comme ceux des Brettans qui habitent l'île nommée Iris. Leur vaillance est fameuse ainsi que leur caractère sauvage, et l'on dit que les peuples qui dans les temps anciens firent des incursions dans toute l'Asie et qu'on nomme Cimméries, étaient justement ceux qui nous occupent et dont le nom légèrement altéré par le temps se changea en celui de Gimbres. Ils ont de toute antiquité la passion du brigandage, envahissant les terres d'autres et méprisant tout le monde. Ce sont eux qui prirent Rome, qui pillèrent le temple de Delphes , qui soumirent à des tributs une grande partie de l'Europe, et dans l'Asie, des contrées non sans importance, qui, ayant fixé leurs demeures chez les peuples qu'ils avaient abattus à la guerre , furent , en raison de leur mélange avec les Hellènes, appelés
1. Vers le S. ou le S.-E. L. Dindorf signale ici une erreur évidente de Diodore ou de ses copistes : il faut lire βορεάν ou άρκτον. % Diodore avait peut-être écrit Γάλλους.
XXXIII. Ήμεΐς δ' αρκούντως περί Κελτών είρηκότες μεταβιβάσομεν τήν ίστοριαν έπι τους πλησιοχώρους τούτοις Κελτίβηρας. Ούτοι γαρ το παλαιόν περί της χώρας
Vindob. Il, καθαγιάζουσι
2. Η. Est. en marge : α'ιχμαλώτοις προς τάς τών θεών τιμάς, ώς Ιερείοις.
Hellénogalates1, qui finalement écrasèrent plusieurs grandes armées de Rome. Ils sont, — c'est une conséquence de leur nature sauvage, — d'une impiété monstrueuse en leurs sacrifices. Ainsi ils gardent les malfaiteurs pendant une période de cinq ans, et puis en l'honneur de leurs dieux ils les empalent et en font des holocaustes en y joignant beaucoup d'autres offrandes, sur d'immenses bûchers préparés tout exprès. Ils se font aussi de leurs prisonniers de guerre des victimes pour honorer leurs dieux. Quelques-uns font le même usage des animaux qu'ils ont pris à la guerre, ils les tuent avec les hommes ou les brûlent, ou les font périr dans d'autres supplices. Quoique leurs femmes soient belles et bien faites, ils ne les recherchent guère ; mais ils ont une passion enragée, monstrueuse pour les plaisirs que donnent les mâles : ainsi d'habitude, dormant à terre sur des peaux de bêtes, ils s'y vautrent entre deux compagnons de lit. Mais ce qu'il y a de plus incroyable, c'est le peu de souci de chacun pour sa dignité personnelle, car ils livrent facilement à d'autres leur corps en sa belle saison2, ne voyant à cela rien de honteux, et tout au contraire, si l'on ne veut pas recevoir les caresses qu'ils offrent, voyant dans ce refus un déshonneur.
XXXIII. Nous avons suffisamment parlé des Celtes; nous allons porter nos recherches chez leurs voisins les Geltibères. Anciennement ces deux peuples, — je
1. Vulg. Gallogrecs. — Sur ces excursions des Gaulois en diverses contrées, V. Polybe, Strab., Tite-Liv. V, 33; Justin. XXIV, 5, et Tausanias X, 19.
2. Strabon insiste moins sur cette dépravation; V. IV, iv, 6, notre t. I, p. 144-145. — Cf. t. IV, Arist., Polit. II, 9, et Athén. XIII, p. 603, a.
κήσαντες1, έτι δ' έπιγαμίας προς αλλήλους συνθεμένοι, δια τήν έπιμιξίαν ταύτης ετυχον2 της προσηγορίας. Δυοιν δ' εθνών άλκίμων μιχθέντων3 και χώρας υποκείμενης αγαθής, (Rhod., ρ. 310.) συνέβη τους Κελτίβηρας έπι πολύ τή δόξη προελθεΐν, και Ρωμαίοις πολλούς χρόνους άντιταξα μένους μόγις4 καταπολεμηθήναι. Δοκούσι δ' ούτοι κατά τους πολέμους ου μόνον ιππείς αγαθούς, άλλα και πεζούς παρέχεσθαι διαφόρους ταίς άλκαΐς και ταΐς καρτερίαις. Φορούσι δ' ούτοι σάγους μέλανας τραχείς και παραπλήσιον έχοντας το έ'ριον ταΐς αιγειαις θριξίν. 'Οπλίζονται δε τίνες των Κελτιβήρων γαλατικοΐς θυρεοϊς κούφοις, τινές δε κυρτίαις5 κυκλοτερέσιν ασπίδων έχούσαις τα μεγέθη, και περί τας κνήμας τριχίνας ειλούσι κνημΐδας, περί δέ τας κεφάλας κράνη χαλκά περιτίθενται φοινικοΐς ήσκημένα λόφοις. Ξίφη δέ αμφίστομα και σιδήρω διαφόρω κεχαλκευμένα φορούσιν, έχοντες σπιθαμιαίας6 παραξιφίδας, α!ς χρώνται κατά τάς εν ταΐς μάχαις συμπλοκάς. "ίδιον δέ τι παρ' αύτοΐς έστι περί τήν των7 άμυντηρίων κατασκευήν ■ ελάσματα γαρ σιδήρου κατακρύπτουσιν εις τήν γήν, και ταύτα έώσι μέχρι αν ότου, δια τον χρόνον του ίου περιφαγόντος το ασθενές του σιδήρου, καταλειφθή το στερεώτατον, εξ ού κατασκευάζουσι διάφορα ξίφη και τάλλα τα προς πόλεμον ανήκοντα. Το δ' ούτω κατασκευασθέν ό'πλον παν
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dis les Ibères et les Celtes, — se firent la guerre pour la possession du pays; mais ils s'accordèrent ensuite pour l'habiter en commun ; ils s'unirent même par des mariages, d'où un mélange auquel ils doivent leur nom. Par suite de ce mélange de deux peuples vaillants, maîtres d'un bon pays, il arriva que les Celtibères allèrent loin dans la voie de la gloire, et que, longtemps adversaires des Romains, ils furent à grand'peine abattus par eux à la guerre. Il paraît que, dans leurs guerres, ils se montrent non seulement bons cavaliers, mais que leur infanterie se distingue par sa vaillance et sa solidité. Ils portent des saies noires, d'une laine rude qui se rapproche du poil de chèvre. Quelques-uns des Geltibères ont pour arme le léger bouclier galatique, d'autres un filet circulaire de la grandeur d'une rondache. Autour de leurs jambes ils enroulent des jambières de poil, et se couvrent la tête d'un casque d'airain orné d'un panache de pourpre. Leurs épées à deux tranchants sont en fer forgé d'une qualité supérieure, et ils ont de plus à côté de l'épée un poignard long d'un spithame1, dont ils se servent dans la mêlée des batailles. Il y a quelque chose de particulier dans la fabrication de leurs armes défensives : ils enfouissent dans la terre des lames de fer et les y laissent jusqu'à ce que, avec le temps, la rouille ayant mangé la partie faible du fer, il n'en reste que la plus solide, dont ils fabriquent d'excellentes épées et leurs autres instruments de guerre. L'arme ainsi fabriquée tranche tout ce qu'elle atteint, et il n'y a bouclier, casque ni os qui
Ou empan, = 0m
XXXIV. Τοις δ' ήθεσι προς μεν τους κακούργους και πολεμίους ύπάρχουσιν ώμοι, προς δε τους ξένους επιεικείς και φιλάνθρωποι. Τους γαρ έπιδημήσαντας ξένους άπαντες άξιουσι παρ' αύτοΐς ποιεΐσθαι τας καταλύσεις και προς αλλήλους άμιλλώνται περί τής φιλοξενίας ■ οις δ' άν οι ξένοι συνακολουθήσωσι , τούτους έπαινουσι καΙ θεοφιλείς ηγούνται. Τροφαΐς δε χρώνται κρέασι παντοδαποΐς και δαψιλέσι και οινομέλιτος πόματι, χορηγούσης τής χώρας το μεν μέλι παμπληθές, τον δ' οινον παρά τών έπιπλεόντων εμπόρων ώνούμενοι1. (Rhod., ρ. 311.) Χαριέστατον δε τών πλησιοχώρων εθνών αύτοΐς έστι το τών Ούακκαίων ονομαζόμενων σύστημα ■ ούτοι γαρ καθ' έκαστο ν έτος διαιρούμενοι την χώραν γεωργούσι, και τους καρπούς κοι-
1. Selon Posidônios, αρ. Strabon, III, ιν, 13, Marcus Marcellus imposa à la Geltibérie un tribut de 600 talents (3,456,000 fr.), ce qui indique que ce peuple était nombreux et riche : εξ ού τεκμαίρεσΟαι
πάρεστιν δτι και πολλθ\ ήσαν of Κελτίβηρες, και χρημάτων εύποροϋντες, καίπερ ο'ικοΰντες χώραν παράλυπρον. Ce que dit ici Diodore de l'hospitalité des Geltibères ne s'accorde guère avec l'assertion de Strabon, l. c, sur la rudesse de leurs mœurs.
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résiste à ses coups, grâce à la qualité supérieure du fer. — Les Geltibères sont des combattants doubles : lorsque , luttant à cheval , ils ont vaincu l'ennemi , ils sautent à terre, et prenant leur rang comme fantassins, ils se battent à merveille. — Us ont un usage à eux propre et vraiment incroyable. Tout en ayant grand soin d'eux-mêmes et en aimant la propreté dans les détails de leur vie, ils pratiquent une opération bien grossière et qui est, au fond, d'une grande malpropreté : ils lavent chaque partie de leur corps avec de l'urine; ils s'en frottent les dents, et s'imaginent ainsi bien faire pour l'entretien de leur corps1.
XXXIV. A l'égard des malfaiteurs et de leurs ennemis, ils sont, par caractère, cruels; mais envers les étrangers, doux et pleins d'humanité. Quand des étrangers voyagent chez eux , tout le monde les veut recevoir, et ils témoignent à l'envi cette affection envers les étrangers ; ceux que des étrangers accompagnent, on les complimente, on les regarde comme aimés des dieux. — Pour nourriture, ils ont toute espèce de viande en abondance , pour boisson , un mélange de vin et de miel, le pays fournissant du miel en quantité , et le vin leur venant par mer, apporté par des marchands à qui ils l'achètent. Des peuplades voisines la plus civilisée est le groupe de ceux qu'on nomme les Vaccsees. Chaque année, ils partagent le territoire pour le cultiver, et mettant en commun les fruits, ils
I . Gomp. Catulle, Ep. xxxvi
Nunc Celtiber, in Celtiberia terra,
quod quisque minxit, hoc solet sibi rnane
dentem atque russam defricare gingivam.
XXXV. Έπεί δε τα πεο\ των 'Ιβήρων διήλθομεν, ουκ άνοίκειον είναι διαλαμβάνομεν περί των εν αυτή μετάλλων άργυρειων2 διελθεΐν • αυτή γαρ ή χώρα σχεδόν τι πλείστον και κάλλιστον έχει μεταλλευόμενον άργυρον3 και πολλάς τοις έργαζομένοις παρέχεται προσόδους. Ειρηται μεν ούν ήμΐν και εν ταΐς προ ταύτης βιβλοις4, εν ταΐς περί Ηρακλέους5 πράξεσι, τα κατά τήν Ίβηρίαν Ορη τα καλούμενα Πυρηναία ■ ταύτα δε και κατά το ύψος και κατά το μέγεθος υπάρχει διάφορα των άλλων ■ παρήκει γαρ από της κατά τήν μεσημβρίαν θαλάττης σχεδόν άχρι προς τον υπό τάς άρκτους Ώκεανόν, διειργοντα δε τήν Γαλατίαν και τήν Ίβηρίαν, έτι δε τήν Κελτιβηρίαν, παρεκτείνει6 σταδιους ως τρισχιλιους. Πολλών δε όντων εν αύτοις δρυμών και πυκνών τοις δένδρεσι, φασίν εν τοις παλαιοϊς χρόνο ις υπό τίνων νομέων άφέντων πυρ κατακαήναι παντελώς άπασαν τήν όρεινήν χωράν * διό και συχνάς ημέρας συνεχώς του πυρός έπιφλέγοντος καήναι7 τήν έπιφάνειαν
Vindob. II, βιολίοις
5. L. Dind. se demande s'il ne faudrait pas lire Ήρακλεα ou retrancher περ\; c'est qu'il entend πράξεσι dans le sens de rébus gestis; tandis que Diodore l'emploie dans le sens du latin traclatio ou traciatus = historia. Mais les mots έν ταΐς περ\ ΊΙρ. πράξ. ne sont-ils pas une glose?
ï>. Goisl., Mutin., Villd. Ι, παρατείνει. — 7. Coisl. κατακαήναι.
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distribuent à chacun sa part; pour ceux des cultivateurs qui en mettraient de côté une portion, ils ont établi la peine de mort
Les Lusitans portent des casques et des épées
qui se rapprochent de ceux des Celtibères Pour
la fermeté dans les circonstances critiques ils sont bien inférieurs aux Celtibères
XXXV. Après ce discours sur les Ibères, nous estimons qu'il n'est point hors de propos de discourir sur les mines d'argent qui sont dans ce pays. Cette contrée, en effet, est peut-être celle qui tire de ses mines l'argent le plus abondant et le plus beau ; de là pour ceux qui les exploitent une source de riches revenus. Nous avons dit dans les livres précédents, quand nous nous sommes occupés d'Héraclès1, qu'il y a le long de l'Ibèrie des montagnes appelées les Pyrèneees. Ces montagnes, par leur altitude et leur étendue, se distinguent de toutes les autres : elles courent à partir de la mer qui est au midi, presque jusqu'à l'Océan qui est sous les Ourses, et séparent de la Galatie l'Ibèrie et aussi la Celtibèrie sur une étendue d'environ trois mille stades. Comme elles étaient couvertes de grands bois aux épais fourrés, des bergers, dit-on, dans les temps anciens, y mirent le feu; toute la montagne en fut totalement incendiée : pendant plusieurs jours consécutifs le feu brûla, embrasant la surface
1. Dans le long récit. des exploits d'Hercule qui occupe la plus grande partie du livre IV, il n'est pas parlé des Pyrénées. Ou le passage s'est perdu, ou il y a ici une erreur de l'auteur. — Une tradition conservée par Silius Italicus, III, 420 ss., rattache aussi le nom des Pyrénées à la légende d'Hercule. Le héros aurait abandonné , après avoir abusé d'elle, une fille du roi des Bébryces, Pyrèné, qui, cachant son désespoir dans les forêts, y aurait été déchirée par les bêtes féroces et aurait laissé son nom à ces montagnes.
XXXVIII Γίνεται δε και καττίτερος5 εν ποΧλοΙς
TOUS les mss. καττιτεριδας
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de la terre , et en raison de cet événement on appela ces montagnes Pyrènœes1. Sur la surface du sol ainsi embrasé, l'argent en maints endroits ruissela; oui, la fusion des substances naturelles d'où se tire ce métal produisit de nombreux ruisseaux d'argent pur. Les gens du pays en ignoraient l'usage ; mais les Phœnices2 qui y faisaient le commerce, apprenant ce qui était arrivé, achetèrent cet argent, en donnant en échange quelques menues marchandises. Ainsi les Phœnices transportèrent ce métal dans l'Hellade, dans l'Asie, chez tous les autres peuples et amassèrent de grandes richesses, et ces marchands poussèrent si loin l'amour du gain qu'après avoir chargé leurs navires, voyant qu'il restait beaucoup d'argent, ils coupèrent le plomb de leurs ancres, et employèrent pour cet usage de l'argent au lieu du plomb. Longtemps les Phœnices, grâce à ce commerce, accrurent leur puissance, et envoyèrent de nombreuses colonies.
XXXVIII L'étain se rencontre aussi en beaucoup d'endroits de l'Ibèrie, non pas qu'on le trouve à la surface du sol, comme quelques-uns l'ont répété dans leurs histoires, mais en fouillant la terre, et en le faisant fondre de la même façon que l'argent et l'or. C'est au-dessus du pays des Lusitans qu'il y a de nombreuses mines d'étain ; elles sont dans les petites îles de l'Océan situées en face de l'Ibèrie et, en raison
1. Les monts brûlés, de πυρ, feu. — Cf. Aristot. Réc. Merv., p. 102, édit. Sylburg; voir aussi Lucret. v. 1240 et ss. Les Pyrénées n'y sont pas nommément désignées. Strabon, III, n, 9, voit dans ces assertions de pures fables; il blâme Posidonios d'y avoir ajouté foi, en les revêtant des ornements de son style pompeux et hyperbolique. C'est certainement à l'historien-philosophe d'Apamèe que Diodore a emprunté ce qu'il dit des mines des Pyrénées.
Mutin., Vatic, Vind. J, Parisin., etc., συνεχεία
3. De là l'épithète d'asperi, duri qui est pour ainsi dire attachée au nom des Ligures. Aux textes que nous avons cités plus haut p. 356, note 1, on peut ajouter Silius Italicus, VIII, 605 et s. :
Tum pernix Ligus, et sparsi per saxa Vagenni in decus flannibalis duros misère nepotes.
Rufus F. Avien. Ora, marit. 608 et s. :
Hujus (Rhodani) alveo Ibera tellus atque Ligyes asperi intersecantur
surtout Gicéron, Contre Bull. II, 35 : Ligures montani, duri atque agrestes : docuit ager ipse, nihil ferendo, nisi multa cultura et
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de ce fait, appelées Gassitérides1. On exporte aussi beaucoup d'étain de l'île Brettanique dans la Galatie qui est située en face, et par l'intérieur de la Celtique, les marchands le font passer, chargé sur des chevaux, chez les Massaliôtes et dans la ville qu'on nomme Narbôn : c'est une colonie des Romains, laquelle, en raison de sa situation favorable et de sa richesse, est le principal marché de ces contrées.
XXXIX. Après avoir discouru sur tout ce qui concerne les Galates, les Celtibères et les Ibères, nous passerons aux Ligyes2. Ces peuples cultivent un sol âpre et tout à fait misérable; c'est dans les labeurs, dans le mal qu'ils se donnent continuellement pour faire cette besogne, qu'ils mènent une sorte de vie laborieuse et infortunée. Comme leur territoire est couvert d'arbres, les uns coupent du bois, armés tout le jour de puissantes et lourdes haches de fer; les autres, ceux qui travaillent la terre, sont le plus souvent occupés à casser les cailloux de ce sol rocailleux à l'excès; leurs outils, en effet, n'y soulèvent pas une glèbe qui soit sans pierre. Et c'est en se donnant tout ce mal en ces ouvrages que par d'habituels efforts ils surmontent la nature, et pour prix de longues fatigues recueillent à grand'peine quelques fruits. Grâce à la continuité de ces exercices et au défaut de nourriture3,
magno labore quaesitum; et Tite-Live, XXVII, 48 : Ligures, durum in armis genus.
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ils sont grêles de corps, mais robustes. En se donnant tout ce mal, ils ont pour compagnes de leurs travaux leurs femmes, habituées à faire autant d'ouvrage que les hommes. Ils sont continuellement en chasse et c'est en prenant ainsi beaucoup de bêtes sauvages qu'ils suppléent à ce qui leur manque du côté des fruits. Vivant donc dans les montagnes et au milieu des neiges, accoutumés à franchir parmi ces montagnes des obstacles incroyables, ils y deviennent robustes et musculeux de corps. Quelques-uns, en raison de ce que les fruits manquent chez eux, boivent de l'eau, mangent la chair des animaux domestiques ou sauvages et se repaissent des légumes que produit le pays, — pauvre pays resté inaccessible aux plus aimables des dieux, Dèmèter et Dionysos. Ils passent la nuit à la place [où ils se trouvent] , rarement dans des espèces de chétives baraques ou huttes en bois, le plus souvent dans le creux des rochers et dans des cavernes naturelles qui peuvent leur offrir un abri suffisant. Conséquemment à ces habitudes, dans le reste de leur vie, ils conservent leurs mœurs primitives et sans apprêt. En général, dans ces lieux-là les femmes ont la vigueur et la vaillance des hommes, les hommes celles des grands animaux sauvages. Aussi, souvent, dit -on, le plus grand des Galates, provoqué à un combat singulier par un Ligye tout grêle, a-t-il été défait. Les Ligyes ont une armure plus légère que celle des Romains avec fout son attirail ; ils sont couverts d'un long bouclier1 fabriqué à la façon galatique et d'une tunique serrée avec une ceinture ; ils s'envelop-
1. Gomp. supr. p. 302-303, Polybe, XXIX, et Tite-Live cité dans la note. La byrse ou bouclier ligure fut adopté par les Romains.
στηρι, και περιτίθενται θηρίων ΰοράς καΐ ξίφος σύμμετρον τινές δε αυτών δια τήν έπιμιξίαν της Ρωμαίων πολιτείας μετεσχημάτισαν τον οπλισμών, έξομοιοϋντες εαυτούς τοις ήγουμένοις. Θρασεις δ' εισι και γενναίοι ού μόνον εις πόλεμον , άλλα και τζρος τας cv τω βίω περιστάσεις τάς έχουσας δεινότητας. 'Εμπορευόμενοι γαρ πλέουσι το 2αρδόνιον1 και το Λιβυκον πέλαγος, έτοίμως εαυτούς ριπτουντες εις αβοήθητους κινδύνους ■ σκάφεσι γαρ χρώμενοι των σχεδίων εύτελεστέροις και τοις άλλοις τοις κατά ναύν χρησίμοις ήκιστα κατεσκευασμένοις2 ύπομένουσι τάς εκ των χειμώνων ψοβερωτάτας περιστάσεις καταπληκτικώς.
XXVI Ησύχαζε δε και τα κατά τήν Ίταλίαν
1. Sic. Goisl., Mutin, et Vind. I, et le Pogge; tous les autres Σαρδώον.
2. Schaefer, κατεσκευασμένοι. — 3. Tite-Live, III, 34, constate aussi cette paix pour Rome : Ab externis bellis quietus annus fuit....
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pent de peaux de bêtes sauvages et portent une épée d'une juste longueur. Quelques-uns d'entre eux, par suite de leurs rapports fréquents avec la république romaine, ont changé la nature de leur armement, pour ressembler à ceux qui leur commandent. Les Ligyes sont hardis et braves non seulement à la guerre, mais dans les circonstances de la vie où il y a des malheurs à redouter. Pour faire le commerce, ils naviguent sur les mers de Sardô et de Libye, toujours prêts à affronter des dangers sans secours. Montés sur des barques plus simples que des radeaux, et ne songeant guère à les munir des autres commodités dont on peut jouir sur un vaisseau, ils affrontent avec un sangfroid étonnant les plus redoutables hasards des tempêtes.
Rome prise par les Galates, à l'exception du Capitole
t. An de Rome 301, av. J.-C. 452.
XCIII Ό δε των Ρωμαίων δήμος εκ των λαφύρων
CXIII. (Rhod., ρ. 321.) Καθ' ον δε καιρόν μάλιστα Ρήγιον έπολιορκει Διονύσιος, οι κατοικουντες τα πέραν των "Αλπεων Κελτοί τα στενά διελθόντες, μεγάλαις δυνάμεσι κατελάβοντο τήν μεταξύ χώραν του τε Άπεννίνου και των "Αλπεων όρων, έκβαλοντες τους κατοικουντας Τυρρηνούς. Τούτους δ' ενιοι φασιν άπο των εν Τυρρηνία δώδεκα πόλεων άποικισθήναι • τινές δε φασι Πελασγούς προ των Τρωικών εκ Θετταλίας φυγόντας τον έπι Δευκαλίωνος γενόμενον κατακλυσμον, εν τούτω τω τοπω κατοικήσαι. Των ούν Κελτών κατ' έθνη διελομένων την χώραν, οι καλούμενοι 2ένωνεςι ετυχον λαβόντες τον πορρωτάτω κείμενον λόφον2 τών ορών παρά θάλατταν. "Οντος δ' αύτου καυματώδους, δυσθετούντες εσπευδον μετοικήσαι3, και τους νεωτέρους καθοπλίσαντες , απέστειλαν ζητεϊν χώραν εν ή κατοικήσουσιν. Εισβαλόντες ούν εις Τυρρηνίαν και τον αριθμόν οντες περί τρισμυρίους, τήν τών Κλουσίνων4 γώραν έπόρθουν. Καθ' δν δη χρονον ό δήμος ό τών Ρωμαίων πρέσβεις άπέστειλεν εις Τυρρηνίαν τους κατασκεψομένους τήν στρατιάν τών Κελτών. Παραγενόμενοι δε οι πρέσβεις εις Κλούσιον και θεωρήσαντες παράταξιν γινο-
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XGIII Le peuple des Romains mit à part le
dixième du butin (fait à la prise de Vèies); avec le produit on fabriqua un cratère d'or qui fut consacré
à Delphes Ceux qui portaient ce cratère, après
l'avoir consacré [et déposé] dans le trésor des Massaliètes, s'en revinrent à Rome
CXIII. Au temps où Dionysios pressait le siège de Rhègium, les Celtes habitant au delà des Alpes, ayant traversé les défilés de ces montagnes, occupèrent avec de grandes forces le pays situé entre l'Apennin et les Alpes, après en avoir chassé les Tyrrhènes qui l'habitaient1. Quelques-uns disent que ces derniers étaient une colonie des douze cités de la Tyrrhènie; d'autres, que des Pélasges, avant la [guerre] de Troie, avaient quitté la Thessalie à cause du déluge de Deucalion, et étaient venus habiter cette contrée. Les Celtes donc l'ayant partagée entre leurs peuplades, ceux qu'on appelle Sénons eurent pour leur lot des terres hautes dans la montagne la plus éloignée, le long de la mer. Comme le climat y est brûlant, ils s'y trouvèrent mal et eurent hâte de changer de demeures; ayant armé leurs jeunes gens, ils les envoyèrent à la recherche d'un pays où ils pourraient habiter2. Cette troupe, qui comptait environ trente mille hommes, ravagea le pays des Clusins. A ce moment, le peuple desPiomains envoya en Tyrrhènie des députés pour savoir ce que c'était que cette expédition des Celtes. Les députés, arrivés à Clusium et voyant les dispositions prises
1. Tite-Liv. V, 33 et suiv. — Comp. Polybe, 11, xvn, supr. p. 58- 59 et suiv. Plutarq., Camil. xvn.
2. An de R. 364, av. J.-G. 388. — Comp. Tite-Liv. ib. p. 35 et suiv., et Plutarq., Camil. xvm et suiv.
μένην, ανδρειότεροι μάλλον ή φρονιμώτεροι γενηθέντες παρετάξαντο τοις Κλουσίνοις1 τυρός τους πολιορκουντας. Εύημερήσαντος δε θατέρου των πρεσβευτών καί τίνα των ενδοξότερων έπαρχων άποκτείναντος , γνόντες οι Κελτοί το ytyovbç εις Ρώμην πρέσβεις απέστειλαν τους έξαιτήσοντας τον πρεσβευτή ν τον άδικου πολέμου προκαταρξάμενον. Ή δε γερουσία το μεν πρώτον έπειθε τους πρεσβευτας τών Κελτών χρήματα λαβείν περί τών ήδικη μένων * ως δ' οΟ προσεΐχον, έψηφίσαντο παραδουναι τον κατηγορούμενον. Ό δε πατήρ του μέλλοντος παραδίδοσθαι , τών χιλιάρχων εις ων τών τήν ύπατικήν έξουσίαν ενόντων, προεκαλέσατο τήν δίκην επί τον δήμον, και δυνατός ων επί τοις πλήθεσιν, επεισεν άκυρον ποιήσαι τήν κρίσιν της συγκλήτου. Ό μεν ούν δήμος τοις έμπροσθεν χρονοις πάντα πειθομενος τη γερουσία, τότε πρώτον ήρξατο διαλύειν το κριθέν ύπο της συγκλήτου.
CXIV. Οι δε τών Κελτών πρέσβεις παραγενηθέντες εις το σφέτερον στρατόπεδο ν άπήγγειλαν τήν τών Ρωμαίων άπόκρισιν. 'Εφ' ή μεγάλως άγανακτήσαντες, και προσλαβόμενοι παρά τών ο^οε^νών δύναμιν, έπ' αυτήν ήπείγοντο τήν Ρώμην, οντες πλείους τών έπτακισμυρίων. (Rhod., ρ. 322.) Οι δε χιλίαρχοι τών Ρωμαίων επί της ιδίας εξουσίας οντες2, και τήν τών Κελτών ϊοοΰον άκούοντες, απαντάς τους εν ηλικία καθώπλισαν. 'Εξελθόντες δε πανδήμει και διαβάντες τον Τίβεριν, παρά τον ποταμόν ήγαγον τήν δύναμιν σταδίους ογδοήκοντα, και τών Γαλα-
1. Sic Gluwer; les mss. Καλουσίοις, comme plus haut pour le nom de la ville, Καλούσιον.
2. Tite-Liv. ib. 35 : tanto plus gratia atque opes valuere, ut
quorum de pœna agebatur, tribuni militum consulari potestate in insequentem annum crearentur
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[pour une bataille] , montrèrent plus de courage que de bon sens et se rangèrent du côté des Clusins contre les assiégeants. L'un de ces députés eut même une heureuse chance et tua un des chefs les plus fameux. Les Celtes , sachant ce qui était arrivé , envoyèrent à Rome des députés pour réclamer l'extradition du député qui avait commencé une guerre injuste. Le sénat conseilla d'abord aux députés des Celtes d'accepter une réparation pécuniaire ; comme ils n'y voulurent pas entendre, on décréta que l'accusé serait livré. Mais le père de celui qui allait être livré était un des chiliarques exerçant alors l'autorité consulaire ; il en appela au peuple, et comme il avait de l'influence sur la multitude, il lui conseilla d'invalider le jugement du sénat. Le peuple, qui jusqu'à ce moment avait obéi en tout à cette assemblée, cassa alors pour la première fois un sénatus -consulte.
CXIV. Les députés des Celtes, arrivés dans leur camp, annoncèrent la réponse des Romains : elle y excita une grande indignation ; on s'adjoignit des forces fournies par les peuples de même race, et l'on courut vers Rome même, au nombre de plus de soixante-dix mille hommes. Les chiliarques des Romains, qui avaient alors une autorité à eux propre, apprenant l'arrivée des Celtes, armèrent tous les citoyens dans la force de l'âge. On sortit en masse, on passa le Tibéris, l'armée fut conduite à quatre-vingts stades1 le long du fleuve, et, comme on annonça
I. 14 kil
t. Sic Reisk. ; Wesseling. ύπεχώρουν, L. Dindorf, édit. 1829, et Didot, 1855, υπηρετούν; édit. Lips. 1867, Dindorf adopte la leçon de Reiske. Rhodom. proposait ούχ ύπερέθεσαν.
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l'approche des Galates, les tribuns rangèrent leurs soldats [en bataille]. Les plus braves au nombre de vingt-quatre mille furent rangés depuis le fleuve jusqu'aux collines, et sur les plus élevées de ces collines on plaça les plus faibles. Or, les Celtes donnant à leur phalange1 une grande étendue, soit par hasard, soit par prévoyance, placèrent leurs meilleures troupes sur les collines. Aussitôt que des deux côtés les trompettes eurent donné le signal, les bataillons s'ébranlèrent avec de grands cris. L'élite des Celtes, qui avait en face les plus faibles des Romains, les eut bientôt délogés de leurs collines. Ces fuyards donc, courant en foule vers les Romains de la plaine, mirent le trouble dans leurs rangs, et ces derniers, chargés par les Celtes et frappés [d'épouvante], s'enfuirent à leur tour. La plupart s'étaient précipités le long du fleuve, et, dans leur trouble, tombaient les uns sur les autres; aussi les Celtes ne pouvaient suffire à massacrer sans cesse ceux des derniers rangs , et toute la plaine était jonchée de cadavres. De ceux qui fuyaient vers le fleuve, les plus braves le traversèrent à la nage avec leurs armes, prisant leur armure à l'égal de leur vie; mais comme le courant était rapide, quelques-uns, s'enfonçant sous le poids de leurs armes, y périrent; d'autres, en se donnant bien du mal, emportés à une assez grande distance, se sauvèrent non sans peine. Chargés par les ennemis qui en tuèrent beaucoup le long du fleuve, la plupart de ceux qui restaient, jetant leurs armes, traversèrent le Tibéris à la nage2.
Corps de bataille
2. Tite-Live, V, xxxvm : Circa ripam Tiberis, quo armis abjectis totum sinistrum cornu defugit, magna strages facta est, etc.
GXV. Οι δέ Κελτοί, πολλούς και παρ' αυτόν τον ποταμον άνηρηκότες1, ούδ' ούτως άφίσταντο της φιλοτιμίας, αλλ' επί τους διανηχο μένους2 ήκόντιζον • και πολλών βελών άφιεμένων εις αθρόους τους εν ποταμώ, συνέβαινε μη διαμαρτάνειν τους βάλλοντας. 'Όθεν οί μεν καιρίαις περιπεσόντες πληγαΤς ευθέως έτελεύτων, οί δέ κατατραυματιζόμενοι και δια τήν περί το αίμα ρύσιν και σφοδρότητα του ρεύματος εκλυόμενοι παρεφέροντο. (Rhod., ρ. 323.) Τοιαύτης δέ συμφοράς γενομένης περί τους Ρωμαίους, οί μέν πλείστοι τών διασωθέντων πολιν Βηίους κατέλαβοντο, προσφάτως ύφ' εαυτών κατεσκευασμένην3, και τον τε τόπον ώχύρουν κατά το δυνατόν και τους εκ της φυγής σωζόμενους άνελάμβανον. 'Ολίγοι δέ τών διανηξαμένων άοπλοι φυγόντες εις Ρώμην άπήγγειλαν πάντας άπολωλέναι. Τηλικούτων δ' ατυχημάτων ήγγελμένων4 τοις εν τη πόλει καταλελειμμένοις , εις άπορίαν άπαντες ένέπιπτον * άνθίστασθαι μέν γαρ αδύνατον είναι διελάμβανον, απάντων τών νέων άπολωλότων, φεύγε ι ν δέ μετά τέκνων και γυναικών έπικίνδυνον ην λίαν, τών πολεμίων εγγύς υπαρχόντων. Πολλοί μέν ούν τών ιδιωτών πανοίκιοι προς τάς άστυγείτονας πόλεις εφευγον, οί δ' άρχοντες της πόλεως παραθαρρύνοντες τα πλήθη προσέταττον ταχέως επί το Καπετώλιον τον τε σΐτον και τα λοιπά τών αναγκαίων άποκομίζειν. Ού γενηθέντος, έγεμον ή τ' ακρόπολις και το Καπετώλιον, χωρίς τών εις τροφήν ανηκόντων, αργυρίου τε και y ρυσίου και της πολυτελεστά-
1. Le ms. du Roi I de Wesseling (Bibl. nat. Paris, IG60), άναιρουντες.
DIODORE, LIV. XIV. LES ROMAINS AP. LA DÉFAITE
CXV. Or les Celtes, dans cette grande tuerie des bords du fleuve, ne renonçaient pas à ce dont ils se faisaient un point d'honneur, et ils lançaient leurs javelots sur ceux qui se sauvaient à la nage. Comme leurs traits tombaient en foule sur les malheureux qui se pressaient dans le fleuve , il arrivait que pas un ne manquait son but. Aussi les uns, atteints de coups bien appliqués, mouraient tout de suite; les autres, grièvement blessés, épuisés par la perte de leur sang et par leurs efforts contre la violence du courant, étaient emportés à vau-l'eau. Ce désastre si grand une fois accompli, la plupart des Romains qui s'en étaient sauvés atteignirent la ville de Vèies récemment remise en état par eux-mêmes, fortifièrent cette place autant que possible et y recueillirent ceux qui par la fuite se sauvaient du danger. Un petit nombre de ceux qui avaient passé [le fleuve] à la nage, s'étant enfuis sans armes jusqu'à Rome, y annoncèrent que toute l'armée était perdue. Les habitants restés dans la ville, à la nouvelle d'un si grand malheur, tombèrent tous dans une cruelle perplexité : ils jugeaient, en effet, qu'il était impossible de tenir tête [à l'ennemi] après avoir perdu toute la jeunesse, et, d'autre part, il était trop dangereux de fuir avec les enfants et les femmes, quand les ennemis étaient si près. Un grand nombre de particuliers s'enfuirent donc avec toute leur maison dans les villes voisines; mais les chefs de la ville, encourageant la multitude, ordonnèrent de transporter dans le Capitole les vivres et toutes les autres provisions nécessaires. Cela fait, la citadelle et le Capitole se remplirent, indépendamment des denrées alimentaires, d'argent, d'or, des étoffes précieuses, car les
GXVI. Τών δε Ρωμαίων εν τοιαύταις ταραχαϊς όντων,
1. Tite-Live, V, xxxix : Et ipsi (Galli) pavore defïxi primum
steterunt, velut ignari, quid accidisset : deinde insidias vereri.
DIODORE, LIV. XIV. LES ROMAINS AP. LA DÉFAITE
richesses de toute la ville avaient été ramassées en un seul lieu. On y transporta donc tout ce qu'on put de ses biens, et l'on fortifia le lieu susdit : on eut pour cela trois jours de répit. Car les Celtes continuèrent le premier jour de couper la tête aux morts suivant une coutume de leur nation ; et les deux autres, ils rapprochèrent de la ville leur camp. Voyant alors les murs déserts, et entendant retentir les cris que poussaient ceux qui transportaient dans la citadelle les objets les plus utiles, ils pensèrent que les Romains leur dressaient des embûches. Le quatrième jour, ayant connu la vérité, ils enfoncèrent les portes et saccagèrent la ville, à l'exception de quelques maisons du Palatium1. Après cela, dirigeant chaque jour des attaques contre les lieux fortifiés, ils ne causèrent à leurs adversaires aucun dommage notable, et perdirent eux-mêmes beaucoup de monde. Cependant, ils ne renonçaient point à ce qui était pour eux un point d'honneur, espérant bien que, s'ils ne triomphaient pas par la force, avec le temps, ils accableraient les Romains fatigués, quand le nécessaire viendrait à leur manquer tout à fait.
CXVI. Pendant que les Romains étaient en ce désarroi, les Tyrrhènes, leurs voisins, vinrent avec une grosse armée, et, ravageant leur territoire, ils emmenèrent, avec beaucoup de prisonniers, un assez riche butin. Mais ceux des Romains qui s'étaient réfugiés à Vèies, étant tombés à l'improviste sur les Tyrrhènes, les mirent en fuite, leur enlevèrent leur butin et
Η. St. voulait lire προσελθών έπ\ τίνα
2. La liaison des idées semble exiger qu'on lise στρεφόμενοι, versantes ou ullro et citro commeantes. Tite-Live, V, xlvii : Anseres non fefellere (Galli) , quibus sacris Junoni in summa inopia cibi tamen abstinobatur, quae ressaluti fuit. Namque clangore eorum alarumque crepitu excitus M. Manlius, etc.
DIODORE, LIV. XIV. SIÈGE DU CAPITOLE
s'emparèrent de leur camp1; se trouvant dès lors en possession de beaucoup d'armes, ils en distribuèrent à ceux qui n'en avaient pas, ramassèrent les gens du pays et les armèrent : ils voulaient délivrer du siège les réfugiés du Capitole. Mais ils étaient embarrassés pour faire connaître leur intention à ceux qui étaient enfermés dans la place, parce que les Celtes la tenaient investie avec de grandes forces. Alors un certain Cominius Pontius se chargea d'aller encourager ceux du Capitole. Il partit seul, et, ayant pendant la nuit traversé le fleuve à la nage, il arriva sans avoir été vu jusqu'à un rocher du Capitole qui était d'un accès difficile2 : s'y étant hissé à grand'peine, il informa ceux qui étaient dans la place du rassemblement opéré à Vèies et du dessein où Ton était d'épier le moment favorable pour attaquer les Celtes. Il descendit ensuite par où il était monté, et, ayant de nouveau traversé le Tibre à la nage, il retourna à Vèies. Mais les Celtes, ayant remarqué les traces de celui qui avait récemment monté par là, s'arrangèrent pour monter de nuit par le même rocher. Aussi, vers minuit, comme les gardes , confiants dans la force de la position , se relâchaient de leur vigilance, quelques-uns des Celtes, montant par le rocher, arrivèrent au haut, sans être aperçus des gardes; mais les oies sacrées que l'on nourrissait en l'honneur de Hèra, les ayant vus monter, firent un cri. Les gardes accoururent vers ce point, mais, frappés [de terreur], ils n'osaient pas avancer. Alors un noble personnage3, Marcus Mallius, accourut
1. Gomp. Tite-Live, ibid. xlv. — 2. Tite-Live, ib. xlvi : operam
pollicitus per praeruptum saxum in Capitolium evadit.
DIODORE, LIV. XIV. LA RANÇON DU CAPITOLE
pour défendre ce poste , abattit d'un coup d'épée la main de celui qui arrivait au haut [du rocher] et, l'ayant frappé de son bouclier à la poitrine, le fit rouler en bas1. Celui qui arrivait ensuite ayant été tué de la même façon, tous les autres s'enfuirent à la hâte ; mais comme le rocher était escarpé, ils furent précipités et périrent tous. Aussi, les Romains leur envoyant des députés afin d'en finir [avec cette guerre] , les Celtes consentirent à recevoir mille livres d'or, pour quitter la ville et évacuer le territoire de Rome. Or les Romains, voyant que leurs maisons avaient été ruinées, que la plus grande partie des citoyens avait péri, donnèrent à qui le voudrait le droit de bâtir chez eux une maison, n'importe où, à son gré, et ils fournirent même aux frais du trésor des briques que l'on appelle encore aujourd'hui briques de l'État. Mais tout le monde bâtissant à son gré, il en résulta que les rues de la ville furent étroites et tortueuses. Aussi, plus tard, quand elle s'agrandit, ne put-elle se faire des rues droites. Quelques auteurs disent encore que les femmes, ayant livré leurs parures d'or pour le salut public, obtinrent du peuple comme un honneur le privilège de se faire conduire en char dans la ville.
CXVII Les Galates, partis de Rome, ravageaient
Véascium2, ville alliée des Romains; le dictateur (Camille) les attaqua et, en ayant tué la plus grande partie, se rendit maître de tout leur bagage où se trouvait l'or qu'ils avaient reçu [à Rome], et presque tout le butin qu'ils avaient fait à la prise de la ville3
1. Tite-Live, l. c. Gallum, qui jam in summo constiterat, umbone ictum deturbat. — 2. Vulsinies ou Tusculum. 3. Olymp., XCVIII, 2, an de R. 366, 387 av. J.-G.
LXX. Έκ δε της Σικελίας ΚελτοΙ και "Ιβηρες δισχίλιοι κατέπλευσαν εις Κόρινθον, έκπεμφθέντες υπό Διονυσίου του τυράννου, συμμαχήσαι Λακεδαιμονίοις1, εις μήνας πέντε τους μισθούς ειληφότες. Οί δ' 'Έλληνες πειραν αυτών βουλόμενοι λαβείν, προή^ον αυτούς, και κατά τας συμπλοκάς και μάχας άνδραγαθούντων αυτών, tioXkol τών τε Βοιωτών και τών συμμάχων υπ' αυτών άνηρουντο. Διοπερ δόξαντες εύχειρία και ανδρεία διαφέρειν και πολλας χρείας παρασχο'μενοι , και τιμηθέντες υπό τών Λακεδαιμονίων, του θέρους λήγοντος, έξαπεστάλησαν εις τήν 2ικελίαν.
LXXIII Καρχηδόνιοι δε τους κατά τήν Σικελίαν
1. Dans la guerre contre Thèbes. V. Xénoph., Hellén. VI, n, 4, 33;
VII, 20 : ή παρά Διονυσίου βοήθεια, τριήρεις πλε'ον η ε'ίκοσιν ' ήγον δέ
Κελτούς τε και Ίβηρας V. à la fin du vol., Omissions et Corrections.
DIODORE, L1V. XIV, XV, XVI. LES GAULOIS EN GRÈGE
Ceux des Celtes qui étaient entrés dans l'Iapy-
gie, en s'en retournant, passèrent sur le territoire romain. Peu après, assaillis de nuit par les Céries1, ils furent tous taillés en pièces dans la plaine de Trause
Nous voici arrivé à la paix faite par les Hellènes avec Artaxerxès, et au grand danger dont Rome fut menacée par les Galates : selon le plan que nous nous sommes tracé au début, nous finirons ici ce livre.
LIVRE xv
LXX. De la Sicélie, des Celtes et des Ibères, au nombre de deux mille , firent voile vers Corinthe ; ils étaient envoyés par Dionysios le tyran aux secours des Lacédeemonies, et ils avaient reçu six mois de solde2. Les Hellènes, désirant les mettre à l'épreuve, les firent marcher en avant [à l'ennemi], et comme dans divers engagements et combats ils se conduisirent en braves, ils tuèrent beaucoup de monde aux Bœôtes et à leurs alliés. Aussi, quand on eut reconnu leur supériorité pour l'adresse et la bravoure, comme ils avaient rendu beaucoup de services, ils furent honorés par les Lacédsemonies et, vers la fin de l'été, renvoyés en Sicélie.
livre xvi
LXXIII Les Carchèdonies , voyant que leurs
1. Les Gérites (?) ou habitants de Céré (Cœre) en Étrurie, auj. Cervetri. — 2. Olymp. Cil, 4, av. J.-G. 369. - Xénophon, Hell. Vil, 20 : « Il leur vint de Dionysios un secours, plus de vingt galères amenant des Celtes et des Ibères »
428 ΔΙΟΔΩΡΟΥ ΒΙΒΛ. IÇ, ΙΖ.
XCIV "Ιππους παραστησάμενος ταΐς πύλαις (ό
CXIII. (Rhod., ρ. 579.) Έπ' άρχοντος δ' Άθήνησιν Άγησίου Ρωμαίοι κατέστησαν υπάτους Γάϊον Ποιτήλιον2 και Παπίριον3, 'Ολυμπιάς δ' ήχθη τετάρτη προς ταΐς
1. Dans la guerre contre Timoléon. V. Plutarque, Timolèon, XXV11I et ss.
2. Tit.-Liv., VIII, 24, Pœtelium; plus. mss. Ποπίλιον, les autres Πόπλιον.
3. Tit.-Liv., I. c. « L. Papirium Mugillanum : Cursorem in aliis annalibus invenio. »
DIODORE, LIV. XVI, XVII. GAULOIS MERCENAIRES
généraux en Sicélie l menaient la guerre sans vigueur, décidèrent d'en envoyer d'autres avec une grande
armée Indépendamment de ces troupes, s' étant
procuré beaucoup d'argent, ils enrôlèrent des mercenaires étrangers, des Ibères, des Celtes et des Ligyes.
XGIV (Pausanias), ayant fait placer des
chevaux aux portes [de la ville] , se glissa vers les entrées du théâtre, avec une épée celtique qu'il tenait
cachée2 11 en porta au roi3 un coup qui lui traversa
les flancs et l'étendit mort. Il courut lui-même aux portes, etc.
LIVRE XVII
GXIII. Sous l'archontat d'Agésias à Athènes, les Romains créèrent consuls Gaïus Pœtèlius et Papirius ;
on célébra la cxive olympiade4 En ce temps-là
arrivèrent (en Asie) des ambassadeurs envoyés de presque toute la terre (à Alexandre) , les uns le félicitant de ses succès, les autres lui offrant des couronnes, d'autres concluant avec lui des traités d'amitié et d'alliance, plusieurs lui apportant des présents magnifiques, quelques-uns même se justifiant des torts qu'on leur imputait. Indépendamment des villes, des peuples de l'Asie et de ses souverains, il vint plusieurs députés de l'Europe et de la Libye. Ceux de l'Europe
1. Olymp. C1X, 3, av. J.-G. 342. Les généraux dont il s'agit furent remplacés par Asdrubal et Amiicar.
An de Rome 429, av. J.-G
LXIV Είχε (δ Αγαθοκλής) πεζούς μεν τους απαντάς υπολειπόμενους "Ελληνας έξακισχιλίους , Κελτούς δε και Σαμνίτας και Τυρρηνούς τούτων ουκ έλάττους ι.
VI. Ότι επί του πολίτου τών Τυρρηνών και Γαλατών και 2αμνιτών και τών ετέρων συμμάχων άνηρέθησαν ύπο Ρωμαίων, Φαβιου ύπατεύοντος, δέκα μυριάδες, ως φησι Δοϋρις. (Extr. cPHœschel, p. 490.)
livre xxii
III. Le roi Ptolémée4 fut égorgé par les Galates, et toute l'armée macédonique fut par eux taillée en pièces et détruite. .
1. Dans son expédition en Afrique contre les Carthaginois. — 2. Olymp. CXXI, 2, an de R. 458, av. J.-C. 295. — 3. Q. Fabius Maximus. V. Tite-Live, X, 29.-4. Ptolémée Céraunos, av. J.-C. 280, Olymp. CXXV, 1. - Cf. Plut. Pyrrh. XXII. Pausan. X, 19, et Justin. XXIV, 5.
τούτοις όπλα διδούς και δωρεαίς τιμήσας, δορυφόροις έχρήτο πιστοΐς και προς τάς κολάσεις εύθέτοις δια τήν ωμότητα. (Extr. des Vertus et des Vices, Valois, p. 236, Wesseling. p. 562.)
IX. (Rhod., p. 870.) Ότι Βρέννος ό βασιλεύς Γαλατών μετά πεντεκαίδεκα μυριάδων1 θυρεοφόρων και ιππέων μυρίων και έτερου αγοραίου όχλου και έμπορων πλείστων και αμαξών δισχιλίων εις Μακεδονίαν έλθών πόλεμον έποίησεν , εν ω izoXkobç στρατιώτας άποβαλών , ώς μή ισχύσας, ύστερον εις τήν Ελλάδα έλθών2 και εις το εν Δελφοΐς μαντεΐον, θέλων άποσυλήσαι αυτό. Και πόΚΚοΐί πολέμου γεγονότος , μυριάδας έκεΐσε στρατιωτών άποβαλών έπλήγη και αύτος Βρέννος τρισι πληγαΐς. Βαρυνομενος δε και προς θάνατον, συναγαγών τον λαον αυτού, διελάλησε τοις Γαλάταις, συμβουλεύσας αύτοΐς εαυτόν και τους τραυματίας απαντάς άποκτεΐναι, και τας άμαξας καύσαντας3 εύζώνους εις τα οικεία έπανελθεΐν, βασιλέα δέ καταστήσαι Κιχώριον. Βρέννος δέ άκρατον πολύν έμφορησάμενος εαυτόν άπέσφαξε. Κιχώριος δέ τούτον θάψας τους τραυματίας και τους ύπό4 χειμώνος και πείνης ταλαιπωρήσαντας άνειλεν, όντας περί δισμυρίους • και ούτως5 τοις λοιποϊς δια της αυτής οο^ου προς οίκον τήν πορείαν έποιεΐτο. Κατά δέ τάς δυσχωρίας οί 'Έλληνες επιτιθέμενοι τάς ούραγίας6 άπέκοπτον, και τήν αποσκευή ν ήραν άπασαν.
DIODORE, LIV. XXII. LES GAULOIS EN GRÈCE
V. Le même Apollodore1 ayant rencontré des Galates leur donna des armes, leur fit de riches présents et eut en eux des satellites fidèles, bien disposés, en raison de leur cruauté, à punir [ses ennemis].
IX. Brennos2, roi des Galates, avec quinze myriades d'hommes armés de grands boucliers, dix mille cavaliers, une seconde troupe de vivandiers, de nombreux marchands et deux mille chariots, s'en vint faire la guerre en Macédonie; et dans cette guerre, ayant perdu beaucoup de soldats, au point de se trouver sans forces, il vint plus tard dans l'Hellade et au mantéum* de Delphes, avec l'intention de le piller. Une grande guerre s'ensuivit, et Brennos, ayant perdu des myriades de soldats, fut atteint lui-même de trois blessures. Affaissé jusqu'à la mort, il rassembla son peuple, et s'entretenant avec les Galates, il leur conseilla de le tuer, lui et tous les blessés, d'incendier leurs chariots et de retourner, ainsi débarrassés, dans leurs foyers, après s'être donné pour roi Cichôrios4. Or, Brennos, ayant absorbé force vin pur, s'égorgea luimême. Cichôrios l'ensevelit, puis ayant fait mourir les blessés et ceux, au nombre d'environ vingt mille, que l'hiver et la faim avaient fatigués, il s'achemina avec le reste par la même route pour rentrer dans son pays. Dans les lieux difficiles, les Hellènes, tombant sur l'arrière-garde , la taillèrent en pièces et prirent tous les
1. Tyran de Cassandrea, même date. V. Polysen. Stratag. VI, 7.
2. V. 11. ce. Pausan. et Justin. 38. - Av. J.-C. 278, 01. GXXV, 3.
Pausan. ib. l'appelle Acichôrios
Πορευόμενοι δε προς Θερμοπύλας, και σπανιζούσης αυτού τροφής, άπέλιπον άλλους δισμυρίους. Δια δε των Δαρδάνων διερχόμενοι άπαντες διεφθάρησαν, και ουδείς ύπελείφθη άπελθεΐν οίκον1. (Extr. Hœschel, p. 158, Wesseling, p. 497.)
"Οτι οι εν Δελφοΐς οντες κατά τήν των Γαλατών ϊ<^ο8ον θεωρούντες πλησίον οντά τον κίνδυνον, έπηρώτησαν τον θεό ν ει τα χρήματα και τα τέκνα και τάς γυναίκας άποκομίσωσιν εκ του μαντείου προς τάς όχυρωτάτας τών πλησίον πόλεων. Ή δε Πυθία τοις Δελφοϊς4 άπόκρισιν έδωκε5 προστάττειν τον θεόν εάν τα αναθήματα και τάλλα τα προς τόν κόσμον τών θεών ανήκοντα κατά6 χώραν εν τω μαντείω * φυλάξειν γαρ άπαντα τόν θεόν - και μετ' αύτου τάς λεύκας κόρας. "Οντων δε εν τω τεμένει δυε'ίν νεών παντελώς αρχαίων Αθηνάς πρόναου και 'Αρτέμιδος, ταύτας τάς θεούς ύπέλαβον είναι τάς δια του χρησμού προσαγορευομένας λεύκας κόρας. (Extr. Vatic, p. 46, 47.)
DI0D0RE, L1V. XXII. LES GAULOIS EN GRÈCE
bagages. Arrivés aux Thermopyles et manquant de vivres, les Galates y laissèrent encore deux mille dès leurs, et, en traversant le pays des Dardanes, ils y périrent tous : il n'en resta pas un seul qui pût s'en aller chez lui1.
Brennos, le roi des Galates, étant entré dans un temple, n'y vit aucune offrande d'argent ou d'or, mais il y trouva seulement des images de pierre et de bois, et rit bien fort de ce que, attribuant aux dieux la forme humaine, on les dressait là en bois et en pierre.
Ceux de Delphes, lors de l'invasion des Galates, voyant que le danger était proche, demandèrent au dieu s'ils transporteraient leurs richesses, leurs enfants et leurs femmes du mantéum dans les plus fortes des villes du voisinage. La Pythie donna aux Delphes pour réponse que le dieu commandait de laisser à leur place, dans le mantéum, les offrandes et les autres objets appartenant au culte des dieux; que lui, le dieu, garderait toutes ces choses, et avec lui, les vierges blanches. Comme il y avait dans l'enceinte [sacrée] deux chapelles2 de la plus haute antiquité, dédiées l'une à Athèna Pronaos, l'autre à Artémis3, on supposa que ces déesses étaient celles qui dans l'oracle étaient appelées les vierges blanches.
Av. J.-C 274, 01. GXXVI
(Extraits du Vatic., p. 47.)
XII. 'Ότι τάς Αιγέας διαρπάσας ό Πυρρός, ήτις ην εστία της Μακεδόνικης βασιλείας, τους Γαλατάς εκεισε κατέλιπεν. Οι δε πυθόμενοί τίνων Οτι κατά τους βασιλικούς τάφους τοις τετελευτηκόσι συγχατωρύχθη χρήματα πολλά κατά τίνα πάλαιαν συνήθειαν, απαντάς άνέσκαψαν, και τυμβωρυχήσαντες τα μέν χρήματα διειλαντο, τα δε οστά των τετελευτηκοτων διέρριψαν. eO δε Πυρρός επί τούτοις βλάσφημου μένος, ουκ έκό'λαζε τους βαρβάρους δια τάς εν τοις πολέμοις χρείας. (Extr. des Vertus et des Vices, Val., p. 266, Wess., p. 563.)
XXI. (Rhod., p. 879.) Άσδρούβας δε, ό στρατηγός των Καρχηδονίων, βλασφημούμενος υπό των ιδίων
DIODORE, LIV. XXII. LES GAULOIS EN MACÉDOINE
consacra les boucliers des Galates dans le temple d'Athèna Itônide ; il y joignit ce qu'il y avait de plus précieux dans le reste du butin, avec cette inscription :
Ces boucliers, c'est un Molosse qui les donna à Athèna Itônide, C'est Pyrrhos qui suspendit [ici ces dépouilles] des audacieux
[Galates, Après avoir détruit toute l'armée d'Antigone : il n'y a pas là un
[grand miracle :
Aujourd'hui, comme autrefois, les ^acides sont des guerriers.
XII. Pyrrhos, ayant pillé iEgées, qui était le foyer de la royauté macédonique , y laissa les Galates [de son armée]. Ceux-ci, ayant appris que dans les sépultures royales on avait enfoui, avec les morts, de grandes richesses selon une ancienne coutume, bouleversèrent toutes ces sépultures, et, ayant fouillé les tombeaux, s'en partagèrent les richesses et dispersèrent les ossements des morts. Pyrrhos, blâmé à ce sujet, ne châtia point les barbares, à cause des services qu'ils lui rendaient dans ses guerres1.
LIVRE XXIII
XXI Asdrubas, général des Carchèdonies ,
blâmé par les siens pour son inaction à la guerre,
1. Même date. Comparez Plutarq. Pyrrh. XXVI. — La ville dTEges ou d'âgées dont il est ici question, semble être la même qu'Edesse, première capitale de l'Émathie et de la Macédoine. Les tombeaux des rois étaient situés probablement au sud-est du Vodena, sur la route d'Edesse à Cyrrhos : il n'en reste aucune trace. V. Desdevizes du Dézert, Géogr. de la Macéd., p. 334 et s.
δια το μή πολεμεΐν, άναζεύξας μετά πάσης δυνάμεως διά της Σελινουντίας δυσχωρίας, ήλθεν εις το Πάνορμον. Και διαβιβάσας τον ποταμον τον σύνεγγυς, περί τα τείχη ε στρατοπέδευσε , μήτε χαράκωμα μήτε τάφρον τάξας δια το καταφρονεΐν. Πάλιν δε και των έμπορων πολύν οινον έπιφερομένων, οι Κελται μεθυσθέντες και κραυγής και αταξίας πληρούμενοι, έπιπεσόντος1 Καικιλίου του υπάτου αύτοϊς, κατά κράτος αυτούς νικήσας, και των ελεφάντων έξήκοντα κρατήσας, εις Ρώμην απέστειλε. Και θαύμα Ρωμαίοι εσχον. (Extr. d'Hœschel, p. 166, Wess., p. 506.)
II. Ύπήρχον γάρ οι μετά Καρχηδονίων στρατευσάμενοι "Ιβηρες, Κελτοί, Βαλεαρεΐς, Λίβυες, Φοίνικες2, Λιγυστΐνοι3 και μιξέλληνες δούλοι * οι και έστασίασαν. (Ibid., Hœsch., p. 169; Wess., p. 509.)
IX. "Οτι οι μεν Κελτοι τοις πλήθεσιν οντες πολλαπλάσιοι και πεφρονηματισμένοι4 τω θράσει και ταΐς άλκαΐς, καταπεφρονηκότως διηγωνίζοντο , οι δε περί τον Βάρκαν το του πλήθους ελλιπές ταϊς έμπερίαις έπειρώντο δωρθώσασθαι. Οι μεν ούν πασιν εδοξαν έμφρόνως περί τούτων βεβουλευσθαι , ή δε τύχη παρ' ελπίδας έβράβευσε
1. Stc Rhodom.; Hœsch. avait imprimé ύποπεσόντος. — Le texte est altéré; il manque un verbe dont οί Κέλτοα serait le sujet; Rhodom. propose έθορύβουν; la suite n'est pas mieux ordonnée; régulièrement il faudrait écrire : έιηπεσών δε ο Καικίλιος ο ύπατος αύτοΐς, κ. κρ. αύτ. ένίκησε
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partit avec toute son armée par les mauvais chemins de Sélinuntia et arriva à Panorme. Ayant passé le fleuve qui en est proche, il campa sous ses murs, mais sans avoir fait ni palissade, ni fossés, à cause de son mépris [pour l'ennemi] . Et d'autre part même, des marchands y apportant du vin en abondance, les Celtes s'enivrèrent, et tandis qu'ils se grisaient en outre de cris et de désordre, le consul Csecilius tomba sur eux, et les ayant vaincus de vive force, il leur prit soixante éléphants qu'il envoya à Rome1 : de quoi les Romains furent émerveillés2.
livre xxv
II. Il y avait dans les armées des Carchèdonies des Ibères, des Celtes, des Baléares, des Libyes, des Phœnices3, des Ligystins et des esclaves métis d'Hellènes. Ces troupes se révoltèrent
IX. Les Celtes, qui avaient l'avantage du nombre et qu'enorgueillissaient leur audace et leurs forces, combattaient d'une façon méprisante [pour l'ennemi] ; mais Barcas s'efforçait de compenser par les leçons de l'expérience ce qui lui manquait du côté du nombre. Les premiers semblaient donc à tout le monde s'être fait de la situation une idée juste; mais la fortune régla les affaires contre toute espérance et, ce qui
1. Comp. Polybe I, 40; Flor. II, 2, etc. Les Gaulois n'y sont pas nommés.
X. (Rhod., p. 882.) Πολεμήσας δέ (Άμίλκας
οντάς μυρίων πλείους, απέλυσε (Extr. d'Hœschel,
p. 169; Wess., p. 510.)
XIII. (Rhod., p. 883.) Κελτοί2 δέ μετά Γαλατών κατά Ρωμαίων πόλεμον άθροίσαντες, συνήξαν λαόν μυριάδας είκοσι, και πρώτον μέν πόλεμον ένίκησαν • και δεύτερον προσβαλόντες ένίκησαν, άνείλον δέ και τον ένα Ρωμαίων υπατον. Ρωμαίοι δέ και αύτοι έχοντες πεζών μυριάδας έβδομήκοντα, ιππέων δέ έπτακισμυρίους , τών δύο πολέμων3 ηττημένων Ρωμαίων, τω τρίτω πολέμω κατά κράτος ένίκησαν Ρωμαίοι, και άνεϊλον μυριάδας τεσσάρας, και τους υπολοίπους έζώγρησαν, ώστε και τον
1. Encore une phrase mal construite. Rhodom. voulait, pour la corriger, changer φυγών en έφυγον, et πρ\ν en προ, puis écrire πάλιν £φυγε κοά το πλείστον — δια ζωγρίας ελήφθη.
2. Rhod. Κελτοί; L. Dind. Lips. 1829, Κελταί [sic); id. édit. Didot, Κελτοί, Lips. 1867, Κέλται.
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paraissait impossible et plein de périls, elle le mena à bien d'une manière incroyable1.
X Amilcas, dans sa guerre contre les Ibères
et les Tartèsies, aidés d'Istolatios, général des Celtes, et de son frère, les tailla tous en pièces et tua entre autres les deux frères avec les chefs les plus illustres; trois mille hommes, qu'il prit vivants, furent incorporés dans ses armées. Indortès, ayant rassemblé de nouvelles troupes, — cinquante mille hommes, — fut mis en déroute avant la reprise des hostilités et s'enfuit sur une colline. Assiégé dans cette position par Amilcas et s'étant de nouveau enfui durant la nuit, la plus grande partie [de ses soldats] furent taillés en pièces et lui-même, Indortès, fut pris vivant. Amilcas lui fit crever les yeux et, après mille outrages, le fit crucifier. Quant aux autres prisonniers, qui étaient plus de dix mille, il les renvoya libres
XIII. Les Celtes, unis aux Galates pour guerroyer contre les Romains, rassemblèrent une armée de vingt myriades [d'hommes] et, au début de la guerre, ils furent vainqueurs ; à une seconde attaque , ils furent encore vainqueurs, et tuèrent un des consuls de Rome2. Les Romains avaient soixante-dix myriades de fantassins et sept myriades de cavaliers ; après deux défaites, ils furent dans une troisième rencontre vainqueurs de vive force, tuèrent aux ennemis quatre myriades d'hommes, firent ceux qui restaient prison-
1. Selon A. Mai, il s'agit de la guerre que fît en Espagne Amilcar Barca, non seulement aux Ibères, mais aussi aux Gaulois commandés par Istolatius. V. ci-après.
2. G. Atilius, an de R. 528, av. J.-G. 225. V. Polybe, II, 28, supr. p. 85-95.
XIV. Ιέρων δε, 6 βασιλεύς Ιυρακοσης, εις τον Κελτικον πόλεμον Ρωμαίοις σΐτον απέστειλε, βοηθών Ρωμαιοις, ού και τήν τίμην έλαβε μετά τήν του ποΤ^έ^ου κατάλυσιν. (Esrfr. d'Hœsch., p. 171 ; Wess., p. 511-512.)
XXII. "Οτι ό Ίνδιβέλης2 ό Κελτίβηρ, συγγνώμης τυχών παρά Σκιπιωνος, καιρόν εύρων έπιτήδειον πάλιν έξέκαυσε πόλεμον. Ούτω γαρ οι τους πονηρούς ευ ποιούντες προς τω τήν χάριν άποβαλεΐν άγνοούσι πολεμίους εαυτών πολλάκις σωματοποιουντες. (Extr. du Vatic, p. 60.)
XII. 'Ότι Γναίος Μάλλιος δ ανθύπατος, παραγενομένων προς αυτόν πρεσβευτών παρά Γαλατών περί συλλύσεως3 του πολέμου, τούτοις εδωκεν άπόκρισιν δτι τότε ποιήσεται
Ι. Il faut sous-entendre Αίμίλιον. Ce passage a été singulièrement altéré par l'abréviateur.
2. ΓΑνδοβάλης, dans Polybe, XI, xxix et ss. Indibilis, dans Tite- Live, XXIX, passim.
3. Le Monac. συλλήσεως; on a voulu lire διαλύσεως. Wesseling établit par plusieurs exemples empruntés à Diodore qu'il faut écrire συλλύσεως. Orsini avait déjà fait cette correction d'après son ms.
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niers, si bien que le plus grand de leurs rois se coupa la gorge, et qu'au second on laissa la vie. A la suite de ces virils exploits, iEmilius, créé proconsul, fit des incursions dans le pays des Galates et des Celtes, prit un grand nombre de villes et de places fortes et remplit Rome d'un riche butin.
XIV. Hiéron, roi de Syracosa1, durant la guerre celtique, envoya du blé aux Romains, leur donnant un secours dont il reçut le prix, après la fin de la guerre.
LIVRE XXIX
XII. GnseusMallius, le proconsul, quand des ambassadeurs des Galates le vinrent trouver pour terminer la guerre, leur fit réponse qu'il traiterait avec eux des
i. Syracuse. —Il n'y a pas, je crois, d'autre exemple de cette forme (Συράκοσα) du nom de Syracuse. Peut-être faudrait-il lire Συρακούσης. Généralement on écrit Συράκουσαι, en latin Syracusx. L'adjectif Συρακόσιος, lat. Syracosius (Virg. Bucol., VI, 1), est pourtant assez usité.
An de R. 543, av. J.-G
ττρός αυτούς τάς υπέρ της ειρήνης συνΑήκας, 6'ταν οι βασιλείς αυτών καταντήσωσι προς αύτο'ν. (Extr. des Ambass. Orsin., p. 319; Wess., p. 622.)
XIV. ΓΌτι Μάρκος Φολούιος στρατηγός ων παρανομήσας εις τους κατά την Λιγυστικήν συμμάχους έτυχε της προσηκούσης κολάσεως. Παρελθών γαρ εις τους ονομαζόμενους Κενομανούς ώς φίλος, παρείλετο τα όπλα, μηδέν έχων έγκλημα. Ό δέ ύπατος πυθό μένος τό γεγονός, τούτοις μεν άπέδωκε τα δπλα, τον δέ Μάρκον έζημίωσε χρήμασι. (Extr, des Vert, et des Vices, Val., p. 298; Wess., p. 575.)
XX VIII. Ότι ή πόλις Κεμελετών1 ύπο ληστών και οραπετών φκισμένη τόν προς Ρωμαίους πόλεμον άνεδέξατο, πρέσβεις δ' έξαπέστειλε προς Φολούιον, υπέρ εκάστου τών τεθνηκότων αιτούσα λόγχην2 και έγχειρίδιον, έτι δέ ί'ππον ■ ει δέ μη, καταπολεμήσειν ήπείλει. 'Ο δέ Φολούιος έντυχών τοις πρέσβεσιν είπε μη κακοπαθεΐν ■ αύτος γαρ επί τήν πόλιν ήξειν και φθάσειν τήν εί,οοον. Τάς δέ επαγγελίας βεβαιώσαι βουλό μένος παραχρήμα άνέζευξεν επί τους βαρβάρους, εκ ποδός ακολουθών τοις πρέσβεσιν. (Extr. du Vatic., p. 71 .)
1. Mai suppose qu'il s'agit ici de la ville de Gémêlion ou Céménélion, chez les Védiantii, dans les Alpes, près du Var. Gemelion, dans Pline, Ili, vu, semble être une mauvaise leçon qu'il faudrait changer en Gemenelion, Cemenelium ou Gemenelum, d'après une
inscription de Fabretti, DCXX, 168 : Cl. Paternus Cemenelensis,
une autre de Gruter, p. lviii, 8 Incola Cemenel., Yltinér.
d'Antonin, Cemenelum, la Notice des provinces, Givitas Cemenelensium, et la carte de Peuting., Gemenelo ou Cemenelo. — Ptolémée (V. notre t. I, p. 286-287) écrit Κεμενέλεον. — Κεμελέτοα, Gémélétes ou les Cémélétes, nom de ville ou nom de peuple, ne se trouve pas mentionné ailleurs.
2. Édit. Rom. λόγον. — L. Dind. Éd. Lips. I, de même; en note : λόγον] an λόγχην?, édit. Did. et Lips. II, λόγχην passe dans le texte.
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conditions de la paix, alors que leurs rois le viendraient trouver.
XIV. Mareus Folvius1, étant général, se conduisit d'une façon déloyale envers les alliés [des Romains] dans la Ligystique : il en fut puni comme il le méritait : arrivé en ami chez les Cénomans, il leur avait enlevé leurs armes, quoiqu'il n'eût contre eux aucun grief. Le consul, instruit de ce qui était arrivé, rendit aux Cénomans leurs armes, et imposa à Mareus une amende pécuniaire.
XXVIII. La ville de Gémélétes2, fondée par des brigands et des fugitifs, avait déclaré la guerre aux Romains : elle envoya des députés à Folvius, demandant pour chacun de ceux qui étaient morts sa lance, son poignard et, de plus, son cheval : sinon, elle menaçait de faire la guerre. Folvius, dans son entretien avec ces députés, leur dit de ne pas se mettre en peine; il se rendrait lui-même dans leur ville, et cela, avant qu'elle se mît en campagne. Voulant confirmer cette promesse, il partit sur-le-champ contre les Barbares, suivant pas à pas leurs députés.
1. Mareus Furius [GrassipèsJ dans Tite-Live. — V. ce fait raconté par cet historien, XXXIX, 3. Ce Furius était préteur, στρατηγός, et le consul était ^Emilius, an de R. 566, av. J.-C. 187.
2. Quelle est cette ville? G. Miïller (Diod. Siculi Epitom. édit. Didot, t. II, p. 631) se demande si le fait ici mentionné se rapporte à l'expédition de Fulvius contre les Ligures, dont il triompha, l'an 79 av. J.-G. (Cf. Tite-Live, XL, 59) ou à la guerre qu'il fit en Geltibérie, l'an 180; Millier penche pour la seconde opinion. Alors Gémélétes ne serait pas une ville des Védiantii, dans les Alpes maritimes, comme le croyait A. Mai.
XIX. Οτι ό Περσεύς πυθόμενος επίλεκτους Γαλατάς πεπρακέναι τόν'Ίστρον επί συμμαχία, περιχαρής γενόμενος άπέστειλεν εις τήν Μαιδικήν1, προτρεπό μένος ήκειν τήν ταχιστην. Ό δε των Γαλατών ηγούμενος συμφωνήσας μισθον ήτει τακτόν, του σύμπαντος χρήματος εις πεντακόσια τάλαντα γινομένου. Του δε Περσέως δμολογήσαντος μεν δώσειν, ου ποιουντος δε το συμφωνηθέν δια φιλαργυρίαν, έπανήλθον εις τήν οικειαν πάλιν οι Γαλάται. (Extr. des Vert, et des Viees, Val., p. 313; Wess., p. 580.)
XXI. "Οτι δ 'Αλέξανδρος ούχ όμοίαν εσχε τω Περσεΐ της ψυχής διάθεσιν, αλλ' δ μεν δια τήν μεγαλοψυχίαν άρμόζουσαν ταΐς ιδιαις έπιβολαίς έκτήσατο βασιλειαν, δ δε δια τήν μικρολογιαν τους τε Κελτούς άποτριψάμενος 2 και τάλλα τούτοις ακολούθα πράξας κατέλυσε πολυχρονιον και μεγάλην βασιλειαν. (Ibid., Val., p. 314; Wess., p. 580.)
VII. "Οτι κατά τους αυτούς χρόνους πολλών παράγε
ι. Val. Μηδίκην, mauvaise leçon, de bonne heure corrigée, car il n'est pas ici question des Modes, Μήδοι, d'Asie, mais des Msedes, Μαΐδοι ou Μοαδο\, peuple de Thraces, voisin des Besses. Toutefois, les Mèdes et les Maedes peuvent bien avoir eu une commune origine et avoir habité primitivement, sous un seul et même nom, la région du Caucase. On trouve, en effet, en Asie comme en Europe, des Ibères, des Albaniens, des Vénètes, etc.
LIVRE XXX
XIX. Persée, informé qu'une troupe de Galates1 d'élite avait passé l'Ister, afin de lui venir en aide, fut rempli de joie et envoya dans la Msedique2 pour les presser d'arriver au plus vite. Celui qui commandait ces Galates y consentit, mais il demanda la solde convenue, qui se montait en tout à cinq cents talents. Persée promit de la donner, mais, comme, par avarice, il n'exécutait pas la convention, les Galates s'en retournèrent dans leur pays.
XXI. Alexandre n'avait pas l'âme située comme Persée ; par sa grandeur d'àme il conquit un royaume proportionné à ses desseins : l'autre (Persée), au contraire, par ses petits calculs, ayant repoussé les Celtes et fait d'autres actes qui étaient les conséquences de celui-ci, ruina un grand royaume qui avait duré longtemps.
Contrée de la Thrace, dans la vallée moyenne du Strymon
3. Quand les députés de Rhodes vinrent à Rome, pour se justifier de l'accusation d'avoir trahi la cause des Romains. An de R. 586, av. J.-C. 167. V. Polybe, XXX, 4, 10; XXXI, 9, 2. Tite-Live, XLV , 19-22.
•γονάτων πρεσβευτών, πρώτοις τοις περί "Ατταλον έχρημάτισεν ή σύγκλητος ■ ύποπτως γαρ ειχον οι Ρωμαίοι τα προς τον Εύμένη ένεκεν των γραμμάτων εύρημένων, εν οίς συμμαχίαν ην συντεθειμένος προς Περσέα κατά Ρωμαίων. Κατηγορησάντων δε πλειόνων από της Ασίας πρεσβευτών, και μάλιστα τών απεσταλμένων παρά Προυσίου βασιλέως και Γαλατών, οι περί τον "Ατταλον ενδεχομένως άπολογησάμενοι προς έκαστο ν τών εγκαλουμένων ου μόνον άπετρίψαντο τάς διαβολάς, άλλα και τιμηθέντες έπανήλθον εις τήν οίκίαν1. Ή δε σύγκλητος ού κατά παν έληγε2 της κατ' Ευμενούς υποψίας, προχεφισαμένη δε Γάιον έξαπέστειλε κατοπτεύσαντα τα κατά τον Εύμένη. (Extr. des Ambass., Orsin., p. 32$; Wess., p. 625.)
XIII. "Οτι ό τών βαρβάρων Γαλατών στρατηγός από του διωγμού γενόμενος και συναθροίσας τους αιχμαλώτους, πραξιν έπετελέσατο βαρβαρικήν και παντελώς υπερήφανον. Τους τε γαρ τοις είδεσι καλλίστους και ταϊς ήλικίαις ακμαιότατους καταστέψας3 εθυσε τοις θεοις, ει γέ τις τών θεών δέχεται τας τοιαύτας τιμάς * τους δε άλλους πάντας κατηκόντισε, πολλών μεν εν αύτοις γνωριζομένων δια τάς προγεγενημένας έπιξενώσεις, ούδενός δε δια τήν φιλίαν έλεουμένου. Και θαυμαστόν ουδέν ει βάρβαροι παρ' ελπίδας κατορθώσαντες ύπερ άνθρωπον έχρήσαντο τοις εύτυχήμασιν. (Extr. des Vert, et des Vie., Val., p. 317; Wess., p. 582.)
XIV. 'Ότι Έύμένης ξενολογήσας, τά τε οψώνια άπασιν έδωκε , και δωρεαΐς έτίμησε και έπαγγελίαις έψυχαγώγει πάντας, έκκαλούμενος τήν εύνοιαν, ούχ ομοίως τω Περσεΐ.
1. Sic le Monac. (ms. de Munich ou de Bav.) et Orsini. Polybe, XXX, IX, 5. 'Λσίαν.
Val. καταστρέψας, correct, indiquée par Valois lui-même
arrivés, le sénat reçut Attale avant tous les autres : les Romains tenaient en soupçon Eumène, dont ils avaient trouvé des lettres où il faisait un pacte d'alliance avec Persée contre les Romains. Plusieurs députés de l'Asie l'accusaient, principalement les envoyés du roi Prusias et des Galates : Attale le justifia d'une façon plausible sur chacun des griefs qu'on lui imputait, sans pouvoir écarter toutes les accusations, et toutefois il s'en retourna comblé d'honneur dans son pays.
XIII. Le général des Galates, revenu de la poursuite [des ennemis], rassembla les prisonniers et accomplit un acte d'un caractère bien barbare et d'une complète insolence : [il prit] les plus beaux [de ces captifs] , les plus dans la fleur et dans la force de l'âge, et leur ayant mis une couronne, il les sacrifia aux dieux, si toutefois un dieu peut recevoir de tels hommages; les autres, il les perça tous de traits; plusieurs d'entre eux étaient connus de lui par des rapports d'hospitalité; il n'eut pourtant par amitié compassion d'aucun d'eux. Il n'y a rien d'étonnant à ce que les Rarbares, dans des succès qui dépassent leurs espérances, se mettent au-dessus de l'homme par leur manière d'user de la prospérité.
XIV. Eumène, ayant enrôlé des étrangers, leur donna à tous des rations de vivres, des gratifications honorables, gagna tous les cœurs par des promesses et provoqua leur dévouement, — bien différent en cela de Persée. Celui-ci, en effet, quand vingt mille
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(δ Ευμενής) της νίκης πάντα δεύτερα τιθέμενος ου μόνον έκ μεγάλων κινδύνων έρρύσατο τήν βασιλείαν, άλλα και παν τό των Γαλατών έθνος ύποχείριον έποίησατο. (Ibid., Val., p. 318.)
XXXIX. "Οτι εν τη Κελτιβηρία πόλις ην μικρά Βεγέδα καλούμενη, και, ταύτης μεγάλην έπίδοσιν λαβούσης, έψηφίσαντο αυτήν μείζονα κατασκευάζειν. Ή δε σύγκλητος ύποπτεύσασα τήν έπι πλέον αυτών ίσχύν, έξαπέστειλε1 τους κωλύσοντας κατά τάς συνθήκας, εν αις ην, συν άλλοις2 πλείοσι, γεγραμμένον μηδέ κτίζειν πόλιν έξουσίαν εχειν Κελτίβηρας άνευ Ρωμαίων. Άπεκρίθη δέ τις τών πρεσβυτέρων, όνομα Κάκυρος, ότι κτίζειν μεν αυτούς αϊ συνθήκαι κωλύουσιν, αύξειν δέ τάς πατρίδας ουκ άπαγορεύουσιν3 ' αυτούς δέ μή κτίζειν μή γεγενημένην πόλιν, αλλά τήν ουσαν έπισκευάζειν • ουδέν δέ παρά τάς συνθήκας πράττειν ουδέ το κοινόν εθος πάντων άνθρώπο)ν. Και τα μέν άλλα πειθαρχεΐν Ρωμαίοις και συμμάχους είναι προθύμως4, οπόταν αύτοΐς χρεία γένηται, της δέ κατά τήν πόλιν οικοδομίας κατ' ούδένα τρόπον άποστήσεσθαι. Του δέ πλήθους ομοθυμαδόν επισημαίνομε νου τήν γνώμην, οί πρεσβευται τη συγκλήτω ταύτα άπήγγειλαν • ή δέ έλυσε τάς συνθήκας και πόλεμον έπήνεγκεν.
1. Le ms. έξεπέστειλε, mais un peu plus loin, p. 92, 1. 1, le même ms. donne mieux εξαπέστειλε. A. Mai.
DIODORE, LIV. XXXI. LES ROMAINS EN ESPAGNE
Galates1 vinrent à lui [pour l'aider] dans sa guerre contre les Romains, se priva d'une si utile alliance,
parce qu'il voulut épargner son argent L'autre,
au contraire (Eumène), qui à tout préférait la victoire, non seulement tira son royaume de grands dangers, mais encore fit en sorte d'avoir sous sa main toute la nation des Galates.
XXXIX. Il y avait dans la Celtibèrie une petite ville appelée Végéda2 ; comme elle avait pris un grand accroissement, on décida qu'on la ferait plus grande encore. Le sénat, tenant pour suspecte cette augmentation de ses forces, envoya des commissaires pour s'y opposer en vertu des traités où, entre autres conditions nombreuses, il était stipulé que les Geltibères n'avaient pas le droit de bâtir une ville sans l'assentiment des Romains. Un des anciens, nommé Cacyre3, répondit qu'à la vérité les traités les empêchaient de bâtir, mais ne leur défendaient pas d'agrandir les cités de leurs pères; ils ne bâtissaient point une ville qui n'était pas encore ; ils bâtissaient autour d'une ville déjà existante ; ils ne faisaient donc rien de contraire aux traités ni au commun usage de tous les hommes. En toutes autres circonstances, ils obéissaient aux Romains, ils étaient pour eux des alliés pleins de zèle, lorsque besoin était; mais quant à la construction de maisons dans leur ville, ils n'y renonceraient en aucune façon. La multitude approuva à l'unanimité cet avis, et les députés en informèrent le sénat, lequel rompit le traité et porta la guerre [dans la Celtibèrie].
Gare, Κάρος, dans Appien, l. c
"Οτι τους 'Ελληνικούς πολέρ,ους είς καιρός κρίνει, τους δέ Κελτιβηρικούς ή νύξ κατά τό πλείστον διέλυσε, της ακμής των ανδρών και της ορμής έτι μενούσης, τον δέ πόλεμον ουδέ χειμών διέλυσε. Διο και τον υπό' τίνων λεγόμενον πύρινον πόλεμον ουκ άν έτερον τις ή τούτον νοήσειεν. (l£r£r. dw Fatac., p. 89.)
XLI. 'Ότι οι Κελτίβηρες μετά τήν νίκην, ουκ άφρό'νως προνοούμενοι του μέλλοντος, πρεσβευτας έξαπέστειλαν προς τον υπατον περί διαλύσεως. Ό δέ άναγκαΐον ηγούμενος τηρειν το της πατρίδος μεγαλοψυχον, άπεκρίθη τούτοις ή διδοναι περί πάντων επιτροπή ν Ρωμαίο ις ή πράττειν ενεργώς τα του πολίτου. (Extr. des Ambass., Orsin., p. 324; Wessel., p. 627.)
XXIV. "Οτι ή πόλις ή καλούμενη Κόντοβρις1 απέστειλε πρεσβευτας προς Ρωμαίους , οι κατά τας δεδομένας έντολάς προύλεγον άπαλλάττεσθαι τήν ταχίστην εκ τής χώρας πριν ή τι παθεΐν ■ και γαρ τών άλλων τους τολμήσαντας έμβαλεΐν εις τούσδε τους τόπους πολεμία δυνάμει πάντας άπολωλέναι. Ό δέ ύπατος τούτοις άπεκρίθη διότι Λυσιτανοί μέν και Κελτίβηρες μάλιστα έπιτηδεύουσιν άπειλεΐν*
1. L. Dind. éd. Lips. Ι, Κόντουβρις, Centobriga (?). Comp. Valère Max. V, 1, 5, la même que Contrebia. V. Val. Max. II, 7, 10, et Florus, II, xvu, 10 : Quum et Gontrebiam memorabili cepisset exemplo, etc. 11 faut remarquer que ce passage de Florus semble altéré; que quelques-uns lisent Contrebiam et Nertobriges, etc.; enfin que Ptolémée, II, vr, 58, place dans la Geltibérie deux villes, Nertobriga et Gondabora, qu'on peut bien avoir confondues en une seule.
DIODORE, LIV. XXXI, XXXIII. LES CELTIBÈRES
Les guerres avec les Hellènes , un seul moment les termine; avec les Celtibères, la nuit le plus souvent interrompit la lutte, mais leur vigueur et leur élan demeuraient entiers, et l'hiver même n'interrompit pas la guerre. Aussi, dans ce que quelques-uns appellent une guerre de feu, ne saurait-on voir une autre guerre que celle-ci.
XLI. Après leur victoire, les Celtibères, pressentant, non sans raison, ce que serait l'avenir, envoyèrent au consul des députés pour traiter d'un accommodement. Celui-ci, jugeant nécessaire de sauvegarder la majesté de sa patrie, leur répondit qu'ils devaient ou s'en remettre du tout à la discrétion des Romains, ou faire la guerre avec énergie.
LIVRE XXXIII
XXIV. La ville appelée Contobris1 envoya aux Romains des députés qui, aux termes des instructions qu'on leur avait données, leur enjoignirent d'avoir à quitter le pays au plus vite, avant qu'il leur en mésarrivât : car tous ceux qui avaient osé se jeter dans ces contrées avec une armée pour y faire la guerre avaient péri. Le consul leur répondit que les Lusitans et les Celtibères avaient un goût extrême
l. « S'il s'agit de Centobriga assiégée par le consul Métellus en 143 av. J.-C, l'ordre chronologique n'a pas été observé dans le classement de ces fragments; si ce passage se rapporte à Junius Brutus, ce qui est plus probable, le fait appartient à l'an 138 où il fut envoyé comme consul en Espagne. Cette ville de Contobris ou Centobriga n'est-elle pas la même que la Talabriga d'Appien , lbèr. 73? » Note de C. Mùller, édit. Didot; Épit. de Diodore.
μεγάλα και πλεονεκτείν , Ρωμαίοι δε κολάζειν τους άδικοϋντας και καταφρονεΐν των απειλών * προσήκειν ούν μή ταΐς άπειλαΐς, άλλα ταΐς χερσιν έπιδείκνυσθαι τήν άνδρείαν, ης δη πεΐραν λήψεσθαι τήν άκριβεστάτην. (Extr. du Vatic, p. 99.)
XXXVI. 'Ότι Κοντωνιατός τις δ βασιλεύς1 της Γαλατικής πόλεως της ούτω καλούμενης Ιοντώρας συνέσει και στρατηγία διάφορος ην, φίλος δε και σύμμαχος Ρωμαίων, ώς αν εν τοις έμπροσθεν χρόνοις διατετριφώς εν Ρώμη και κεκοινωνηκώς αρετής και αγωγής νομίμου, δια Ρωμαίων δε παρειληφώς τήν εν Γαλατία βασιλείαν. (Extr. des Vert, et des Vie, Val., p. 386; Wess., p. 607.)
Ι. (Rhod., p. 907.) "Οτι υπό τους αυτούς χρόνους εν Ρώμη , καθ' ους Μάριος μεν τους κατά Λιβύην βασιλείς Βόκχον και Ίουγούρθαν κατεπολέμησε μεγάλη παρατάξει
εν τω προς Κίμβρους κατά Γαλατίαν πολέμω διολωλότων (Extr. de Photius, p. 529.)
1. Wesseling pense que ce prince est le même que le Congentiatusou Congonetiacus, fils de Bituit, roi des Arvernes, qui, selon Tite-Live, LX1, ÉpiL, fut pris et amené à Rome, en 642, av. J.-C. 111. — Jontôra, ville inconnue.
LIVRES XXXIV ET XXXV
XXXVI. Un certain Gontôniatos, roi de la ville galatique, ainsi appelée Jontôra, se distinguait par son intelligence et ses talents militaires; il était l'ami et l'allié des Romains : ayant autrefois vécu à Rome, il lui avait emprunté ses vertus, une conduite conforme aux lois, et, grâce aux Romains, il avait obtenu la royauté en Galatie1.
LIVRE xxxvi
I. Vers les temps de Rome où Marius défit les rois de Libye Bocchos et Jugurthas dans une grande bataille, .... les Romains, ayant éprouvé de très grands échecs en Galatie où les Cimbres faisaient la guerre,
perdaient courage Car près de soixante mille
soldats d'élite avaient péri en Galatie, dans cette guerre contre les Cimbres.
1. Ici et dans le fragment qui suit, par la Galatie, il faut entendre la Gaule. Valois, en effet, traduit dans le premier passage Γαλατία par Gallia; et Wesseling partage cette opinion ; mais D. Bouquet dit : Jontora, urbs in Gallia aut in Galatia.
IV. Ότι ό Πομπήιος τας ιδίας πράξεις άς συνετέλεσεν επί της 'Ασίας άναγράψας άνέθηκεν, ων έστιν άντίγραφον
και επαρχίας (Extr. du Vatic, p. 128.)
LIVRE XL
IV. Pompée, ayant fait faire une inscription de ses exploits en Asie , consacra [ce monument] ; en voici la copie : « Pompée le Grand , fils de Gnseus , imperator,.... délivra la Galatie, les contrées et les provinces situées au-dessus »
XII 'Επί την έσπέριον αύθις Ίταλίαν αναστρέφει
XIII Εϊ δέ τίνες πεφύκασι μή ταχείς είναι περί
1. Le texte que nous donnons est à peu près celui de A. Kiessling, édit. de Leips., Teubner, MDGGGLX, in-8°.
2. Sophocl. édit. Didot, Fragm., p. 312 : Τυρσηνικος. Sur cette tragédie de Sophocle, v. la dissertation d'Ahrens, ibid.
DENYS D'HALIGARNASSE1.
Antiquités romaines.
DISCOURS I
X D'autres content cette fable qu'ils (les
Aborigènes d'Italie) étaient une colonie des Ligyes qui sont sur les limites des Ombriques : les Ligyes, en effet , habitent en plusieurs lieux de l'Italie ; ils possèdent même quelques cantons de la Celtique : mais quelle est leur véritable patrie, on l'ignore
XII. Elle (Dèmêtèr, dans le Triptolème de Sophocle2) retourne à l'Italie occidentale et parcourt les plus grands des peuples qui habitent cette côte, en commençant par Y habitation d'OEnôtros. Il suffit de citer parmi ces vers iambiques ceux où elle dit :
Derrière, à main droite,
LOEnôtrie entière, la Tyrrhènie
Et son golfe et la terre Ligystique te recevront.
XIII Mais, s'il y a des lecteurs d'un caractère
1. Denys (Dionysios) d'Halicarnasse en Carie, contemporain d'Auguste, vint à Rome après la bataille d'Actium, 31 av. J.-G.
2. Dèmêtèr (Gérés) indique à Triptolème les contrées où il doit porter les grains qu'elle lui a donnés.
XXII Κατεΐχον δ' αυτήν (τήν Σικελίαν) Σικανοι,
XXXVIII Λέγουσι δε και τας θυσίας έπιτελείν
XLI Χωρίς τών άλλων βαρβάρων το Λιγύων
Meineke pense que Denys a dû écrire εκλιπόντων
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à ne pas admettre à la hâte ce qui se dit sans examen sur des faits si anciens, qu'ils ne se hâtent pas non plus de croire que les Aborigènes étaient des Ligyes, des Ombriques ou d'autres barbares
XXII Ceux qui possédèrent cette île (la
Sicélie) étaient les Sicanes , nation ibérique , qui peu auparavant étaient venus l'habiter, après avoir fui devant les Ligyes, et ils firent si bien que de leur
nom on l'appela Sicanie La nation qui émigra de
l'Italie n'était [ni celle des Sicéles] , ni celle des Ausones, ni celle des Elymes, mais celle des Ligyes, et Sicélos la conduisait. Philiste dit qu'il était le fils d'Italos, et que sous son règne ces hommes changèrent leur nom en celui de Sicéles ; que les Ligyes sortirent de leur pays chassés par les Ombriques et les Pélasges l.
XXXVIII On dit aussi que les anciens accomplissaient en l'honneur de Cronos, comme on le fit à Carchèdon tant que subsista cette ville, comme on le fait encore chez les Celtes et chez quelques nations de l'Occident, des sacrifices homicides, que Héraclès voulant mettre fin à cette coutume, etc.
XLI Entre autres barbares, les Ligyes, nation
nombreuse et guerrière, établie dans les passages des monts Alpées, entreprirent d'empêcher par la force des armes l'entrée d'Héraclès en Italie. Un grand effort fut en ces lieux imposé aux Hellènes, qui virent même dans ce combat tous les traits leur manquer. Cette guerre est dépeinte par un de nos anciens poètes, ^Eschyle, dans son Prométhée délivré. Il représente
1. Sur toutes ces questions ethnographiques, voirie beau travail de M. Em. Desjardins, Géogr. de la Gaule rom. 2e part., ch. h, § 2.
LXXIV Ή Κελτών έφοδος, καθ' ην ή Ρωμαίων
1. V. Strab. IV, ι, 7, dans notre tome Ι, p. 84-87, où le passage d'Eschyle est cité plus au long. — Cf. Hygin, Poet. Astron. II, 6 : jEschylus autem in fabula, quœ inscribitur Προμηθεύς λυόμενος, Herculem ait esse non cum dracone, sed cum Liguribus dcpugnantem. Oicit enim quo tempore Hercules a Geryone boves abduxerit, iter fecisse per Ligurum fines, etc.
Glaréan voulait lire τρίτω
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Prométhée prédisant entre autres choses à Héraclès tout ce qui doit lui arriver dans son expédition contre Gèryonè, et notamment, pour la guerre chez les Ligyes, les difficultés de la lutte qu'il lui expose. Voici le texte du poème :
Tu arriveras en face des Ligyes, intrépide armée,
et, je le sais, si brave que tu sois, tu verras là des combattants
sans reproche; c'est le destin, que les traits le manqueront, etc.
LXXIV Quant à l'invasion des Celtes, durant
laquelle la ville des Romains fut prise, tout le monde à peu près est d'accord qu'elle eut lieu, sous l'archontat de Pyrgiôn1 à Athènes, dans la première année de la xcvnf olympiade. Or, si du temps de la prise [de cette ville] on remonte à Leucius Junius Brutus et à Leucius Tarkynius Gollatinus qui furent les premiers consuls à Rome, après le renversement des rois, on a une période de cent vingt ans. C'est ce que montrent entre autres monuments nombreux ceux qu'on appelle les Mémoires des Censeurs2, que le fils reçoit de son père et dont leurs descendants font assez grand état pour les transmettre ainsi qu'un patrimoine sacré. Il y a plusieurs hommes illustres, issus de familles censoriales, qui conservent de pareils mémoires : j'y trouve que deux ans avant la prise [de la ville] , un cens fut fait par le peuple romain , dans lequel, comme dans les autres, on a noté l'époque : « sous le consulat de Leucius Valérius Potitus et de Titus Mallius Capitolinus, la cxxe année moins une
t. Pyrrhiôn, dans Diodore, liv. XIV, 107.
2. Différents, selon Beaufort, des Tables des Censeurs, τιμητικά γράμματα. V. Dissertation sur l'incertitude des premiers siècles de Rome, ch. VII, m.
LXXXIX Και θαύμα μεν τούτο πολλοίς άν είναι
III. Έπι της εξηκοστής και τετάρτης Ολυμπιάδος, άρχοντος Άθήνησι Μιλτιάδου, Κύμην τήν εν Όπικοΐς 'Ελληνίδα πόλιν, ην Έρετριεΐς τε και Χαλκιδεΐς έκτισαν, Τυρρηνών [δε] οι περί τον Ίονιον κόλπον κατοικουντίς εκείθεν θ' ύπο Κελτών έξελαθέντες συν χρόνω, και συν αύτοΐς Όμβρικοί1 τε και Δαύνιοι και συχνοί τών άλλων βαρβάρων επιχείρησαν άνελεϊν
LXX Μάλιστα δε τούτο πεπόνθασιν2 οι βάρβαροι
δια πολλάς αιτίας, ας où καιρός εν τω παρόντι λέγειν, και χρόνος ούθεις μέχρι του παρόντος άπομαθείν ή παρα-
1. Sur les Ombres ou Ombriques, ν. dans notre t. I, Strab. V, n, 10, p. 200-205; Polybe, II, xvi, 3, supr. p. 54-55 et la note; p. 56, note 1; Ptolémée, III, i, 33 et 53-54 : Όλομβρων (ή Ούλουρών ή Όμ-
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après l'expulsion des rois » Ainsi l'invasion celtique, que nous trouvons avoir eu lieu la deuxième année après le cens, eut lieu après les cent vingt
années accomplies
LXXXIX Ce pourrait être une merveille aux
yeux de bien des gens qui raisonnent sur les probabilités, que Rome ne soit pas devenue entièrement barbare , après avoir reçu les Opiques , et les Marses , et les Saunites, et les ïyrrhènes, et les Bretties, et par myriades successives, les Ombriques, les Ligyes, et les Ibères1 et des milliers d'hommes qui venaient d'autres lieux
DISCOURS vu.
III. Dans la lxiv6 olympiade, Miltiade étant archonte à Athènes, Gymè, ville hellénique, qu'avaient fondée chez les Opiques les Érétriens et les Chalcidiens, [fut attaquée] par ceux des Tyrrhènes qui habitaient autour du golfe d'Ionie, et qui, avec le temps, en avaient été chassés par les Celtes : ces Tyrrhènes, unis aux Ombriques, aux Daunies et à une foule d'autres barbares, entreprirent de la détruire
LXX Les barbares surtout sont dans ces sentiments2, et cela pour plusieurs raisons qu'il n'est pas à propos de dire à présent, et le temps n'a jamais pu jusqu'à présent persuader de renoncer aux cérémonies
1. Après les Ibères (qu'il appelle lbériens), Bellanger ajoute « les Celtes ou Gaulois ».
2. Une fidélité scrupuleuse à leurs anciennes pratiques religieuses.
LXXIX Μάλλιος, ό εν τω Γαλατικώ1 πολέμω
LXXXVII Τών δημάρχων τινές εξεληλάσθαι της
VI. Έπήκουσαν δέ αυτού (του Καμίλλου) ταΐς εύχαϊς οι Θεοί * και υπό Κελτών μετά μικρόν ή πόλις έάλω, άνευ του Καπιτωλίου. Καταφυγόντων δέ έν αύτω τών
1. Salluste, Gatil. LU, dit aussi que ce fait eut lieu dans la guerre des Gaules : « Manlius Torquatus bello Gallico filium suum, quod
is contra imperium in hostem pugnaverat, necari jussit » Selon
Tite-Live, VIII, vu, ce fait se rapporte à une guerre contre les Latins.
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de leur culte ou d'en violer les lois, ni les ^gypties, ni les Libyes, ni les Celtes, ni les Scythes, ni les Indes, ni en un mot aucune nation barbare.
DISCOURS VIII
LXXIX Mallius, qui commandait l'armée dans
la guerre galatique1, comme son fils s'était distingué par sa valeur dans cette guerre, lui donna pour sa bravoure les couronnes, prix dont on honore la valeur,
mais l'accusant de désobéissance il le fit mourir
pour avoir quitté son poste
LXXXVII Quelques-uns des tribuns du peuple 2,
accusant le général qui commandait alors en Italie3 de les avoir chassés de la ville, afin qu'ils n'eussent plus aucun pouvoir, se réfugièrent vers celui qui commandait les légions dans la Galatie4, comme s'ils n'avaient pas d'autre refuge
César qui commandait alors dans les Gaules
5. Les prières de Camille. Banni par ses concitoyens, il avait demandé aux dieux que les Romains fussent un jour forcés par leurs malheurs d'avoir recours à lui.
περιφανέστερων — το γαρ άλλο πλήθος εν ταΐς Ίταλικαΐς φεϋγον διεσπάρη πόλεσι — και πολιορκουμένων ύπο Κελτών, οι προς την Ούιεντανών πολιν καταφυγοντες Ρωμαίοι Καιδίκιόν τίνα στρατοπεδάρχην ποιουσιν1. fO δε Κάμιλλον άποοείκνυσϊ και ταύτα απόντα ηγεμόνα πολέμου και ειρήνης έξουσίαν έχοντα αυτοκράτορα. Και γενόμενος ήγεμών τής πρεσβείας παρεκάλει Κάμιλλον διαλλαγήναι προς τήν πατρίδα, τάς συμφοράς εν αίς ην έπιλογισάμενον, δι' ας ύπέμεινεν επί τον ύβρισθέντα ύφ' εαυτής καταφυγείν. Ύποτυχών δε δ Κάμιλλος ειπεν ■ Ου δέομαι παρακλήσεως, ώ Καιδίκιε • αυτός γάρ, ει μη θάττον ύμείς άφίκεσθε κοινωνεΐν με των πραγμάτων άξιουντες , έτοιμος ην ταύτην άγων τήν δύναμιν , ην παρουσαν οράτε μοι, προς υμάς ήκειν * υμΐν δε, ώ θεοί τε και δαίμονες, όσοι τον άνθρώπινον εποπτεύετε βίον, ων τε ήδη τετιμήκατέ μοι πολλήν οιδα χάριν, και περί των μελλόντων εύχομαι καλήν και ευτυχή τη πατρίδι γενέσθαι τήν έμήν y.a%Sov. Ει δε ένήν άνθρώπω τα μέλλοντα συμβήσεσθαι προιδεΐν, ούΰίποτ άν εύξάμην ες τοιαύτας έλθουσαν τυχάς τήν πατρίδα δεηθήναί μου • μυριάκις δ' αν ειλόμην άζηλον γενέσθαι μοι και άτιμον τον μετά ταύτα βίον, ή βαρβάρων ανθρώπων ώμότητι γενομένην τήν Ρώμην ύποχείριον έπιδεΐν και εν έμοί μόνω τάς λοιπάς ελπίδας τής σωτηρίας εχουσαν. Ταύτα ειπών και τάς
1. Selon Tite-Live, V, 45, Caedicius était un centurion que les Romains retirés à Véies s'étaient donné pour chef, « quem sibimet, ipsi praafecerant. » — ld. 46 : Cœdicius negare, se commissurum, cur sibiaut deorum aut hominum quisquam imperium finiret potius, quam ipse memor ordinis sui posceret imperatorem. — Tite-Live ajoute que les réfugiés de Véies ne voulurent pas rappeler Camille de son exil d'Ardée, avant qu'on eût pu consulter le sénat qui était à Rome. C'est seulement après avoir rempli cette formalité que la députation dont parle Denys fut envoyée à Camille.
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cette citadelle, — le reste de la population, en s'enfuyant, s'était dispersé dans les villes de l'Italie — et ils y étaient assiégés par les Celtes. Alors ceux des Romains qui s'étaient réfugiés dans la ville des Véientans créèrent stratopédarque1 un certain Csedicius, par lequel Camille, quoique absent, fut proclamé généraldictateur avec plein pouvoir pour faire la guerre et la paix. [Ce même Csedicius], comme chef d'une députation , invita Camille à se réconcilier avec sa patrie , en considérant les malheurs où elle était plongée et qui lui imposaient la nécessité de recourir à celui qu'elle avait offensé. Camille, l'interrompant, lui dit : Je n'ai pas besoin de cette invitation, Csedicius : moimême, si vous ne m'aviez prévenu en me demandant de prendre part à vos affaires, j'étais tout prêt, avec cette armée que vous voyez ici présente, à me rendre
auprès de vous Mais, vous, dieux et génies, qui
avez les yeux ouverts sur la vie des hommes, je vous ai bien de la reconnaissance pour les honneurs que vous m'avez déjà accordés; quant à l'avenir, je souhaite que mon retour soit bon et heureux pour ma patrie. S'il était possible à un homme de prévoir les événements à venir, je n'aurais jamais souhaité que ma patrie, jetée en de telles infortunes, eût besoin de moi : j'aurais mille fois mieux aimé que ma vie désormais fût misérable et dégradée, plutôt que de voir Rome en butte à la cruauté d'hommes barbares, et n'ayant d'autre espoir de salut qu'en moi. Après avoir ainsi parlé, il prit avec lui les troupes, et tout à coup
1. Chef de l'armée, et en quelque sorte ministre de la guerre, plutôt que tribun de légion, sens ordinaire de ce mot chez Denys d'Halicarnasse.
δυνάμεις παραλαβών άφνω τε τοις Κελτοις επιφανείς εις φυγήν αυτούς τρέπει, και έμπεσών άσυντάκτοις τε και τεταραγμένοις δίκην προβάτων κατέσφαξεν. (Extr. de l'Ambr.)
VII. νΕτι δ' ούν πολιορκουμένων των εν τω Καπιτωλίω καταφυγόντων , νέος τις άπο της Ούιεντανών πόλεως ύπο Ρωμαίων πεμφθεκ εις τους εν τω Καπιτωλίω και λαθών τους αυτόθι φυλάσσοντας Κελτούς άνήλθέ τε και ειπών οσα έδει πάλιν ύπο νύκτα απηλλάγη. Ώς δε ήμερα έγένετο, των Κελτών τις ίδών τα ϊχνη λέγει προς τον βασιλέα. Ό δε συγκαλέσας τους άνδρειοτάτους , έδήλωσεν αύτοις την του Ρωμαίου ol^o^ov ■ επειτ' αυτούς ήξιου τήν αυτήν έκείνω παρασχομένους τόλμαν πειρασθαι της επί το φρούριον αναβάσεως, πολλας ύπισχνούμενος τοις άναβασι δωρέας. 'Ομολογησάντων δε συχνών, παρήγγειλε τοις φύλαξιν ήσυχιαν άγειν , ίνα καθεύδειν αυτούς ύπολαβόντες οι Ρωμαίοι και αυτοί προς ύπνον τράπωνται. "Ηδη δε των πρώτων άναβεβηκότων και τους ύστεριζοντας άναδεχομένων , ϊνα πλείους γενόμενοι τότε άποσφάξωσι τους εν ταΐς φυλακαΐς και καταλάβωνται το ερυμα, ανθρώπων μεν ουδείς εμαθεν, ιεροί δέ τίνες 'Ήρας χήνες εν τω τεμένει τρεφόμενοι καταβοώντες άμα και τοις βαρβάροις δμόσε χωρούντες κατήγοροι γίνονται του κάκου. Έκ δέ τούτου ταραχή τε και κραυγή και [δ] δρόμος απάντων ην παρακαλούντων αλλήλους επί τα Οπλα * και οί Κελτοί δέ πλείους ήδη γεγονότες έχώρουν ένδοτέρω. (Ibid.)
VIII. ΈνΟάδε τις τών έσχηκότων τήν ύπατον αρχήν, Μάρκος Μάλλιος, άρπάσας τα όπλα και συστας τοις βαρ-
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s'étant montré aux Celtes, il les mit en fuite; puis étant tombé sur eux en cette débandade et ce désarroi, il les égorgea comme des moutons.
VII. Les [Romains] réfugiés dans le Capitole y étaient encore assiégés, quand un jeune homme, envoyé par les Romains de la ville des Véientans à ceux qui étaient dans le Capitole , échappa aux Celtes de garde sur ce point , monta [à la citadelle] , et, après avoir dit ce qu'il fallait, s'en retourna à la faveur de la nuit. Le jour venu, un des Celtes, ayant vu ses traces, en parla au roi. Celui-ci convoqua les plus braves [des siens] et leur indiqua l'endroit par où le Romain avait monté ; puis, leur demandant de faire voir la même audace et d'essayer de monter jusqu'à la citadelle, il promit à ceux qui y arriveraient de grandes récompenses. Il s'en offrit un bon nombre, et le roi recommanda aux gardes un profond silence, afin que les Romains, les croyant endormis, se livrassent eux-mêmes au sommeil. Déjà les premiers étaient montés et ils recevaient ceux qui venaient ensuite, afin que, se trouvant plus nombreux, ils pussent égorger les troupes de garde et s'emparer du fort : pas un des hommes ne s'aperçut de rien ; mais des oies sacrées que l'on nourrissait dans le temple de Hêra, criant en même temps et allant au-devant des barbares, dénoncèrent le danger. De là trouble et clameurs; on accourt de toutes parts; on appelle aux armes : mais les Celtes déjà plus nombreux s'avançaient à l'intérieur.
VIII. Alors un de ceux qui avaient eu le pouvoir consulaire, Marcus Mallius, ayant saisi ses armes et
βάροις τον τε πρώτον άναβάντα καΐ κατά της κεφαλής αυτού το ξίφος φέροντα φθάσας παίει κατά του βραχίονος και αποκόπτει τον αγκώνα * και τον επί τούτω πριν [ή] εις χείρας έλθεΐν όρθώ τω θυρεω πατάξας ες το πρόσωπον ανατρέπει και κείμενον άποσφάττει ■ έπειτα τους άλλους τεταραγ μένους ήδη έλαύνων ύπ6 πόδας, ους μεν άπέκτεινεν, ους δε κατά του κρημνού διώκων έζέχεεν. Αντί ταύτης ώοετο τής άριστείας τήν πρέπουσαν τω τότε καιρώ δωρεάν παρά τών κατεχόντων το Καπιτώλιον , οίνου και ζέας το έφήμερον ανδρός εκάστου τροφής1. Περί δε τών εν2 έκείνω τω τόπω τήν φυλακήν εκλιπόντων, καθ' δν άνέβησαν οί Κελτοί, ζητήσεως γενομένης ο τι χρή ποιεΐν, ή μεν βουλή θανάτου απάντων κατεψηφισατο * 6 δε δήμος επιεικέστερος γενόμενος ενός του ήγεμόνοο αυτών ήρκέσθη τή κολάσει. "Ινα δέ φανερός γένοιτο τοις βαρβάροις δ θάνατος αύτου, δεθείς τάς χείρας οπίσω κατά του κρημνού βάλλεται προς αυτούς. 'Εκείνου δε τιμωρηθέντος ουδέν ετι ράθυμον ην τών περί τάς φύλακας, άλλα παννύχιοι διετέλουν άπαντες έγρηγορότες * ώστε τους Κελτούς άπογνόντας δι' απάτης ή κλοπής καθέξειν το φρούριον περί λύτρων διαλέγεσθαι, α τοις βαρβάροις δόντες κομιούνται τον πόλιν3. (Ibid.)
ί. Tite-Live, V, xlvii : Cui univers! selibras farris et quartarios vini ad aedes ejus quae in arce erant, contulerunt. Rem dictu parvam, ceterum inopia fecerat eam argumentum ingens caritatis, etc. — Le ms. Ambr., τροφήν; correct, de Kiessling. — Plut. Camil.
XXVII : συνεισήνεγκαν όσον ημέρας έκαστος έλάμβανεν εις τροφήν, σίτου
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faisant face aux barbares, voit celui qui était monté le premier prêt à lui porter à la tête un coup d'épée ; il le devance , le frappe au bras et le lui coupe à partir du coude. Et avant que celui qui était à côté ait pu en venir aux mains, de son bouclier qu'il tient droit, il le heurte, le culbute et, une fois qu'il l'a abattu, il l'égorgé : les autres se troublent, et tandis qu'il les force à reculer, il tue les uns et, poursuivant les autres, il les fait rouler sur la pente escarpée du rocher1. Pour ce haut fait, Mallius reçut des Romains qui occupaient le Capitole une récompense appropriée aux circonstances, la ration de vin et de blé assignée à chaque homme pour sa nourriture d'un jour. Quant à ceux qui avaient failli à bien garder le lieu par où avaient monté les Celtes, on se demanda ce qu'il leur fallait faire, et le sénat prononça contre eux tous la peine de mort : mais le peuple fut plus clément et se contenta du châtiment de leur chef. Afin de bien faire voir aux barbares sa mort, les mains liées derrière le dos, on le leur jeta du haut du rocher. L'effet de cette punition fut tel qu'il n'y eut plus de négligence chez les hommes de garde; ils se tinrent désormais bien éveillés toutes les nuits, et les Celtes, renonçant à s'emparer du fort par ruse ou par surprise, entrèrent en pourparlers au sujet de la rançon que les Romains auraient à payer aux barbares pour reprendre leur ville.
Tite-Live, V, xlvii : M. Manlius qui triennio ante consul
fuerat, armis adreptis, simul ad arma ceteros ciens, vadit; et, dum ceteri trépidant, Gallum, qui jam in summo constiterat, umbone ictum deturbat. Gujus casu prolapsi quum proximos sterneret, trépidantes alios trucidât ruinaque tota prolapsa acies in
praeceps deferri
IX. Έπεί δε τα ορκια έπετέλεσαν ■ , και το χρυσίον οι Ρωμαίοι κατήνεγκαν, σταθμός μεν ην, ον έδει τους Κελτούς λαβείν, έ και κ' τάλαντα * τεθέντος δε του ζυγού, πρώτον μεν αυτό το τάλαντον δ Κελτδς βαρύτερον του δικαίου παρήν φέρων • έπειτα άγανακτούντων προς τούτο των Ρωμαίων, τοσούτου εδέησε μετριάσαι περί το δίκαιον, ώστε και την μάχαιραν άμα τη θήκη και τω ζωστήρι περιελόμενος έπέθηκε τοις σταθμοΐς. Τω δε ταμία πυνθανομένω, τι θέλει τουτ' είναι το έργον, άπεκρίνατο τούτοις τοις όνόμασιν * οδύνη τοις2 κεκρατημένοις. Έπεί δε δ συγκείμενος σταθμός ουκ έξεπληρουτο δια την του Κελτου πλεονεξίαν, άλλα καί το τρίτον ένέδει μέρος, άπήεσαν οι Ρωμαίοι χρόνον εις συμπορισμδν του λείποντος αιτησάμενοι • ύπέμειναν δέ ταύτην τήν ύπερηφανιαν τών βαρβάρων ούθέν έγνωκότες τών επί του στρατοπέδου πραττομένων παρά Καιδικίου καί Καμιλλου, ως εφαμεν. {Ibid.)
1. Tite-Live, V, xlviii : Inde inter Q. Sulpicium, tribunum militum etBrennum, regulum Gallorum, colloquio transactares est.....
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IX. Après l'échange des ratifications, les Romains avaient apporté l'or, — 25 talents pesant1, — que devaient recevoir les Celtes; la balance était prête, quand le Celte arriva, apportant un poids trop lourd : puis, comme les Romains se plaignaient de cette injustice, tant s'en fallut qu'il fît une juste pesée, que, ôtant son sabre avec le fourreau et le baudrier, il jeta le tout dans la balance. Au trésorier qui lui demandait ce que cela voulait dire, il répondit en propres termes : Malheur aux vaincus! Comme on n'avait pu, grâce à la cupidité du Celte, faire le poids convenu, et qu'il s'en fallait du tiers, les Romains se retirèrent, demandant du temps pour ramasser ce qui manquait. Mais tandis qu'ils subissaient cette insolence des Rarbares, ils ne savaient pas ce qui se faisait à l'armée et les dispositions prises, comme nous l'avons dit, par Caedicius et Camille.
X. Quant à la cause qui amena les Celtes en Italie, la voici : un certain Locomon, chef des Tyrrhènes, sur le point de quitter la vie, remit son fils entre les mains d'un homme de confiance, nommé Arronte2, qui devait être le tuteur de cet enfant. Le Tyrrhène mort, Arronte, qui avait accepté cette charge, se montra un soigneux et fidèle gardien de la foi jurée, et quand l'enfant fut arrivé à l'âge d'homme, il lui fit connaître la fortune que lui avait laissée son père. Il ne reçut pas du jeune homme une reconnaissance égale à ses services. Il avait une femme jeune et belle, qui jusque-
1. Si c'est du talent hellénique qu'il est ici question, 25 talents d'or font 25 χ 19,440 = 486 kil. — Selon Tite-Live, V, xlviii, mille pondo auri, mille livres d'or == 327 gr. X 1000 = 327 kil.
En latin, Aruns, Aruntis. Tite-Live, V, xxxm
φου και νέας, ής περί πλείστου τήν κοινωνίαν έποιεΐτο, σώφρονος τον άλλον χρόνον άπαντα γενομένης έρασθεις ό νεανίσκος άμα τω σώματι και τήν διανοίαν της ανθρώπου διέφθειρεν, και1 ούκέτι κρύβδα αλλ' αναφανδόν έζήτει αύτη διαλέγεσθαι. Άχθόμενος δη ό "Αρρων τω άποσπασμώ2 της γυναικός, και εφ' οίς ύβρίζετο προς αμφοτέρων δυσανασχετών, τιμωρίαν δε ου δυνάμενος παρ' αυτών λαβείν, άποδημίαν έστείλατο, προφασιν αυτής ποιησάμενος έμπορίαν. 'Ασμένως δε του νεανίσκου τήν άπαλλαγήν αύτου δεξαμένου και παράσχοντος όσων εις τήν έμπορίαν έδεΐτο, πολλούς μεν ασκούς οϊνου τε και ελαίου ταΐς άμάξαις έπιθέμενος, ποΧΚους δε φορμούς σύκων ήγεν εις τήν Κελτική ν. (lbid.)
XI. Οι δε Κελτοι ούτε οινον άμπέλινον ειδο'τες τηνικαύτα ούτε ελαιον οίον αϊ παρ' ήμιν έλαιαι φέρουσιν, αλλ' οινω μεν χρο)μενοι κριθής σαπείσης εν ύδατι χυλω δυσώδει, έλαίω δε συείω στέατι πεπαλαιωμένα) τήν τε δδμήν και τήν γεύσιν άτόπω, τότε δε3 πρώτον άπολαύσαντες ών ούπω έγεύσαντο καρπών, θαυμαστάς όσας εφ' έκαστο) έλάμβανον ήδονάς, και τον ξένον ήρώτων, πώς τε γίνεται τούτων εκαστον και παρά τίσιν άνθρώποις. Ο δε Τυρρηνος προς αυτούς φησιν, ότι γη μεν έστιν ή τούτους έκφέρουσα τους καρπούς πολλή και αγαθή, νέμονται δε αυτήν ολίγοι τινές άνθρωποι και τα εις πόλεμον ουδέν άμείνους γυναικών * υπέθετα τε αύτοΐς μή δι* ώνής αυτά παρ' ετέρων ετι λαμβάνειν , αλλ' έκβαλόντας τους τότε κυρίους ως οικεία
L'Ambros. porte άσπασμω, correct, de Struve
3. Si manque; introduit par Struve, qui plus tard a proposé τό
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là avait été vertueuse, et rien n'avait pour lui plus de prix que cette union. Le jouvenceau en devint amoureux; il souilla tout ensemble et le corps et l'âme de cette femme, et ce n'était plus même en secret, c'était ostensiblement qu'il cherchait à l'entretenir. Arronte, affligé de se voir enlever sa femme, irrité des outrages que lui prodiguaient l'amant et la maîtresse, mais ne pouvant tirer vengeance de cette trahison, entreprit un voyage, en donnant pour prétexte qu'il allait faire le commerce. Le jeune homme accueillit avec joie l'idée de ce départ; il fournit au voyageur tout ce dont il avait besoin pour son commerce, et Arronte, ayant chargé des chariots d'une quantité d'outrés de vin et d'huile, d'une quantité de paniers de figues, emmena le tout dans la Celtique.
XI. Les Celtes ne connaissaient alors ni le vin de raisin, ni l'huile que l'on tire chez nous de l'olive : au lieu de vin, ils avaient une liqueur faite avec de l'eau, où l'on a fait pourrir de l'orge et qui a une odeur désagréable; au lieu d'huile, de la vieille graisse de porc aussi révoltante pour l'odorat que pour le goût. Ayant usé alors pour la première fois de ces fruits dont ils n'avaient jamais goûté, ils y trouvèrent un merveilleux plaisir, et demandèrent à leur hôte comment et chez quels peuples on obtenait chacun de ces produits. Le Tyrrhène leur dit que la contrée qui portait ces fruits était vaste, excellente, qu'elle n'était guère peuplée, et que, pour les choses de la guerre, les hommes qu: rhabitaient ne valaient pas mieux que des femmes; il leur suggéra de ne plus se procurer ces denrées en les achetant, mais de chasser du pays ceux qui en étaient les maîtres, et d'en recueillir les
καρποΰσθαι. Τούτοις δη τοις λόγοις οι Κελτοί πειθόμενοι ήλθον εις Ίταλιαν και Τυρρηνών τους καλουμένους Κλαυσίνους1, όθεν ην και δ πεισας αυτούς, έπολέμουν2. (Ibid.)
XII. Άποσταλέντων δε πρεσβευτών εκ Ρώμης επί Κελ
τούς, έπεί ήκουσεν εις των πρεσβευόντων Κόιντος Φάβιος τους βαρβάρους επί προνομήν έξεληλυθέναι , συνάπτει πόλεμον αύτοΐς και τον των Κελτών ηγεμόνα αναιρεί * άποστείλαντες δε εις Ρώμην οι βάρβαροι ήξίουν3 παραδιδόναι σφίσι τον άνδρα και τον άδελφον αύτου έκδοτους, ποινάς ύφέξοντας τών άπολωλότων. Παρελκούσης δε της βουλής τάς αποκρίσεις, επί την Ρώμην τον πόλεμον άναγκαιως4 οι Κελτοί μετήγαγον. Οι δε Ρωμαίοι άκούσαντες έξήεσαν εκ της πόλεως άγοντες εκ μεν τών επίλεκτων τε και κατηθλημένων εν τοις πολέμοις στρατιωτών τέτταρα τάγματα εντελή * εκ δε τών άλλων πολιτών τους κατοικίδιους τε και σχολαίους και ήττον ώμιληκότας πολέμοις πλείους οντάς αριθμώ τών ετέρων. Τούτους δη τρεψάμενοι ο! Κελτοί [και] σύμπασαν τήν ίώμην άνευ του Καπιτωλίου παρεστήσαντο. (Ibid.)
Conjecture de Struve, εξαπιναάος
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fruits comme étant leur propriété. Les Celtes en crurent ses paroles; ils passèrent en Italie, et, parmi les Tyrrhènes, attaquèrent ceux qu'on appelait Clausins, peuple auquel appartenait leur donneur de conseils.
XII. On avait envoyé de Rome une ambassade aux Celtes. Un des ambassadeurs, Quintus Fabius, ayant appris que les Barbares étaient allés au fourrage, engage un combat avec eux et tue le général des Celtes. Les Barbares envoient à Rome demander l'extradition de l'agresseur ; ils veulent qu'on le leur livre avec son frère pour se venger sur eux des pertes qu'ils avaient faites. Comme le sénat traînait ses réponses en longueur, les Celtes se virent forcés de porter la guerre à Rome. A cette nouvelle, les Romains sortirent de leur ville, mettant en campagne quatre légions complètes de soldats choisis et bien exercés dans les combats ; parmi les autres citoyens, les hommes sédentaires, oisifs, moins habitués aux combats, fournirent un contingent plus nombreux. Après les avoir mis en déroute, les Celtes s'emparèrent de toute la ville de Rome à l'exception du Capitole.
I. La Celtique est située1 dans la partie de l'Europe
1. Pour la description de la Gaule, voir la Géographie historique et administrative de la Gaule romaine, par M. Ern. Desjardins, de l'Institut. Hachette, 1876, 2 vol. — Dans ce beau et savant livre, l'auteur a mis en œuvre avec une habileté rare tous les textes classiques et autres que lui fournissait l'antiquité. On en trouve l'indication complète et fort exacte dans l'Introduction, II, Sources.
Ambr. Γερμανία μέχρι δρυμοΰ Ταρκυνίου
5. Sic Ambr.; il faut lire βλέπουσα, correction de Struve, indiquée dans VAdnotatio critica de Kiessling.
6. Corrigé par Struve au lieu de παραλαμβάνουσα que donne l'Ambrosianus.
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qui s'étend à l'ouest, entre le pôle boréal et le couchant équinoxial; elle est de forme quadrangulaire , et les Alpées, les plus grandes montagnes de l'Europe, la bornent à l'orient, les Pyrrhènsees au midi et du côté du Notos (vent du S.-E.), les races scythique et thrace vers le Borée (vent du N.), la mer en dehors des Colonnes Hèraclées au couchant, et le fleuve de l'Ister, lequel, descendant des Alpes et le plus grand des fleuves de ces contrées, traverse le continent [placé] sous les Ourses et se décharge dans la mer Pontique. Avec une étendue telle qu'on peut dire qu'elle fait ou peu s'en faut le quart de l'Europe, la Celtique est bien arrosée; elle a un sol gras, elle abonde en fruits et offre aux bestiaux d'excellents pâturages; le Rhên la coupe par le milieu; c'est, après l'Ister, le fleuve qui passe pour le plus grand de ceux de l'Europe. La contrée en deçà du Rhên, limitrophe des Scythes et des Thraces, s'appelle Germanie1; elle s'étend jusqu'à la forêt Hercynie et aux monts Rhipsees; au delà, les contrées qui regardent au midi jusqu'au mont Pyrrhènè, et qui embrassent le golfe galatique, c'est la Galatie, laquelle a donné son nom à la mer. Les Hellènes la désignent tout entière par le nom commun de Celtique, qui lui vient, selon quelques-uns, d'un certain géant, Celtos, autrefois souverain du pays. D'autres nous content une fable d'après laquelle Héraclès aurait eu d'Astéropè l'Atlantide deux fils, Ibèros et Celtos, qui auraient donné, aux contrées où ils régnaient l'un et l'autre , des dénominations tirées
1. Denys d'Halicarnasse, ou l'auteur, quel qu'il soit, à qui il emprunte ces renseignements, se place évidemment à ΓΒ. et au N. du Rhin; il a ainsi au delà, à Γ0. et au S. de ce fleuve, la Gaulo. n 31
ήρξαν αμφότεροι, τάς ονομασίας αφ' αυτών. Οι δε ποταμόν είναι τίνα λέγουσι Κελτον εκ της Πυρρήνης άναδιδόμενον, αφ' ού πρώτον μεν τήν σύνεγγυς, έπειτα δε και την άλλην χώραν συν χρόνω κληθήναι Κελτικήν. Φασί δε καί τίνες, ότι τοις πρώτοις "Ελλησιν εις τήνδε τήν γήν περαιουμένοις αί νήες άνέμω βιαίω φερόμεναι κατά τον κόλπον εκελσαν τόν Γαλατικόν, οι δε άνδρες, επειδή του αιγιαλού έλάβοντο, Κελσικήν από του συμβάντος αυτοΐς πάθους τήν χώραν έκάλεσαν, ην ενός αλλαγή γράμματος ο! μεταγενέστεροι Κελτικήν ώνομασαν. (Ibid.)
VIII. Οι Κελτοί τή Ρώμη εκ δευτέρου στρατεύσαντες, τήν χώραν τήν Άλβανήν έπόρθουν ■ ένθα μεν πολλής άπαντες έδωδής έμπιμπλάμενοι, πολύν δε πίνοντες άκρατον οινον • (εστί δε δ τήδε φυόμενος μετά τον Φαλερινον ήδιστος οίνων μελικράτω μάλιστα προσεμφέρης •) ύπνον τε πλείονα του συνήθους αιρούμενοι καί δίαιταν υπό σκιαϊς ώς τα πολλά έχοντες, τοσαύτην ελαβον έπίδοσιν εις πολυσαρκίαν τε και άπαλότητα, καί ούτως έξεθηλύνθησαν τάς δυνάμεις, ώσθ', όποτε γυμνάζειν έπιβάλοιντο τα σώματα και διαπονεΐν εν τοις οπλοις, κόπτεσθαι μεν άσθματι συνέχει τα πνεύματα, ρεϊσθαι δ' ίδρώτι πολλω τα μέλη, θάττον δε άφίστασθαι των πόνων ή κελευσθεΐεν υπό των ηγεμόνων. (Ibid.)
IX. Ταύτα μαθών ό των Ρωμαίων δικτάτωρ Κάμιλλος, συγκαλέσας τους άμφ'1 αυτόν έδημηγόρησε πολλά παρορμώ ντα εις τόλμαν, εν οις καί τάδε2 ■
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de leurs noms. D'autres enfin disent que Celtos est un fleuve qui sort de la Pyrrhènè et que c'est de lui que la contrée voisine d'abord, et ensuite le reste du pays, a été, avec le temps, appelée Celtique. Quelques-uns rapportent aussi que les premiers Hellènes qui passèrent dans cette contrée virent leurs vaisseaux emportés par un vent violent, qu'ils abordèrent ainsi (ekelsan) dans le golfe Galatique, et que ces étrangers, après avoir pris terre, appelèrent, en raison de ce qui leur était arrivé, le pays Kelsique (Gelsique), d'où, par le changement d'une lettre, on a fait Keltique (Celtique) .
VIII. Les Celtes, dans leur seconde expédition contre Rome, ravageaient le territoire d'Albe : ils s'y gorgeaient tous de nourriture et buvaient force vin sans eau : or, celui que produit ce pays est, après le Falerne1, le plus agréable des vins, ressemblant tout à fait à l'hydromel. Prenant plus de sommeil que d'habitude, vivant le plus souvent à couvert, ils prirent un tel surcroît d'embonpoint, ils devinrent si délicats, si efféminés et perdirent tellement leurs forces, que, quand ils voulaient se livrer à des exercices corporels et à des travaux militaires, ils étaient fatigués, continuellement hors d'haleine, les membres ruisselants de sueur, et cessaient tout travail plus tôt que ne leur avaient ordonné leurs chefs.
IX. Instruit de cet état de choses, le dictateur des Romains, Camille, ayant convoqué les troupes qu'il avait avec lui, leur tint des discours pleins d'encouragements, où, pour les enhardir, il leur disait entre autres choses :
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Notre armement est mieux composé que celui des Barbares : cuirasses, casques, jambarts, solides boucliers, avec cela tout notre corps est bien gardé; puis, nous avons nos épées à deux tranchants, et, au lieu de la lance, le javelot, trait inévitable : celles de nos armes qui nous couvrent sont de nature à ne pas céder aisément sous les coups; celles qui nous défendent sont commodes toutes les fois qu'on se met en garde. Eux, ils ont la tête nue, nus les flancs et la poitrine, nues les cuisses et les jambes jusqu'aux pieds, sans rien qui les protège que leurs boucliers : leurs armes de combat1 sont des lances et des sabres à frapper de taille, d'une excessive longueur. Le terrain où nous allons engager la lutte nous sera un auxiliaire, puisque nous marchons de haut en bas; pour eux, il leur est un ennemi, puisqu'ils sont forcés d'avancer de bas en haut. Que nul d'entre vous ne craigne donc ni le nombre des ennemis, ni leur grande taille; que personne , à la vue de ces avantages , n'apporte dans la lutte moins de courage ; mais mettez-vous dans l'esprit, d'abord, qu'une armée moins nombreuse, mais sachant ce qu'il faut faire, vaut mieux qu'une armée qui est plus grande, mais qui ne sait rien; ensuite, qu'à ceux qui combattent pour leur propre cause la nature ellemême inspire une sorte de confiance en face des dangers, et leur communique un esprit d'enthousiasme comme aux âmes que possède un Dieu : que ceux-là, au contraire, qui n'ont d'ardeur que pour piller le bien d'autrui, leur audace, d'habitude, s'amollit en
1. Comp. Strabon, IV, iv, 3, dans notre t. I, p. 136-7; Polybe, II, xxix et xxx, ci-devant, p. 96-99; xxxin, p. 104-107; Diodore de Sicile, V, xxx, ci-devant p. 388-391, etc.
Gonject. de Struve : εν τή πατρίδι στέφανον καταλαβεΐν
DENYS d'hALIC. XIV. CAMILLE ET LES GAULOIS. 487
présence des périls. Mais ce qui en eux effraye leurs ennemis et, avant qu'on en vienne aux mains, les épouvante, ne doit pas nous faire peur, comme si nous étions étrangers à la guerre. Quel mal pourront nous faire, quand nous marcherons ensemble, leurs épaisses chevelures et ce qu'il y a de dur dans leurs regards et de farouche dans leur physionomie? Et leurs bonds désordonnés et les mouvements de leurs armes qu'ils agitent dans le vide, et les bruits multipliés de leurs boucliers, et tout ce que leur forfanterie de barbares et de fous entasse de gestes et de cris dans leurs menaces à l'adresse de leurs ennemis, quel avantage tout cela peut-il bien donner à leurs attaques insensées? quelle crainte cela peut-il inspirer à qui affronte avec sangfroid les dangers? Avec ces pensées, vous tous, et ceux qui se sont trouvés à la première bataille contre les Celtes, et ceux qui, à cause de leur jeunesse, avaient été laissés ici , les premiers , pour ne pas déshonorer votre vertu d'alors par de la lâcheté aujourd'hui, les autres, pour n'être pas inférieurs à vos aînés dans une montre de hauts faits, allez, généreux enfants, imitateurs de vos braves pères, allez d'un pas intrépide; vous avez les dieux pour soutiens, les dieux qui vous donneront le pouvoir, comme vous en avez la volonté, de tirer vengeance de vos mortels ennemis; et vous m'avez pour général, moi, dont vous pouvez attester et la sagesse et le bonheur, vous qui à partir d'aujourd'hui aurez des jours heureux, puisqu'il vous peut être donné de rendre à votre patrie son illustre couronne ; vous qui pour un corps mortel laisserez une immortelle gloire à vos petits-enfants et à vos vieux parents ; je dis vous qui atteindrez ainsi le terme de la vie. Je ne sais que
το βάρβαρον στράτευμα χωρούν εφ' ημάς. 'Αλλ' άπιτε και καθίστασθε εις τάξιν. (lbid.)
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vous dire de plus : car déjà l'armée barbare s'ébranle ; elle s'avance contre nous. Retirez-vous donc et prenez vos rangs.
X. La façon de combattre des Barbares, avec son caractère brutal et furieux, avait quelque chose de désordonné et d'étranger à la science des armes. Tantôt élevant bien haut leurs sabres, ils frappaient d'une façon sauvage, avec un mouvement de tout leur corps, comme des bûcherons ou des pionniers; tantôt ils portaient de côté leurs coups sans viser, comme s'ils allaient entailler leurs adversaires, corps et armes défensives tout à la fois; puis ils retournaient dans l'autre sens le tranchant de leur fer. La vaillance des Romains, et, en face de la barbarie, leur adresse rivale étaient savantes et faisait beaucoup pour leur sûreté. Car, tandis que l'ennemi levait son sabre, se glissant sous son bras, et élevant au-dessus d'eux leurs boucliers, puis se courbant, se ramassant sur eux-mêmes, ils faisaient porter à faux et dans le vide des coups qui passaient par-dessus leur tête. Eux-mêmes, au contraire, portant leur épée droite, en frappaient l'ennemi à l'aine, lui ouvraient les flancs, et à travers la poitrine poussaient leurs coups jusqu'aux entrailles; et tous ceux qu'ils voyaient occupés à préserver ces parties [de leur corps], ils leur tranchaient les tendons des jarrets et des talons , et les couchaient par terre, rugissants, mordant leurs boucliers et poussant, comme des bêtes sauvages, des cris semblables à des hurlements. Les forces faisaient défaut à plusieurs des Barbares dont les membres étaient rompus de fatigue et dont les armes étaient émoussées ou brisées, ou ne pouvaient plus leur servir. Car, indé-
γαρ του καταρρέοντος εκ των τραυμάτων αίματος, οι οΥ δ'λων έκχεομενοι των σωμάτων ίδρωτες ούτε τας μαχαίρας είων κρατεΐν ούτε τους θυρεούς κατέχειν, περιολισθαινόντων ταΐς λαβα ι ς των δακτύλων και τας άφας ούκέτ'ι κραταιάς εχόντων. Ρωμαίοι δε πολλών έθάδες οντες πόνων δια τάς άτρύτους και συνέχεις στρατείας άπαντα τα δεινά γενναίως άνέφερον. (Ibid.)
XII. Ύπερφυές τι /ρήμα σώματος ην ο Κελτός, οίος ύπεραιρειν πολύ τήν κοινήν φύσιν (Ibid.)
Ι. Aurel. Victor. De viris illustr.— -Valerius Corvinus.— Reliquias Senonam Camillus persequebatur : adversum ingentem Gallum provocatorem solus Valerius, tribunus militum, omnibus territis, processit. Gorvus ab ortu solis galeae ejus insedit, et inter pugnandum, ora oculosque Galli verberavit. Hoste devicto, Valerius Corvinus dictus.
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pendamment du sang qui coulait à îlots de leurs blessures, la sueur qui s'épandait par tout leur corps ne leur permettait ni de manier leurs sabres, ni de tenir leurs boucliers, leurs doigts glissant autour des poignées et ne pouvant plus les serrer avec assez de force. Les Romains, au contraire, dès longtemps habitués au travail, grâce à leurs guerres incessantes, continuelles, supportaient bravement toutes les misères.
XII. C'était quelque chose de prodigieux que le corps de ce Celte, qui dépassait de beaucoup la commune nature
DISCOURS XV. FRAGMENTS
I. Dans une expédition des Celtes contre Rome, un de leurs rois provoqua à un combat singulier celui des Romains, quel qu'il fût, qui serait un homme [de cœur] : alors M. Valérius, un des chiliarques1, qui descendait de ce Valérius Poplicola par qui la ville avait été délivrée des rois, s'avança pour combattre avec le Celte. Quand ils en furent venus aux mains, un corbeau, posé sur le casque de Valérius2, poussait des cris terribles en regardant le barbare, et, toutes les fois que ce dernier voulait porter un coup, s'élançait sur lui, et tantôt avec ses ongles lui déchirait les joues, tantôt avec son bec lui piquait les yeux, et le Celte était hors de lui-même, ne pouvant combattre
i. Tribuns militaires.
2. Tite-Live, Vil, 26 : Namque conserenti jam raanum Romano, corvus repente in galea consedit, in hostem versus, etc.
γενέσθαι1 των φρενών, ουθ' Οπως τον άνδρα άμύνοιτο δυνάμενον συμβαλεΐν, ουθ' όπως τον κόρακα φυλάττοιτο. Ώς δε πολύς έγεγόνει τη μάχη χρόνος, δ μεν Κελτος φέρων επί τον Ούαλέριον τήν μάχαφαν ώς δια της προβολής2 εις τα πλευρά βάψας3, επειτ' έπιπτάντος αύτώ του κόρακος και τας όψεις ορύττοντος, άνέτεινε τον θυρεόν ώς άπελάσων τον ορνιν ■ δ δέ Ρωμαίος έτι μετεωρίζοντος το οτζλον άκολουθήσας κάτωθεν υποφέρει το ξίφος και αναιρεί τον Κελτόν. Ό δέ στρατηγός Κάμιλλος χρυσέω τούτον στεφάνω έκόσμησεν, έπωνυμίαν θέμενος αυτόν Κορβΐνον, από του συναγωνισαμένου κατά τήν μονομαχιαν ζώου * κόρβους γαρ οι Ρωμαίοι καλουσι τους κόρακας • αυτός τε διετέλεσεν εξ εκείνου συμβόλω κατά του κράνους χοα^ού^ενος κοράκι, και ταΐς εικοσιν αυτού πάσαις οι πλάττοντες και γράφοντες τούτο το ζωον έπι τήν κεφαλήν έφήρμοττον. (Ibid.)
XIII. Ότι Πυρρού του 'Ηπειρωτών βασιλέως έπι τήν
οντάς, πολέμων4, απαντάς ήβηδόν κατέσφαξεν (Extr.
d'Orsini.)
1. Ambros. γίνεσθαι. — 2. Ambr. προσβολής, correct, de Kiessling. — 3. Ne faudrait-il pas lire βάψων, comme plus bas, ώς άπελάσων? — Cf. le récit de Tite-Live, VII, 26, qui, du reste, est beaucoup plus détaillé. — 4. Peut-être καταπολεμών.
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ni de façon à se défendre de l'homme, ni de manière à se mettre en garde contre le corbeau. Le combat durait déjà depuis longtemps, le Celte tournait son sabre contre Valérius, comme le lui ayant déjà, en parant les coups , plongé dans les flancs l ; le corbeau ensuite volant au-dessus de lui et lui crevant les yeux, il élevait son bouclier comme pour écarter l'oiseau. Le Romain, tandis qu'il tenait en l'air son arme, suivant ses mouvements, lui porte en dessous un coup d'épée et le tue. Camille, qui commandait l'armée, décora Valérius d'une couronne d'or, et lui donna le surnom de Corvinus, du nom de l'animal qui l'avait secondé en ce combat singulier ; — car les Romains appellent les corbeaux corvi; — Valérius lui-même ne cessa dès lors de porter comme emblème et comme ornement un corbeau sur son casque, et dans toutes ses images, sculptures ou peintures, il est représenté avec cet animal sur la tête.
DISCOURS XIX. FRAGMENTS
XIII. Comme Pyrrhos, roi des Epirôtes, menait une armée contre Rome, on délibéra de lui envoyer des
députés et l'on désigna pour cette députation
Gaïus Fabricius et Quintus iEmilius et Poplius
Cornélius, celui qui, quatre ans auparavant, étant consul , et faisant une guerre d'extermination aux Celtes appelés Senôns, les plus violents ennemis des Romains, massacra toute la jeunesse de cette nation
1. Si Ton adoptait notre conjecture βάψων pour βάψας, il faudrait traduire « comme pour lui plonger, en se mettant en garde, l'épée dans les flancs. »
ΕΚ ΤΟΥ ΒΙΒΛΙΟΥ PIç'.
1. Nicolas de Damas, né av. J.-C, 74 (Sèvin) ou 64 (G. Millier), avait composé, outre des écrits des genres les plus divers, plusieurs ouvrages historiques : 1" Histoires ou Histoire universelle, Ίστορίαι ou Ιστορία καθολική (Suidas), en 144 livres; 2° Vie de Cœsar, Βίος Καίσαρος; 3° Sa propre vie, ΙΙερ\ τοΰ Ιδίου βίου; 4° Recueil de Coutumes étranges. Παραδόξων έθών συναγωγή. De tous ces ouvrages il ne reste que des fragments plus ou moins considérables.
2. Sic dans J. César, III, 20 ss., Άπιάτας dans Dion Cassius.
3. Sic vulg. sans virgule après ήκγι; peut-être faudrait-il lire βασιλεύς.
LIVRE CXVI
Adiatomos, roi des Sôtiates — c'est une peuplade celtique — avait auprès de lui six cents hommes choisis, de ceux que les Galates appellent dans leur langue nationale silodures, c'est-à-dire en grec eucholimœi (dévoués). Les rois ont pour les accompagner dans la vie et dans la mort ces hommes qui en font le vœu. En retour de quoi ces fidèles partagent leur puissance , portant le même costume , ayant le même genre de vie ; mais en toute nécessité ils meurent avec eux, que le roi ait fini sa vie par une maladie, à la guerre ou de quelque autre façon. Et l'on ne pourrait en citer un seul qui, en voyant partir son roi, ait tremblé devant la mort ou ait cherché à s'y soustraire2.
Fragment cité par Athénée, VI, p. 249, A
2. Ces détails sont empruntés à César, G. G. III, 22 : Adcantu-
annus summum imperii tenebat, cum DG devotis quos illi
soldurios appellant. Quorum hsec est conditio, ut omnibus in vita commodis una cum his fruantur, quorum se amicitije dediderint, si quid iis per vim accidat, aut eumdem carum una ferant, aut sibi mortem consciscant : neque adhuc hominum memoria repertus est quisquam qui, eo interfecto, cujus se amicitiae devovisset, mori recusaret
XXVIII Κα! Λέπιδος μιέν μοιράν τίνα της Καίσαρος στρατιάς άπορρήξας, άντείχετο και αύτος εξουσίας εν 'Ιβηρία τη έπιτάδε, Κελτούς τε τους γειτνιώντας τη άνω θαλάττη κατέχων - τους δ' έπέκεινα Μουνάτιος Λεύκιος Πλάγκος ύφ' αύτω έπεποίητο συν έτέρω στρατω ύπατος και αυτός αποδεδειγμένος. Ιβηρίας δε τους έπέκεινα οίκουντας Γάϊος Άσίνιος άλλου στρατού άρχων, ύπήκτο. Δέκμος δε Βρούτος τήν ισόνομον έκράτει Γαλατίαν συν δυοϊν τάγμασιν, εφ' ών ευ,ελλεν αύτίκα μ,άλα χωρεΐν 'Αντώνιος ι (Extr. des Embusc.)
XXX 'Αντώνιος της δευτέρας ύπήρξεν αύθις αδικίας (εις τον Καίσαρα τον νέον) τρόπω τοιωδε • Άλλαξάμενος Γαλατίαν έπαρχίαν προς Μακεδονίαν, μ,ετεβίβαζε τάς εν αύτη δυνάμεις εις Ίταλίαν
1. Dion Cassius, XLV, 14. « Le gouverneur de cette province (la Gaule) était Décimus Brutus, et Antoine avait grand espoir en lui, parce qu'il était un des meurtriers de César. Mais voici ce qui arriva. Décimus n'ayant aucune défiance contre César, et voyant qu'Antoine, par son ambition naturelle, n'était pas plus l'ennemi de César que le sien, et celui des autres qui avaient quelque pouvoir, ne lui céda pas César (Octave) calculant que la lutte avec
Antoine était déjà engagée et pressante se réconcilia avec
Décimus, etc. »
FRAGMENTS
XXVIII Lépidus, ayant pris une partie de
l'armée de Csesar démembrée1, s'efforçait, lui aussi, de garder le pouvoir dans l'Ibèrie eitérieure, et en tenant sous sa main les Celtes voisins de la mer supérieure. Munatius Leucius Plancus avait mis sous son autorité ceux d'au delà, après avoir reçu avec le consulat le commandement d'une autre armée. L'Ibèrie ultérieure était sous l'obéissance de Gaïus Asinius [Pollion] qui était à la tête d'une troisième armée. Enfin Decmus Brutus avec deux légions était le maître dans la Galatie isonome2, et tout à l'heure Antonius allait marcher contre lui3.
XXX. Antonius provoqua pour la seconde fois par son injustice (Csesar le jeune) de cette manière : Ayant échangé la province de Galatie4 contre la Macédonie, il fit passer en Italie les troupes qu'il avait dans cette dernière contrée
C.-à-d. des Gaules
VII, 40. Κελτοι οι τω ώκεανω γειτνιωντες αισχρόν ηγούνται τοιχον καταπίπτοντα ή οίκίαν φεύγειν, πλημμυρίδος δε εκ της έ'ξω θαλάττης επερχόμενης μεθ' οπλών
XLIV , 41 . Κελτοι σιδηροφοροΰντες τα κατά πόλιν πάντα πράττουσι. Μείζω δ' έστιν έπιτίμια κατά του ξένον άνελόντος ή πολιτην • υπέρ του [/.εν γαρ θάνατος ή ζημία, υπέρ του δέ πολίτου3 φυγή. Τιμώσι δέ μάλιστα τους χωράν τω κοινω προσκτωμένους. Τας δέ θύρας των οικιών ουδέποτε κλείουσι.
VII, 39. Όμβρικοι εν ταΐς προς τους πολεμίους μάχαις αΐσχιστον ηγούνται ηττημένοι ζην, αλλ' άναγκαϊον ή νικαν ή άποθνήσκειν4.
1. Έκ του Στοβαίου 'Ανθολογίου. — Les tl" qui précèdent chacun de ces extraits sont ceux des édit. de Stobée.
Miiller, κατακλύζωνται, les anc. édit. de même
3. A. Meinek. Lips. 1855, éd. Teubn. met πολίτου entre crochets.
4. Sur l'Ombrie, v. Strabon, V, n, 10 (dans notre t. I, p. 200-205). — Cf. Polybe, II, xvi, 3, supr. p. 54-55 ; Ptolémée, III, i, 33 et 53-54, et Denys d'Halicarn. VII, ni, supr. p. 464-465. — Ces Ombres, Ombriques ou Ombriens semblent être de race gauloise, comme les Insubres ou Isombres.
FRAGMENTS CONSERVÉS PAR STOBÉE
VII, 40. Les Celtes qui avoisinent l'Océan estiment qu'il est honteux de fuir une muraille ou une maison qui s'écroule, et quand dans la mer extérieure le flot envahit le rivage, ils vont au-devant avec leurs armes et se laissent submerger, pour ne pas paraître fuir parce qu'ils craignent la mort1.
XLIV, 41 . Les Celtes sont sous les armes quand ils traitent des affaires publiques. Chez eux, on est frappé d'une peine plus rigoureuse pour le meurtre d'un étranger que pour celui d'un citoyen : dans le premier cas, c'est la mort, dans le second, l'exil2. — Ceux qu'ils honorent le plus , ce sont les conquérants qui ont agrandi le domaine national. — Les portes de leurs maisons ne sont jamais fermées.
VII, 39. Les Ombriques, dans les combats contre leurs ennemis, estiment que survivre à une défaite est le comble de la honte ; selon eux , il faut vaincre ou mourir3.
1. Tiré probablement d'Éphore ou de Posidônios (V. Strab. VII, il, 1, dans notre t. I , p. 210-11), ou peut-être encore d'Aristote, Moral, à Eudème, II, 1. — Comp. ^Elien, Hist. var. XII, 23.
2. Sur ce respect des Gaulois pour les étrangers, v. César, G. G. xxni; Diod. de Sicile {De Celtiberis), V, xxxiv, supr. p. 400-1; Aristot. Bec. merveil. lxxxv.
3. Selon Théopompe, cité par Athénée, XII, p. 527, F, les Ombres ou Ombriens étaient mous et efféminés.
NICOLAS DE DAMAS. COUTUMES EXTRAORDINAIRES
X, 70. Les Ombriques, dans leurs disputes entre eux, combattent armés comme à la guerre, et ceux-là leur semblent avoir raison, qui ont égorgé leurs adversaires.
t. Texte de G. Adr. Hirschig, dans les Erotici scriptores de la bibliothèque A.-F. Didot.
2. Ane. éditt. ôtveîXe, corrigé par L. Legrand, dans redit, de Heyne. Gœtting. 1798.
Legrand propose de lire ην
PARTHÉNIOS DE NICÉE
Histoires d'amour.
ERIPPE.
(Récit d'Aristodème de Nysa au 1er livre de ses Histoires : mais les noms sont différents; Èrippè, chez lui, est Gythymie, et le barbare s'appelle Gavaras2.)
Alors que les Galates faisaient leurs courses dans l'Iônie et en saccageaient les villes, on célébrait à Milet les Thesmophories et les femmes étaient rassemblées dans le temple qui est à peu de distance de la ville. Un détachement de ces barbares qui passait par la Milèsie, dans cette incursion soudaine, enleva les femmes. On en délivra alors quelques-unes en donnant pour les ravoir beaucoup d'argent et d'or. Quelques autres, avec qui les barbares s'étaient liés, quittèrent le pays. Parmi elles était Èrippè, femme de Xanthos, personnage fort considéré à Milet et d'une des pre-
1. Sous le règne d'Auguste. — Trente-cinq histoires d'amour empruntées à différents auteurs et dédiées à Corn. Gallus, le poète élégiaque. — 2. V. dans les Discours non plus mélancholiques que diuers, etc., attribués à Bonav. Des Périers, ch. vm, une naïve et charmante traduction du récit de Parthénios, sous ce titre : « Quels gens sont que Galates ; vne histoire d'vn Gaulois et d'vne Milésienne. »
1. Ces trois derniers mots sont placés entre crochets par Hirschig.
2. Legrand propose μεν ήκοι, sans condamner toutefois la répétition de κα\; Cobet met και après ήκοι.
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mières familles : elle avait laissé derrière elle un petit enfant de deux ans. Comme son mari avait pour elle une grande passion, il fit de l'argent d'une partie de son avoir, et s'étant ainsi procuré mille [statères] d'or, il passa d'abord en Italie, puis, conduit par quelques hôtes à lui, il arriva à Massalie et de là dans la Geltique. En approchant de la maison où sa femme se trouvait avec un homme des plus considérés chez les Celtes, il pria qu'on le voulût bien recevoir. Dans ce pays-là on aime les étrangers; on le reçut donc avec empressement. Il entre, il voit sa femme, et elle, lui jetant ses bras autour du cou, l'entraînait avec toutes sortes de caresses. Le Celte arrive au même instant, et Èrippè lui raconte comment son mari a couru après elle, comment, pour l'amour d'elle, il vient verser le prix de sa rançon. Le Celte admire la belle âme de Xanthos, et, ayant fait une assemblée de ceux qui lui tenaient de plus près, il l'y traite comme son hôte. Comme, après le repas, on restait à boire, il fait asseoir la femme auprès de lui et demande à Xanthos par interprète à combien se montait en tout l'avoir qu'il possédait. Celui-ci ayant dit qu'il avait environ mille [statères] d'or, le barbare l'invita à faire de cette somme quatre parts, à en prendre trois pour lui, sa femme et son enfant, et à laisser la quatrième pour la rançon de sa femme.
Or, quand ils se furent retirés pour se coucher , la femme fit à Xanthos beaucoup de reproches1, parce que, ayant promis au barbare plus d'argent qu'il n'en
1. Il y a ici et plus loin quelque invraisemblance dans le récit de Parthénios : la trahison d'Èrippè, d'abord si heureuse de revoir son mari, ne paraît pas suffisamment motivée.
I. Legrand, Gobet, έμπεδώσειε. — 2. Édit. Didot, άφίκοντο; Hirsch. proposait άφίκετο. — Legrand avant lui l'avait introduit dans le texte. — 3. Ane. éditt. κέλευεν, corrigé par Legrand. — 4. Legrand
propose d'écrire σύνηθες ην αυτί).
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avait, il allait être en grand péril s'il ne justifiait pas sa déclaration. Mais il lui dit qu'il avait caché dans les chausses de ses valets mille autres [statères] d'or1, parce qu'il ne s'attendait pas à trouver le barbare si accommodant, mais bien à avoir besoin de beaucoup d'argent pour la racheter. Le lendemain, la femme révéla au Celte la quantité d'or [apportée par Xanthos] , et l'engagea à tuer son nlari, en l'assurant qu'elle l'aimait mieux, lui, que son pays et son enfant; car elle détestait Xanthos de tout son cœur. Ces paroles ne firent pas plaisir au barbare, et il songea à l'en punir. Comme Xanthos hâtait son départ, le Celte l'accompagna avec toute sorte d'amitiés, emmenant aussi Èrippè avec lui. Lorsqu'on fut arrivé aux frontières des Celtes, le barbare dit qu'il voulait offrir un sacrifice avant de se séparer de ses hôtes. La victime amenée, il invite Èrippè à la tenir de son côté ; quand elle y a porté la main , suivant un usage qu'elle connaissait bien d'ailleurs, levant son épée, il lui en porte un coup qui lui enlève la tête. Alors, il engage Xanthos à ne point regretter cette femme dont il lui raconte les méchants desseins, et lui permet d'emporter tout son or.
CELTINÈ.
On dit que Héraclès, quand il amenait d'Erythie les
1. Encore une circonstance que rien ne prépare dans ce qui précède.
1. Cette phrase et la fin de la précédente se lisent ainsi dans toutes les éditt., y compris celle de la Bibl. gr. de Didot : sî μή
πρότερον αύττ0 μιχθήναι • τόν δ' Ήρακλέα το μεν τι και τάς βοΟς έπ. άνασ., πολύ μάλλον μέντοι. Nous avons admis les corrections proposées par Legrand.
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génisses de Gèryonès, errant à travers le pays des Celtes, arriva chez Brétannos. Ce prince avait une fille nommée Celtinè. Devenue amoureuse d'Héraclès1, elle cacha ses génisses et ne les lui voulut pas rendre qu'il ne se fût au préalable uni avec elle. Le héros, empressé de sauver ses génisses, mais bien plus encore frappé de la beauté de la jeune fille , s'unit avec elle , et, le moment venu, il leur naquit un fils, Celtos, de qui les Celtes ont pris leur nom2.
1. Gomp. Timagène ap. Amm. Marcell. supr. p. 326 et s. ; Diodore, V, 24, supr. p. 372, 373.
2. Comp., sur l'origine de ce nom, Denys d'flalicarnasse, XIV, i, supr. p. 480-483, et Jes auteurs rappelés dans la note 2 de la p. 507.
Ptolémée Céraunos, an de Rome 475, av. J.-G
3. V. Justin., XXIV, iri-v : Sed nec Ptolemœo inulta scelera fuerunt : quippe Dus immortalibus tôt perjuria et tam cruenta parricidia vindicantibus, brevi post a Gallis spoliatus regno captusque,
vitam ferro, ut meruerat, amisit Ptolemœus multis vulneribus
saucius capitur; caput ejus amputatum, et lancea fixum, tota acie ad terrorem hostium circumfertur
LIVRE XIII OU XIV. — EXTRAITS
XIV Ptolémseos avait dans l'espace de deux
ans commis une foule de crimes, quand une partie des Galates2, chassés de leur pays par la famine, envahirent la Macédonie et lui livrèrent bataille. Sa vie y trouva une fin digne de sa cruauté, car il fut mis en pièces par les Galates. Il avait été pris vivant : l'éléphant qui le portait, ayant été blessé, l'avait jeté bas
XIX. Les Galates2, arrivés à Byzantium, ravagèrent la plus grande partie du pays : abattus dans cette guerre, les gens de Byzantium envoyèrent chez leurs alliés demander du secours. Tous leur en fournirent en proportion de leurs forces ; ceux d'Hèraclée leur fournirent même ce que demandait leur ambassade ,
1. ier siècle ou commencement du 11e après J.-C. — Né à fléraclée du Pont, ou ayant vécu longtemps dans cette ville, il en avait écrit l'histoire en seize livres; il ne reste rien des huit premiers. Photius (Cod. GGXXIV) nous a conservé d'assez longs extraits des huit derniers, les seuls contenus dans son manuscrit.
Les Gaulois
βεία ήτει) χρυσούς τετρακισχιλίους1. Μετ' où πολύ δε Νικομήδης τους Γαλατάς, οίς ή καταδρομή των Βυζαντίων έγεγένητο, πολλάκις μεν έπιχειρήσαντας [ε£ς]2 τήν Άσίαν περαιωθήναι, τοσαυτάκις δε άποτυχόντας , ουκ άνεχομένων τήν προϊόν Βυζαντίων, επί συνθήκαις όμως παρασκευάζει περαιωθήναι. Αι δε συνθήκαι ■ Νικομήδει μεν και τοις έκγόνοις αεί φίλα φρονύν τους βαρβάρους, και της γνώμης του Νικομήδους χωρίς μηδενί συμμαχεΐν των προς αυτούς διαπρεσβευομένων, αλλ' είναι φίλους μεν τοΐς φίλοις, πολεμίους δε τοις ου φιλουσι, συμμαχεϊν δε και Βυζαντίοις, ει που δεήσοι, και Τιανοΐς δε και Ήρακλεώταις και Χαλκηδονίοις και Κιερανοΐς καί τισιν έτέροις εθνών άρχουσιν. 'Επί ταύταις μεν ταΐς συνθήκαις Νικομήδης το Γαλατικον πλήθος εις Άσίαν διαβιβάζει • ών περιφανείς μεν επί τω3 άρχειν έπτακαίδεκα τον αριθμόν ήσαν, οι δε και αυτών τούτων προκεκριμένοι και κορυφαίοι Λεωννώριος4 ήστην και Αουτούριος5. Αύτη τοίνυν τών Γαλατών ή επί τήν Άσίαν διάβασις κατ' αρχάς μεν επί κακώ τών οικητόρων προελθειν ένομίσθη, τ6 δε τέλος εδειξεν άποκριθεν προς το συμφέρον. Τών γαρ βασιλέων τήν τών πόλεων δημοκρατίαν άφελεΐν σπουδαζόντων, αυτοί μάλλον ταύτην έβεβαίουν, άντικαθιστάμενοι τοΐς έπιτιθεμένοις. Νικομήδης δε κατά Βιθυνών πρώτον, συμμαχούντων αύτω και τών εξ 'Ηράκλειας, τους βαρβάρους, έξοπλίσας, της τε χώρας έκράτησε και τους ένοικοϋντας κατέκοψε, τήν άλλην λείαν τών Γαλατών έαυτοις διανει-
Λεοννόριος dans Strabon
5. Sic les mss.; Hœschel a substitué à cette leçon la forme plus connue Λουτάριος.
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— quatre mille [statèresj d'or. Peu après1, ces Galates qui avaient fait des incursions chez les Byzanties, et qui, après avoir maintes fois essayé de passer en Asie, avaient été forcés d'y renoncer, parce que les Byzanties ne les laissaient pas faire, furent mis à même par Nicomède, à de certaines conditions toutefois, d'effectuer ce passage. Voici ces conditions : « Nicomède et ses descendants ont à perpétuité pour amis les Barbares; lesquels, sans l'aveu de Nicomède, ne font alliance avec personne et ne cèdent sur ce point à aucune ambassade; ils sont les amis de ses amis, les ennemis de ceux qui ne sont pas ses amis; ils sont les alliés de Byzance, si besoin est, les alliés aussi de ceux de Tium, d'Hèraclée, de Ghalcèdon, de Ciéros2 et de quelques autres peuples souverains. » A ces conditions, Nicomède fait passer en Asie ces hordes des Galates. Elles avaient alors pour les commander seize personnages illustres, dont les deux principaux, les vrais chefs étaient Léônnôrios et Luturios3. Cette migration des Galates en Asie fut jugée dans le principe préjudiciable aux habitants; mais la fin montra bien que cela avait été décidé dans leur intérêt. Et, en effet, tandis que les rois s'efforçaient de renverser la démocratie dans les villes, les Galates l'affermissaient en se mettant contre ceux qui l'attaquaient. Et Nicomède, d'abord, dans sa guerre contre les Bithynes, où il eut pour alliés même les Hèracleôtes, ayant armé les Barbares, s'empara du pays, tailla en pièces les habitants et laissa les Galates se partager le reste du butin. Ces
î. An de Rome 475, av. J.-G. 278.
XXIV. Συνέβη δέ μετ' ου πολύ εξ ανθρώπων Άριοβαρ
1. Thucydide, IV, 75, l'appelle Galex, Κάλεξ, Diodore, XII, 72, Cachés, Κάχης ou Κάλης dans l'édit. Didot; Arrien, Péripl. Calés,
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peuples, après avoir envahi une grande partie du pays, se retirèrent, mais ils retranchèrent du pays conquis par eux la contrée appelée aujourd'hui Galatie, dont ils firent trois districts auxquels ils donnèrent des noms, au premier celui des Trôgmes, au second celui des Tolostobogies, et au troisième celui des Tectosages. Puis ils bâtirent des villes : les Trôgmes, Ancyre ; les Tolostobogies, Tavia; et les Tectosages, Pisinûnte1.
XX Celui-ci (Nicomède) affer mit l'empire des
Bithynes, surtout en aidant les Galates à passer en Asie, et, comme il a été dit auparavant, il bâtit une ville qui porte son nom.
XXII Zèilas (un fils que Nicomède avait eu
d'un premier mariage et que les intrigues de sa marâtre Etazéta avaient fait chasser par son père) se mit à la tête d'une armée que remplissaient de confiance en lui
les Galates Tolostobogies, revint dans le royaume
Par suite, les Galates, traitant Hèraclée en ennemie2, poussèrent chez elle leurs incursions jusqu'au fleuve Galles et, s'étant rendus maîtres d'un riche butin, ils se retirèrent dans leur pays.
XXIV. Il arriva peu de temps après qu'Ariobarzane sortit de cette vie, laissant un fils nommé Mithridate. Il avait eu des différends avec les Galates; aussi ces peuples, méprisant un roi enfant, dévastèrent ses États. Gomme on y était en grande détresse, ceux d'Hèraclée vinrent à leur aide et envoyèrent du blé à
1. Erreur probable : Pline, V, 42, attribue Ancyre aux Tectosages, Tavium aux Trocmes et Pesinunte aux Tolistoboges. Strabon, XII, v, 2 (v. notre tome I, p. 232-235), et Ptolémée, V, 4 (ibid., p. 292- 295) sont d'accord avec Pline.
2. Cette ville avait pris part aux hostilités, durant lesquelles les Galates avait prêté leur aide à Zèilas.
XXV. (Μέχρι τούτου φθάσας δ συγγραφεύς εις τήν των
XXVIII. 01 δε υπέρ τον Πόντο ν Γαλάται, ουπω των Ρωμαίων εις τήν Άσίαν διαβεβηκότων , πό^ον έχοντες πεϊραν λαβείν της θαλάσσης προελεΐν έπεχείρουν τήν Ήράκλειαν, και ου χαλεπον ένόμιζον ■ πολύ γαρ της παλαιάς ρώμης ύφεΐτο και προς το καταφρονούμενον ύπέρρει. 2τρατεύουσι δή κατ' αυτής άπάσαις ταϊς δυνάμεσιν, ουδ' αυτής συμμάχων αμελούσης , αλλ' εις δσα παρεϊχεν
1. Cette indication s'éloigne sensiblement de la tradition reçue : toutefois la différence peut tenir à la concision du résumé de Photius.
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Amisos : il fut facile aux gens de Mithridate d'en faire venir du blé et de remédier ainsi à la disette. Mais ce fut un motif pour les Galates d'envoyer une nouvelle armée dans l'Hèracléôtide , d'y faire des incursions, jusqu'au moment où les Héracléôtes ouvrirent avec eux des négociations. Le chef de leur ambassade était l'historien Nymphis1, qui, ayant sous main pratiqué l'armée par un don de cinq mille [statères] d'or, et les généraux en leur en offrant deux cents pour eux, procura ainsi leur retraite.
livre xv
XXVIII. Les Romains n'avaient pas encore passé en Asie, lorsque les Galates des bords du Pont, ayant envie de faire connaissance avec la mer, entreprirent de s'emparer au préalable d'Hèraclée; ils pensaient que cela n'était pas difficile, vu que cette ville avait beaucoup perdu de son ancienne puissance et peu à peu tombait dans le mépris. Ils marchèrent donc contre elle avec toutes leurs forces ; mais elle n'oublia point ses alliés et prit toutes les mesures que compor-
1. JNymphis d'Hèraclée florissait dans la lre moitié du 111e siècle av. J.-G. — Il écrivit une Histoire d'Alexandre et de ses successeurs en 24 livres, et une Histoire d'Hèraclée en 13 livres. Il pouvait avoir 70 ans à l'époque des faits que relate ici Memnon (247 av. J.-G.).
ό καιρός, παρασκευαζόμενης. Έπολιορκεΐτο μεν ούν αυτή, και χρόνος έτρίβετο, ος τους Γαλατάς εις ενδειαν των αναγκαίων συνήλαυνε ■ θυμω γαρ και où παρασκευή τη δεούση Γαλάτης άνήρ τον πόλεμο ν διαφέρειν οιδε. Προς ούν συλλογήν των επιτήδειων το στρατοπεδον άπολελοιποτων, έκδραμόντες οι της πόλεως και άδοκήτοις1 έπιπεσοντες αυτό τε ειλον και πολλούς άνειλον και τους επί της χώρας σκεδασΟέντας ου χαλεπώς συνελάμβανον, ως μηδέ την τριτην μοΐραν του Γαλατικου στρατεύματος εις Γάλατίαν άναστρέψαι. Έκ δέ του κατορθώματος πάλιν εις τήν προτέραν εύκλειαν2 και εύδαιμονιαν ελπίδας έλάμβανον άναβήναι.
XXXVII Ήπείγετο δέ δια της Τιμωνιτίδος Παφλαγονίας εις τήν Γαλατίαν (6 Μιθριδάτης), και έναταιος εις τήν Βιθυνίαν άφικνεϊται
XLIV 'Ήλω άν εν τη φυγή (ό Μιθριδάτης), των
Vulg. εύλάβειαν
3. Justin., XXV, π, résume très bien en quelques lignes ce que Memnon dit dans ces passages des Gaulois devenus les Galates en Asie : Denique neque reges Orientis sine mercenario Gallorum exercitu ulla bella gesserunt; neque pulsi regno ad alios quam ad
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tait sa situation. Elle fut donc assiégée, mais durant ce siège se passait le temps qui réduisait les Galates à manquer du nécessaire. Car le Galate ne sait faire la guerre qu'avec passion; il n'entend rien aux préparatifs qu'elle exige. Un jour donc qu'ils avaient quitté leur camp afin de ramasser ce qu'il leur fallait pour vivre, ceux de la ville firent une sortie et, tombant sur eux à l'improviste, ils s'emparèrent de leur camp, leur tuèrent beaucoup de monde et prirent sans difficulté tous ceux qui étaient dispersés dans la campagne : il n'y eut pas même le tiers de l'armée galatique qui rentra dans la Galatie. Ce succès fit concevoir aux Hèracleôtes l'espoir de recouvrer leur gloire et leur prospérité d'autrefois.
XXXVII Mithridate1 hâtait sa marche à travers
la Paphlagonie Timônitide pour gagner la Galatie; en neuf jours il arriva dans la Bithynie
XLIV Il aurait été pris dans sa fuite, par les
Galates qui le poursuivaient sans savoir qui il était, si ces barbares, ayant rencontré une mule qui portait l'or et l'argent des trésors de Mithridate, ne se fussent attardés à les piller. Le roi trouva un refuge en Arménie.
Gallos confugerunt. Tantus terror Gallici nominis, et armorum invicta félicitas erat, ut aliter neque majestatem suam tutari, neque amissam reciperare se posse sine Gallica virtute arbitrarentur, etc. 1. Il s'agit de Mithridate le Grand, roi de Pont, alors en guerre avec les Romains.
LIVRE VII
I, 20. Sur ces entrefaites, arriva aux Lacédsemonies le renfort que leur envoyait Dionysios, — plus de vingt trirèmes portant des Celtes, des Ibères et environ cinquante cavaliers
22. Cependant, les Thèbsees, après être demeurés quelques jours, s'en retournèrent chez eux, et les autres aussi chacun chez eux. Dès lors les soldats de Dionysios se jetèrent sur Sicyône, vainquirent les Sicyônies dans un combat en rase campagne , et leur tuèrent environ soixante-dix hommes ; ils prirent aussi de vive force la place de Dœres. Puis, ce premier renfort envoyé par Dionysios , après de tels exploits , fît voile vers Syracuse
XÉNOPHON, HELLÈNIQ. LIV. VII. CELTES EN GRÈCE
par Dionysios Quand ces soldats de Dionysios,
tournant [le Péloponnèse], furent dans les parages de Lacédasmone, Archidamos les prit avec des troupes de citoyens et entra en campagne. Il enlève Caryes de vive force ; tous ceux qu'il prend vivants sont égorgés : de là menant tout droit ses troupes contre les Parrhasies d'Arcadie, il ravage leur territoire. Mais les Arcades et les Argîes leur ayant amené des renforts, il rétrograda et vint camper sur les collines de Midées. Il était là lorsque Cissidas, qui commandait le renfort de Dionysios, lui dit que le temps pendant lequel il devait rester auprès de lui était écoulé, et, tout en disant cela, il reprenait la route de Sparte.
29. Comme il s'en allait, les Messènies lui ayant coupé le chemin dans un défilé, il envoya prier Archidamos de venir à son secours : et celui-ci nonobstant [son abandon] le secourut. Mais arrivé au tournant vers Eutrèsies, les Arcades et les Argîes entrèrent dans la Lacsene1, pour lui fermer le chemin de son pays
31 . Archidamos commandait : le petit nombre des ennemis qui les attendirent à portée du javelot furent tués; les autres, en fuyant, tombèrent sous les coups ou des cavaliers ou des Celtes.
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Nicandre, de Colophon, poète didactique, 147 av. J.-C.
*Apollodore, d'Athènes, v. 145.
Artémidore, av. J.-C, 105.
Ménodore de Scepsis, commencement du 1er siècle.
Lucrèce (T. Lucretius Garus), le poète, 95.
*Posidonius,hist. et philosophe, ami de Pompée.
Scymnus (Σκύμνος), de Ghios,
Gicéron (M. Tullius Gicero), l'orateur, 106-43.
César (Jules), 100-44.
Varron (M. Terentius Varro), le polygraphe, 116-26.
Salluste, l'historien, 86-35.
Catulle (Val. Gatullus), de Vérone, le poète, né 86 av. J.-C.
Hirtius, général et histor., contemporain de J. César.
Cornélius Népos, histor., 1er s.
Hyginus (Hygin) , grammairien, contemp. de César et d'Auguste.
Virgile, le poète, 70-19 av. J-G.
*Timagène, historien, né v. 75.
Strabon, le géographe, 50 av.
J.-G., 30 après.
*Diodore de Sicile, hist. sous
César et sous Auguste.
*Nicolas de Damas, même ép.
*Denys d'Halicarnasse, contemporain d'Auguste.
*Parthénius de Nicée, sous Auguste.
Gallus (Cornélius), même ép.
Ovide, le poète, 43 av., 17 apr.
Tite-Live, l'historien, 59 av., 19 après.
Dioscoride, médecin, naturaliste, d'Anazarbe en Cilicie, 1er siècle ap. J.-G.
Valère-Maxime, sous Tibère.
Onosandre, stratégiste, même
époque
Claude et Néron.
Lucain (M. Annseus Lucanus),
le poète, 38-65.
Pomponius Mêla, vers 50 apr.
Pline l'ancien, 23-79.
*Memnon, d'Héraclée, ler-2e s.
Silius Italicus, poète, 25-100.
Martial, l'épigrammatiste , 40-
Frontin (Frontinus), 40-106.
Juvénal, le satirique, 38-119.
Plutarque, le moraliste, 48-120.
Appien (Άππιανός), d'Alexandrie, hist., commencement
du 2e siècle.
Tacite, l'historien, 54-134.
Suétone, le biographe, sous
Adrien.
Ptolémée (Πτολεμαίος), le géogr
flor. de 125 à 135 apr. J.-G Quintilien, 42-120 (?).
Arrien (Άρριανός), flor. v. 134 Athénée (Αθηναίος), 2e siècle.
Itinéraire d'Antonin, commencé
sous Antonin, continué jus
qu'au milieu du 4e siècle.
Phrynichus, gramm. grec, sous
Antonin et Commode.
Polyœn (Πολύαινος), sous Marc-
Aurèle.
Justin, Pabréviateur de Trogue-
Pompée, même époque. Pausanias , le géographe , flor.
vers 174.
Diogène-Laerce, 190.
Oppien (Όππιανός), poète, SOUS
Septime-Sévère et Caracalla.
Florus, l'historien, 2e ou 3e s.
iElien (Αιλιανός), sophiste, de
Préneste, 225 apr. J.-C.
Solin (C. Julius Solinus), vers
Dion Gassius, histor. flor. vers
Origène, d'Alexandrie, 185-
Censorin (Gensorinus), gramm.
3e siècle.
Arnobe (Arnobius) , de Sicca ,
en Numidie, milieu du 3e s.
Sénèque, le philosophe, sous Eumène (Eumenius), rhéteur
DES AUTEURS ANCIENS
d'Augustodunum (Autun),
Scylax, de Garyanda, géogr.,
3e ou 4e siècle.
Eutrope (Eutropius Flavius),
hist. flor. vers 340.
Ausone (Decius Ausonius Ma-
gnus), le poète, 309-394.
Julien (l'empereur), 331-363.
*Ammien Marcellin, l'historien,
Anonymi totius orbis Descriptio,
vers 370.
Marius Victorinus, 4e siècle.
Rufus Festus, vers 370.
Aurélius Victor, d'Afrique,
4e siècle.
Avien (Rufus Festus Avienus),
fin du 4e siècle.
Végèce (Vegetius), fin du 4e s.
Sulpice-Sévère, 363-410 ou 429.
Glaudien, le poète, 4e et 5e s.
Saint Jérôme, 331-420.
Saint Augustin, 354-430.
Orose (Paulus-Orosius), 4e et
5e siècle.
Servius (Maurus Honoratus),
gramm. du 5e siècle.
Zosime, historien, 5e siècle.
Peutinger (Table de) ou Table
Théodosienne, fin du 4e ou
première moitié du 5e siècle.
Notice des Provinces (Notitia
Provinciarum) rédigée sous
Honorius.
Etienne de Byzance, géogr.,
fin du 5e siècle.
Ennodius, évêque de Pavie,
Gassiodore, polygraphe, 480-
Suidas, lexicographe, du 9e ou
10e s. après J.-G.
Eustathe, archevêque de Thes-
salonique, 12e siècle.
DES AUTEURS ANCIENS ET MODERNES
iElien ou Élien, ΑΙλιανός, p. 24
*Ammien Marcellin, 322 n.;
Timagène.
Anonymi totius orbis Descriptio,
Anthologie latine, 61 n.
*Antigone de Garyste, *24-25.
Antiochus de Syracuse, 8 n.
*Apollodore d'Athènes, *26-27.
Appien, 114 n.; 226 n.; 245 n.;
Ul n.; 288 n.; 374 n.; 451
Aristodème de Nysa, 502-503.
Aristote de Stagire, 15 n.; 397
*Aristoxène de Tarente, *22-23.
Arnobe, 348 n.
Arrien de Nicomédie, 514 n.
Artémidore d'Éphèse, vj.
Athénée de Naucratis, 125 n.;
Augustin (Sb) de Tagaste, 348
Aurélius Victor, 327 n.; 342 n.; 490 n.
Ausone (D. Ausonius Magnus),
Avien (Rufus Festus Avienus),
Baïf (Lazare de) , De re navali,
Beaufort (Louis de), 463 n.
Bonamy, de l'Académie des
Inscriptions, 326 n.
Bouquet (Dom), 232 n.; 253 n.;
Gassiodore, 342 n.
Gaton (Marcus Porcius Cato), le censeur, 61 n.
Catulle, le poète, 56 n.; 401 n.
Gensorin, grammairien, 203 n.
César (G. Julius Gœsar), v:
TABLE ALPHABETIQUE DES AUTEURS
Cincius Alimentus, historien,
Claudien, le poète, 394 n.
Cornélius Népos, l'historien,
*Denys d'Halicarnasse, vj; 52 n.; *458-493; 498 n.; 509 n.
Desdevizes du Désert, Géographie de la Macédoine, 437 n.
Desjardins (Ernest), Géographie historique et administrative de la Gaule romaine, n'y, 461 n.; 479 n.
Desnoyers (Jules), de l'Institut,
"Diodore de Sicile, vj; 6 n.; 29
Diogène Laerce, 331 n.
Dion Gassius, 494 n.; 496 n. ;
Dioscoride, d'Anazarbe, 322 n.
Duris, de Samos, 431.
Ennodius, de Pavie, 334 n.
"Éphore, de Gume, 19 n.; *20- Érasme, 9 n. Eschyle, le poète, 59 n.; 460-
Estournelles (d') de Constant, , 263 n.
Etienne de Byzance (Stéphanos
Byzantin), vj, vij; 18 ni; 60
Etymologicum Magnum, 374 n.
Euménius, rhéteur, d'Autun,
Euripide, le poète, 59 n.; 484
Eustathe, 373 n.; 379 n.; 389 n.
Eutrope, l'historien, '324 n. ;
Fabretti, Inscriptions, 444 n.
Festus Avienus, 19 n.
Florus, l'historien, 7 n.; 236 n.; 324 n.; 439 n.; 452 n.
Folart, commentateur de Po-
lybe, 232 n.; 253 n.
Frontin (Frontinus), 217 n. ;
Gallus (G.), le poète, 503 n.
Grote, Histoire de la Grèce, 17 n.
Gruter, Inscriptions, 443 n.
Hécatée de Milet, vij ; 5 n.
'Hérodote d'Halicarnasse, historien, *2-15; 12 n.; 138 n.
Hésiode, le poète, 2 n.
Hésychius, lexicographe, 15 n.; 140 n.; 323 n.; 347 n.; 389 n.
Hipparque de Nicée, 364 n.
Hirtius, historien, 196 n.
Homère, le poète, 2 n.; 21 n.; 284-285; 382-383.
Hygin (Hyginus), grammai- Vien, 328 n.; ap. A. Gell., 462 n.
Isocrate d'Athènes, l'orateur,
Itinéraire d'Antonin , 330 n.;
Itinéraire de Bordeaux, Itinera-
rium Burdigalense , 333 n.; 335 n.
Itinéraire de Jérusalem, Itinerarium Hierosolomitanum ,
Jérôme (S1), 342 n.
Julien, l'empereur, 334 n.; 342
Justin, l'historien, 12 n.; 397
Juvénal, le satirique, 394 n.
Laporte du Theil, 273 n.
Lentheric, v, n.
Lucain (M. Ann. Lucanus) ,
Lucrèce (T. Lucretius Carus),
le poète, 405 n.
Lycophron de Chalcis, 54 n.;
Lycus de Règium, 24 n.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Lysias d'Athènes, l'orateur, 138 n.
Maigret (Louis), traducteur de
Polybe, 61 n.; 141 n.
Marius Victorinus, 350 n.
Martial, l'épigrammatiste, 322
Mêla (Pomponius) , 52 n. ; 280
*Memnon d'Héraclée, historien,
v; *510-519. Métrodore de Scepsis, 58 n.
Miot, trad. d'Hérodote, 8 n.
Montfaucon (le P. de), 20 n.
Nicandre, de Golophon, 59 n.
*Nicolas, de Damas, 494-501.
Niebuhr, 424 n.
Nymphis, historien, 517.
Notice des Provinces, Notitia Provinciarum, 341 n.; 345 n.; 347 n.; 444 n.
Onosandre, stratégiste, 165 n.;
Oppien, poète, 15 n.
Origène d'Alexandrie, 330 n.
Orose (Paulus Orosius), 324 n.
Ovide, le poète, 170 n. ; 387
Tarthénius de Nicée, 327 n.;
Pausanias, le géographe, 277
Périers (Bonav. des), 503 n.
Peutinger (Table de), 344 n.;
347 n.; AU n.
Philiste de Syracuse, vj; 19 n.;
Philoxène, 59 n.
Phrynichus, 358 n.
Plaute, le comique, iij.
Pline l'ancien, 5 n.; 7 n.; 50 n.;
Plutarque, 60 n.; 252 n.; 293 n.; 387 n.; 413 n.; 426 n.; 431/1.; 437 n.; 447 n.; 472 n.
*Polybe, *28-317; 36 n.; 130 n.; 140 n.; 154 n.; 178 n.; 188 n.; 221 n.; 249 n.; 252 n.; 337 n.; 397 n.; 439 n.; 442 n.; 447 n.; 448 n.; 464 n.; 485 n.; 498 n.
Polyœn (Polyaenos), 29 n.; 252 n.; 322 n.; 433 n.
*Posidonius, *318-325; 357 n.;
Ptolémée, le géographe, 6 n.;
Pythéas, de Marseille, 366 n.; 371 n.
Quintilien, 236 n.
Rufus Festus ou Sextus Rufus,
Saint-Evremond, 177 n.
Salluste, l'historien, 124 n.;
Satyros, poète, 59 n.
Scholiaste d'Homère, 389 n.
Scylax, 124 n.; 126 n.
Scymnos de Ghios, 126 n.
Sénèque, le philosophe, 281 n.;
Servius (Maurus Honoratus), 19 n.; 387 n.
Silius Italicus, 138 n.; 174 n.; 196 n.; 403 n.; 408.
Solin, 283 n.; 361 n.
Sophocle, le tragique, 458-459.
Strabon, le géographe, v; 6 n.; 8n.; 10 n.; 12 n.; 20 n.; 57 ?i.; 60 n.; 123 n.; 124 ».; 126 n.; 127 n.; 159 n.; 188 n.; 220 n.; 252 n.; 265 λ.; 283 τι.; 316 n.; 320 n.; 321 n.; 322 ft.; 324 τι.; 329 n.; 331 n.; 332 n.; 333 n.; 335 τι.; 344 n.; 345 n.; 347 n.;
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Suétone (Suetonius Tranquil-
lus), 369 n.
Suidas, lexicographe, 203 n.
Sulpice Sévère, d'Aquitaine,
Tacite, l'historien, 319 n.; 327
Théopompe, de Ghios, 24 n.;
Thierry, Amédée, 4 n.; 61 n.;
'Thucydide, M6-19; 5 n.; 47 n.;
Timagène, historien, vj; 322 τι.;
385 n.; 509 n.— V. Ammien-
Marcellin.
Timée, l'historien, 19 n.; 280-
Tite-Live, 56 n.; 129 n.; 131
185 n.; 187 τι.; 201 τι.; 207 τι.; 209 τι.; 219 n.; 222 τι.; 224 Λ.; 236 n.; 247 τι.; 248 n.; 256 /*.; 288 n.; 293 n.; Epitomè 339 τι.; 344 n.; 410 n.; 417 n.; 420 71.; 425 τι.; 442 n.; 445 τι.; 468 n.; 474 τι.; 475
Valère-Maxime, 124 n.; 452 n.
Valois, 336 n.; 455 n.
Varron (M. Terentius Varro),
Végèce, 168 n.; 203 n.; 222 n.;
Virgile, 47 n.; 196 n.; 356 τι.;
*Xénophon, d'Athènes, 426 n.; *520-523.
Zosime, historien, 342 n.
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